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VENISE
FERD. ONGANIA Éditeur
Avant-propos
13 e tous les écrivains qui se sont occupés de la Basilique de Saint-Marc, aucun jusqu'à ce jour ne nous avait donné une étude complète de ses mosaïques.
Les principaux d'entre eux, comme le chanoine Stringa, dans ses " Additions à la Venise de Sansovino (l) (1604) „ et l'abbé Meschinello dans son " Église ducale de Saint- Marc (2) (1753) „, s'attachèrent surtout à la description minutieuse des sujets des différentes compositions et à la transcription des écriteaux de toute espèce qui leur sont joints, s'arrêtant d'ailleurs à raconter avec emphase les légendes relatives à plusieurs de ces sujets, mais ne se souciant nullement de l'histoire des mosaïques et des artistes qui les ont exécutées. Toutefois parmi les écrivains de choses d'art, Boschini, auteur du dix-septième siècle, donna le premier le nom de quelques peintres qui jusqu'à cette époque avaient fourni les cartons des mosaïques anciennes et modernes, et Zanetti, dans un court appendice à son traité sur la peinture vénitienne, publié au siècle dernier, réunit quelques indications un peu plus détaillées sur la matière, s'occupant à la fois des peintres, des mosaïstes et de leurs œuvres.
i}) La Venetia di M. Francesco Sansovino nuovamente corretta dal M. R. D. Giovanni Stringa. — Venise, 1604.
(2) La chiesa ducale di S. Marco etc. — Venise, 1753.
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Mais ce fut seulement pendant ce siècle que l'essai d'un travail de plus longue haleine, accompagné encore de documents inédits tirés des Archives de la Procuratie de supra, fut publié pour la première fois, en 1864, sous forme de Mémoire intitulé: Saggio d'uno studio storico-artistico sut mosaici délia Chiesa di S. Marco in Venezia Q). Toutefois le projet d'une étude complète à tous les points de vue, revient à M. le comm. Ferdinand Ongania, Éditeur du grand ouvrage intitulé La Basilique Ducale de Saint- Marc.
Il confia le soin de traiter la partie relative aux mosaïques à l'auteur même du Mémoire. Non seulement celui-ci ne s'était jamais désintéressé de l'étude de la question, mais sa compétence s'était encore accrue avec le temps, depuis qu'il avait été placé, comme directeur, à la tête de l'atelier de mosaïque de la Basilique.
Son travail repose sur une large connaissance des mosaïques, acquise au prix de longues années d'étude, et sur une moisson abondante de documents, tirés dans ce but en grande partie des Archives de la Procuratie de supra, en partie encore d'une foule d'autres sources, qui lui ont fourni des indications précieuses sur les mosaïques et leurs auteurs, voire même sur les peintres qui en avaient esquissé les modèles.
Cependant le côté historique n'était pas le seul qui rendait intéressante une étude sur les mosaïques, il y avait encore les questions d'art, d'iconographie sacrée et de technique ancienne et moderne. Chacune d'elles a été traitée dans ce travail avec tout le soin possible.
La description des mosaïques devait suivre nécessairement. Elle a été faite tout au long, non seulement avec la description des sujets, mais encore avec les noms des mosaïstes et des peintres, avec les dates des œuvres, avec l'indication des lieux pour guider les visiteurs et avec la trans-
(l) Venise, Typ. du Commerce. Edit., 1864.
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cription des légendes qui accompagnent les mosaïques, prises sur place et rendues complètes et intelligibles, en comblant de nombreuses lacunes et en corrigeant une foule d'erreurs introduites lors des restaurations ou figurant dans 1 es Guides de la Basilique.
Enfin on a inséré les documents inédits qui viennent confirmer à propos les indications historiques contenues dans le texte.
En un mot cette monographie est sans contredit la plus complète et la plus soignée de toutes les monographies dont se compose la grande publication de M. Ongania. Aussi le Ministère de l'Instruction Publique, reconnaissant l'importance de ce travail, en a-t-il ordonné une édition à part aux frais de la Basilique ; et cette édition a été publiée en français, afin qu'elle pût être à la portée des nombreux savants de toute nation qui s'occupent de Saint-Marc.
Cette nouvelle édition a de plus le mérite d'avoir été revue par l'auteur sur la traduction, chose qui n'avait pu avoir lieu pour la première publiée par les soins du même Éditeur ; ajoutons encore que la révision a été accompagnée de nombreuses et importantes additions.
CHAPITRE I
Les origines.
f^armi toutes les gloires dont s' honore le génie du Christianisme, il faut placer au premier rang celle d'avoir porté jusqu'au plus haut point de splendeur l' art de la mosaïque et d' avoir ainsi conservé intact le sentiment du beau, même à travers les époques de décadence et les ténèbres de la barbarie, en même temps qu' il rendait les services les plus signalés à l'archéologie et à l'histoire. En effet, si les origines de cet art se perdent pour ainsi dire dans la nuit des temps, et si les progrès qu'il fit à l'époque du paganisme, atteignent et dépassent même ce que les temps modernes nous offrent de plus beau et de plus achevé pour la grâce du dessin ou la finesse du travail, il n' en reste pas moins avéré que les mosaïques étaient alors destinées à un usage des plus modestes, celui d'orner les pavés des maisons, pendant qu'avec les premiers siècles de l'ère chrétienne leur rôle grandit, et elles sont destinées à un usage bien plus élévé, celui d'être appliquées, à titre d'ornementation, sur les murailles et les voûtes des édifices religieux.
Très probablement l' usage de faire servir l' art de la mosaïque à la décoration des pavages a son origine et sa raison d' être dans sa destination primitive qui consistait à disposer avec un certain ordre et une certaine variété et élégance de matériaux et de couleurs, les pièces composant les pavés. Tel devait être précisément le dallage, sur lequel reposaient les lits des convives dans le fameux banquet donné par le roi Assuérus, comme on le voit au livre d'Esther, et où X' on prétend découvrir, historiquement, la première trace de mosaïque.
En outre, son nom générique à" opus musivum en indique T origine et V usage antique, venant de certains lieux consacrés aux Muses et nommés rnusœa, où se réunissaient habituellement les hommes de lettres, et dont le pavé était orné de travaux de ce genre (1).
Assurément, à mesure que l'art allait se perfectionnant sous l'impulsion des exigences toujours croissantes du luxe €t de la magnificence, la mosaïque prenait différents genres et formes et par là même des noms divers. On appela opus vermiculatum la réunion de petits cubes de pierre ou de verre disposés suivant les contours et les différentes parties des figures, qui constitue encore aujourd'hui la peinture mosaïque (2) ; opus tessellatum, le travail géométrique, tel qu'est en grande partie le pavé de la Basilique de Saint-Marc; opus sectile, ce qu'on appelle aujourd'hui marqueterie. On lui donnait encore différents noms provenant des matériaux employés, comme celui de lithostrotum, des pierres ou des marbres; du nom de l'inventeur, comme Y opus Alexandrie num, qui était un travail d'incrustation composé de porphyre et de serpentin, dont Alexandre Sévère, au dire de Lampridius, fit incruster le premier les pavés de son palais; enfin des objets représentés, comme ceux d' emblema et d' asarotum.
Cette dernière appellation confirme même l'humble emploi auquel était anciennement, disions-nous, destinée la mosaïque; elle vient du fameux asarotos œcos (maison ou salle non balayée) qui était précisément le pavé en mosaïque
(') Les grecs désignaient les mosaïques sous le nom générique de xpriçpoGiÇi de xpf](poç caillou, qui signifie construction composée de petits cailloux.
La mosaïque sur fond d'or est encore aujourd'hui appelée en Grèce xpiqqDoiç xqvgïoiç. En empruntant aux grecs ce genre de décoration, les arabes en ont aussi pris peu à peu le nom, et ont appelé la mosaïque dans leur langue fsefysa (Reinaud, cité par Didron dans son Manuel d' Iconographie chrétienne, etc., p. 3).
(2) Pline parle de ce genre de travail : Parietes toti operiuntur interraso marmore, vermiculatisque ad effigies rerum et animalium crustis (Lib. 35, cap. I). L'Iliade était entièrement représentée de cette manière, suivant Athénée, Deipnosoph. liv. 5, ch. 8.
tant vanté par Pline, où le grec Soso, avec une finesse d'exécution digne d'un meilleur sujet, avait représenté les mets de rebut, que les riches peu civilisés d'alors avaient coutume de jeter à terre dans leurs festins.
Il est vrai qu' il n'y a pas d'autre exemple de ce réalisme vulgaire; mais cependant nous avons un nombre presque infini de sujets même, relevés, représentés avec une grande finesse d' exécution dans les pavés, pendant que sont rares au contraire et d'un genre tout à fait ornemental les mosaïques des murailles et des voûtes dans les édifices du paganisme. Ainsi il suffira de citer parmi les premiers la coupe des colombes, qui figurait dans la mosaïque de Soso citée ci-dessus, et le Poète tragique trouvé à Pompei et actuellement au Musée de Naples, et la mosaïque de Palestrina, l'antique Préneste, aujourd' hui au Palais Barberini, et la plus merveilleuse de toutes, celle de la bataille d'Issus, qui était dans la maison du Faune à Pompei et a été transportée au Musée de Naples.
Il était réservé toutefois au Christianisme, comme nous le disions en commençant, de donner à cet art une destination beaucoup plus élevée. En effet, après la défaite de Maxence, le premier soin du grand Constantin, une fois converti, fut de tirer la religion du Christ des obscurités des Catacombes, de la produire au grand jour et de la venger par une glorification solennelle des ignominies trois fois séculaires de ses cruels persécuteurs. Après avoir consacré les temples des idoles au culte du vrai Dieu et fondé de nouvelles et somptueuses basiliques, il voulut que l' art le plus goûté à cette époque contribuât à leur ornementation. A partir de ce moment, la mosaïque devint la décoration par excellence, et nous dirions presque le privilège caractéristique des monuments chrétiens.
Il nous reste peu de mosaïques de ces premiers temps, lesquelles du moins accusent un art florissant et rajeuni par le sentiment chrétien greffé sur les réminiscences classiques de l'antiquité. Nous citerons, entre autres, les débris que l'on conserve dans l'Église de Sainte-Constance à Rome, T antique baptistère élevé par Constantin, et la merveilleuse mosaïque de l' abside de Sainte-Pudentienne : tous travaux
du IVe siècle. A partir de cette époque, à mesure que se répand le Christianisme, on voit aussi se propager tout ce qui était de nature à relever les splendeurs du culte et principalement la mosaïque. En passant en Grèce, avec le nouveau siège de T empire, elle n'en continue pas moins à fleurir à Rome et apparaît dans" les autres villes d'Italie, comme à Naples, à Milan et surtout à Ravenne. C est dans cette dernière ville en effet, qu' on admire les plus merveilleuses mosaïques du Ve siècle, dans le Baptistère des Orthodoxes, dans la Chapelle de l'Archevêché et dans le magnifique mausolée de Galla Placidia : œuvres, surtout la dernière, d'une beauté unique, et telles que, seules, les pures inspirations du génie chrétien la peuvent créer. C'est là la vraie mosaïque, qui ne consiste pas dans la simple reproduction de la peinture, à laquelle la faisaient servir les anciens et à laquelle les artistes auraient voulu la ramener à certaines époques, mais qui constitue un art spécial, d'une beauté propre, dont le caractère est la simplicité, la grâce du mouvement, la noblesse des hoquetons, le calme et la sobriété des tons, et surtout la pureté du sentiment, qui laisse toujours quelque chose au génie de l' imagination et qui tolère ou plutôt exige une imitation de la nature avec formes convenues et symboliques, de manière, du reste, qu'elles se confondent avec un ciel d'or ou d'un azur foncé, parsemé d'étoiles d' or.
Ravenne paraît avoir été la résidence de familles, chez lesquelles l' art de la mosaïque se passait de père en fils ; si bien que les révolutions politiques et les incursions des barbares ne parvinrent pas à interrompre la série des chefsd'œuvre, qui enrichirent encore au siècle suivant ses monuments et, parmi ces derniers, l' admirable église de Saint- Vital.
Il n'en est pas ainsi des mosaïques de Rome de la même époque, caractérisées par ce que nous voyons dans l'église des Saints Cosme-et-Damien. Là, les types grossiers et frustes des barbares du nord montrent leur influence sur l'art qui commençait à décroître alors et devait dégénérer de plus en plus dans les siècles suivants.
En effet, les travaux de cette époque ont un caractère
mesquin : les figures pour la plupart anguleuses et sèches dans les formes, dures dans les mouvements, au coloris sombre,. grossières d'exécution, montrent à quel point l'art était tombé, peut-être pour avoir abusé avec exagération de cette manière basée sur l'usage et le symbolisme, qui, magistralement employée, était, nous l'avons dit, l'une des prérogatives essentielles et caractéristiques de la vraie mosaïque.
Les choses se passèrent tout autrement en Orient. Là, florissait tout d'abord l'art apporté par Constantin, grâce à sa protection et à celle de ses successeurs. L'un d'eux, Justinien, vers la moitié du VIe siècle, fit reconstruire et décorer de merveilleuses mosaïques la basilique de Sainte-Sophie de Constantinople et éleva une autre église sous le même titre à Thessalonique. Si d'abord la décadence du Bas-Empire et ensuite l' hérésie des Iconoclastes furent cause que l' art de la mosaïque fut presque abandonné pendant près de deux siècles, toutefois, l' empereur Théophile, dans la première moitié du IXe siècle, et Basile le Macédonien, dans la seconde, essayèrent l'un de le rétablir, l'autre de lui donner une plus grande diffusion. Ce dernier était si amateur de mosaïques, qu'il en avait fait orner avec une extrême profusion son propre palais. Son neveu Constantin Porphyrogénète, écrivant sa vie, raconte que, jusqu' au pavé, aux murailles et au plafond de sa chambre à coucher, tout était en mosaïque.
Cependant l'an mil approchait qui devait amener la fin du monde. La tristesse et le découragement régnaient de toutes parts. L' art de la mosaïque était tellement tombé en désuétude qu'on en avait perdu même la pratique matérielle. Il n' y a donc pas lieu de s' étonner si, au siècle suivant, Didier, abbé du Mont-Cassin. quand il voulut orner de mosaïques la grande basilique de son monastère, fut obligé d' appeler en Italie des artistes grecs (1).
On était alors en 1080, c'est-à-dire environ à l'époque (1071) où le Doge Domenico Selvo présidait à l'achèvement de l'Église de Saint-Marc.
(*) Muratori. Antiquit. medii œvi, T. II, Dissert. 24.
On sait aujourd'hui, par les découvertes faites dans les dernières restaurations, que cet achèvement n'avait lieu qu'avec des murs de briques, conformément au style si répandu du X au XIII siècle dans la haute Italie, et qui pour cette raison fut appelé Lombard.
Ceci d'ailleurs concerne l'extérieur, car on sait que les travaux de réformation intérieure avaient été commencés par le Doge Domenico Contarini, en 1052; c'est pourquoi il faut croire, comme le rapportent unanimement les Chroniques, que ce fut le Doge Domenico Selvo lui-même, qui commença à faire décorer de mosaïques Y église de Saint-Marc. Les passages des Chroniques qui ont rapport à ce fait, sont les suivants. Questo Doge (Selvo) ordeno di comen\ar a far laorar de mosaico la giesia de San Marco (Chronique anonyme. — Dominicus Silvius edem Sancti Marci Musaico pictam
ornavit (Chronique Dolfin). — Domenico Selvo .... volto lo animo alli adornamenti délia Chiesa di San Marco, efu il primo che fece cominciar a lavorar di musaico (Chronique Bembo). — Dogando Domenego Selvo fo fato la giesia di S. Marcho de marmoro e musaico corne h or a si vede (Chronique Magno). — Nel suo tempo (de Dominique Selvo) fu cominciato a far la chiesa di San Marco molto più grande di quello che era . . . e la cominciar ono a lavorare di mosaico et incrostarla di marmi fini. (Chronique vénitienne Scivos) (').
Non seulement Selvo fit commencer l' exécution des mosaïques, mais il dut les pousser assez loin, car, suivant une autre Chronique, lasso che la sua facoltà fosse per compir li musai chi délia Chiesia di San Marco (2). Toutefois, comme on V a remarqué, cela ne doit s' entendre, et encore jusqu'à un certain point seulement, que des mosaïques du pavé, ou de celles de l'abside et de son antestature, limites où commençait à cette époque et finissait le plus souvent dans les basiliques V ornementation en mosaïques. Si, sur le témoignage unanime des anciens chroniqueurs, il faut attribuer forcément le mérite d'avoir commencé les mosaïques au Doge Domenico Selvo, nous croyons toutefois
(*) Biblioth. de Saint-Marc.
(2) Musée Civique, Collect. Cicogna, Chron. Agostini, Cod. 2752.
devoir rapporter l'ingénieuse conjecture de MM. Selvatico et Foucard, dans leur ouvrage intitulé: Monumenti artistici e storici délie provincië venete (1), d' après laquelle les décorations en mosaïques auraient, au contraire, été commencées en 1100. Elle est basée sur l'interprétation des restes d' une vieille inscription gravée autour de la petite chapelle de Saint-Clément, et qu'on pourrait achever et lire de la manière suivante: Anno Domini millésime centesimo, indictione nona, cum Dux Vitalis Michael Gotifredo magnum auxilium dare coepit, tabulas Petrus addere coepit.
Mais peu importe que le commencement des mosaïques ait eu lieu quelques années plus tôt ou plus tard; ce qu'il y a de certain, c' est que les Vénitiens d'alors durent, comme Didier, appeler à leur service des artistes grecs.
Ce n'est pas que les premières mosaïques de Venise soient celles qui furent exécutées à Saint-Marc au XIIe siècle. A propos des fouilles faites récemment sur V emplacement de 1' abbaye de Saint-Hilaire, on a découvert trois pavages superposés à une profondeur d' environ cinquante centimètres l'un de l'autre, dont l'inférieur, en mosaïque, date, comme l' église, du IXe siècle. Un pavage identique fut retrouvé, d'après Galliciolli, en 1745, à huit pieds de profondeur (2 m. 78) sous l'Eglise des Saints Vite-et-Modeste, fondée en 917. Galliciolli lui-même, sur la foi de Sabellico, parle de mosaïques du IXe siècle, qui décoraient l'Eglise de Sainte-Marguerite, bâtie en 836. Toutefois Sabellico se borne à dire qu'elle était couverte d'une coupole dorée. Au XVIe siècle on voyait encore des restes de mosaïques à Saint-Nicolas du Lido, église construite en 1063 (2). Mais les plus anciennes mosaïques, ce semble, sont celles de la
(!) Milan, Stamperia di Stato, 1850.
(2) 1063. a Nota perô, dise, esser sta edificado do giesie una de san Nicolo et l' altra de sant'Anzolo (au Lido). Dice Bartolomio Abbate di San Nicolo (nella sua cronaca) esser sta fabrichà questa giesiola con 10 submisse colonne marmoree et el pavimento mirabile de varie piere décente et figure molto de musaico con tutti i venti, et la cuba dell' altar mazor con figure de musaico con i do altari uno per lai (côté). Par etiam la soa dedication in circuito delà médiocre cuba ma non se leze se non queste parole: eni olivolensis ecclesie episcopi ... infra altre figure de musaicho è
première chapelle ou église de Saint-Théodore, qu'on avait cru jusqu'à ce jour fondée par l'eunuque Narsès, général de l'empire d'Orient, en 552, mais qui, d'après les travaux récents du savant et illustre Comm. Robert Galli, fut élevée, au contraire, avec d'autres églises de Venise, au commencement du IXe siècle, par un patricien d'Héraclée du nom de Narsès ou Nicète, et plus tard comprise dans la partie de la Basilique de Saint-Marc, où se trouve aujourd'hui la chapelle de Saint-Isidore (*). Du reste, la Basilique d'Orseolo devait renfermer des mosaïques, s'il faut en croire la Chronique de P. Dolfin, d'après laquelle ce
quella de San Zenon episcopo dal suo nome, credo, in li archi ... et cernese (on voit) in el musaico in la fazà dello altar mazor corne andava el colmo ; et in la cuba delo altar mazor de musaico sono per lai del Nostro Signor doi anzoli uno ... et l' altro Gabriel alla senestra „ (Stefano Magno — Annali del mondo, autogr. du XVIe siècle, au Musée Civique ; Cod. Cicogna: 265-269 — T. II, 113.
(*) Le Liber septimus du Chronicon venetum ou Cronaca altinate (Chronique d' Altinum) avait été jugé indéchiffrable par les historiens modernes ; on en déclarait mêm e les récits faux et imaginaires. Un seul détail avait été trouvé vrai, mais était au contraire le plus invraisemblable, c'est à-dire celui que l' eunuque Narsès, général de V empereur d' Orient, vainqueur des Goths l'an 552, eût bâti les églises de Saint-Théodore et de Saint- Géminien à Venise. D' un ensemble de détails les plus étranges et les plus absurdes on tirait des arguments pour prouver la dépendance de nos îles de T empire d' Orient à cette époque . Cette invention passait déjà pour une chose admise et sûre, lorsqu'un homme doué d' une érudition et d'une pénétration vraiment remarquables, M. Robert Galli, découvrit, à force d'études et de recherches, que le Liber septimus n'était pas du tout un amas d' inventions, mais au contraire un ensemble de fragments de chroniques, lesquels interprétés soigneusement et mis à leur place à l'aide d'autres documents historiques, expliquaient l'énigme d'une manière lumineuse. M. Galli prouva, en effet, que sous le même nom de Narsès se cachaient deux personnages différents, et que le fondateur des deux églises n' était pas Y eunuque du VI siècle, mais un patricien du IXe siècle, homme paisible et de piété profonde, qui s'acquit des droits à la reconnaissance des vénitiens. M. Galli rendit ainsi un service éminent à l'histoire et en par ticulier à celle de Venise, en revendiquant pour cette illustre ville l'honneur d' avoir été libre et indépendante dès son origine.
V. l'ouvrage très remarquable de M. Galli; La storia di Venezia dal principio del VI alla fine del XII secolo rinnovata, publié dans
Doge « œdem Sancti Marci non restaurât solum, vero musaico ornât proprio sumptu ». Toutefois, ces mosaïques si rares et si peu importantes, dont nous retrouvons à peine la trace et encore avec quelque incertitude, ne prouvent qu'une chose, c'est que cet art ne s'était pas établi et développé sérieusement à Venise, jusqu' au jour où V on entreprît à Saint-Marc cette série de travaux, continuée presque sans interruption jusqu'à nos jours.
Mais c'est ici le lieu de dire quelques mots des mosaïques de Torcello. En effet, cette petite île n'étant située qu'à trois heures de distance de Venise et dans le rayon de son estuaire, peut-être trouvera-t-on que les mosaïques de son antique et admirable cathédrale qui subsiste encore, s' opposent à la conclusion à laquelle nous nous sommes arrêtés.' Qu' on veuille bien toutefois ne pas perdre de vue les points suivants: i° L'île, à l' époque où l' on ornait la cathédrale de mosaïques, n'était pas soumise à Venise, comme elle le fut dans les siècles suivants; 2° Quelques-unes de ses mosaïques sont beaucoup plus anciennes, d'autres peut-être contemporaines de celles de Saint-Marc; 30 Elles sont l'œuvre d'artistes isolés, qui ne fondèrent pas d'école et ne laissèrent pas d'élèves après eux.
L'île de Torcello commença à être habitée vers la moitié du VIIe siècle, lorsque Paul, évêque d'Altino, voyant sa ville menacée de destruction par Rotari, roi des Lombards, qui s'était déjà emparé d'Oderzo, y transféra, avec le consentement du Patriarche de Grado, son siège, et y éleva sa cathédrale vers 641. De là le nom de Nuova Altino donné à cet endroit, celui d'altinati que gardèrent longtemps ses évêques et celui à'Jltinate appliqué à leur église (*). La ville était
les Atti delV Istituto Veneto di sciense, lettere ed arti. Tome IV, Sér. V, Année 1885-1886, V, p. 769.
V. aussi le Mémoire de Jean Saccardo intitulé : U antica chiesa di S. Teodoro in Venesia, et inséré dans les Archives vénitiennes, T. 34 ; puis l' opuscule de P. Saccardo intitulé : La Cappella di S. Isidoro nella Basilica di S. Marco. Venise, Impr. Émil. 1887. Ce dernier est en vente à la Fabbriceria de Saint-Marc, au profit de la Chapelle.
(1) Costadoni, Osservasioni intorno alla chiesa cattedrale di Torcello e ad alcune sue antichità. Venise 1751. Il semble plutôt que
administrée par un tribun indépendant, et les évêques avaient pleine juridiction sur leur église cathédrale. En effet, ce fut l'évêque Diodato qui la rebâtit en 697, avec le concours de ses diocésains, et ce fut Orso Orseolo, autre évêque de Torcello qui, en 1008, avec l'aide de son père, le brave et pieux Doge de Venise Pierre Orseolo II, la restaura et la reconstruisit en grande partie, telle qu'on la voit aujourd'hui.
De là cette conséquence, que les mosaïques doivent avoir été exécutées par les évêques de Torcello, et ne peuvent avoir aucun rapport avec ce que nous avons dit et pourrions dire de cet art relativement à Venise.
Elles sont en outre, comme nous le disions auparavant, les unes beaucoup plus anciennes que celles de Saint-Marc, les autres du même temps. On croit généralement que la cathédrale actuelle fut intièrement rebâtie en 1008. Mais la Chronique du diacre Jean, appelée encore Sagornina, document de V époque, à propos de cette construction, dit que l'évêque Orso Orseolo ecclesiam jam vetustate consumptam recreare studiosissime fecit. Cette manière de s'exprimer prouve clairement qu'il ne s'agissait pas alors d'une reconstruction totale, mais d'une restauration importante et soignée; il fallait refaire les parties qui avaient le plus souffert et assurer la conservation de celles qui étaient les plus dignes d' attention. Dandolo, il est vrai, en racontant le fait, emploie l'expression renovare; mais, on le sait, il n'écrivit que deux siècles et demi après, et encore en se servant de la Chronique ci-dessus, dont le texte mérite certainement plus de créance, car c' est un document contemporain, le diacre Jean, son auteur, étant secrétaire de ce même Doge Pietro Orseolo II, qui aida son fils à restaurer l'église. On sait du reste que les parties les plus solides et les moins faciles à ébranler dans les basiliques sont les absides, lesquelles, en vertu de leur forme, résistent bien souvent aux plus violentes secousses des tremblements de terre, et peuvent rester debout même indépendamment
l'évêque Paul ait quitté Altino pour éviter tout contact avec l'hérésie d'Arius, imposée par le roi lombard.
de toute autre partie de l'édifice. Celles de la cathédrale de Torcello sont évidemment les premières, car elles ont l'escalier semi-circulaire surmonté de la chaire épiscopale en marbre comme dans les églises des premiers temps (1). Leurs mosaïques elles-mêmes portent l'empreinte d'une antiquité reculée. Elles offrent le caractère byzantin, et le Christ, représenté dans la coquille de la chapelle du côté de l'épître, bénit à la manière grecque. Mais le style, le dessin, et le genre des compositions et des bordures, accusent une école tout à fait différente et un art bien supérieur à celui des grecs qui travaillèrent plus tard à Saint- Marc. On y retrouve la bordure symbolique et caractéristique des mosaïques de Ravenne, de Parenzo et de Rome (2). L'arcade de la chapelle latérale présente la composition du cercle avec P Agneau divin, supporté par quatre anges ailés montés sur des sphères, la même que l'on voit sur la voûte de la Chapelle de Saint-Pierre Chrysologue, dans le palais archiépiscopal de Ravenne, et sur celle du Chœur de Saint- Vital de la même ville, et également dans la chapelle de Saint-Zénon de Rome. Enfin la Vierge avec l'Enfant a beaucoup d' analogie avec celle de la Cathédrale de Parenzo. On peut encore donner de cette dernière circonstance une explication plausible: si dans l'Église de Parenzo des mosaïques furent exécutées dans la seconde moitié du VIIe siècle, il est probable que les mêmes artistes se rendirent plus tard à Torcello pour orner de leurs travaux la cathédrale rebâtie vers la fin du même siècle par l'évêque Diodato.
Quant à l'étrange et fantastique composition, qui occupe la vaste muraille au-dessus de la grande porte et représente dans l'ensemble le Jugement dernier, c'est là sans doute une œuvre de beaucoup postérieure à la restauration
(!) Telle est, du moins, l'opinion la plus commune, soutenue même par Selvatico (Stilla Architettura e sulla scultura in Venezia, etc., p. 14). D'autres la combattent toutefois, et, parmi eux, Zandler, dans le Giornale d' I stria — Du reste, l'antiquité des absides de Torcello ressort encore de l'architecture et des sculptures ornementales, dont quelques-unes remontent au VIIe ou VIIIe siècle.
(2) Cette bordure est ainsi formée £Z3^cz>ffEiz^<C3-H-C
de 1008. On ne peut, en effet, supposer qu'en cette circonstance on ait conservé l'ancienne muraille de la façade du monument, dont le caractère, du reste, n'est pas du VIIe siècle; et, d'un autre côté, on voit que, pour pouvoir décorer de mosaïques le mur intérieur, on fut obligé de boucher les fenêtres dont on aperçoit encore les traces à l'extérieur de la façade. S'il faut en croire Costadoni ('), qui affirme avoir trouvé une grande ressemblance entre les bizarreries de cette mosaïque et celles d'un texte grec manuscrit des Évangiles, dit manuscrit Ebnérien, de son possesseur Jérôme Guillaume Ebner d' Escenbach, publié par un nommé Conrad Schônleben de Nuremberg (2), la mosaïque même devrait être, comme le manuscrit, du XIVe siècle. Cela est très probable, car le sujet de la mosaïque n'est autre chose que l'une de ces grandes représentations du Jugement dernier ou plutôt des Fins dernières, avec le Trône au milieu surmonté de la Croix et entouré des instruments de la Passion de N. S., qu'on appelait H ET01MA21A TOY QPONOY (la Préparation du trône), et que, cinq siècles auparavant, mais alors plus que jamais, on avait coutume de représenter sur le côté-ouest des basiliques, ou sur le grand portail, afin que le peuple, au sortir de Y église, en emportât une impression salutaire. Quoiqu'il en soit cependant, la mosaïque est une chose toute particulière, un travail très probablement d'un seul artiste et qui n'a aucune ressemblance ni aucun rapport avec celles de Saint-Marc.
Pour en revenir à ces dernières, remarquons-le bien, il n' est pas douteux qu'elles ne soient dues à des artistes grecs. C'était la conséquence naturelle, d'un côté, du manque d'artistes de ce genre qui existait à cette époque en Italie, et de l'autre côté, des rapports nombreux et variés, que Venise entretenait avec l'Orient, grâce à l'activité de son commerce. Dès les temps les plus reculés, nous voyons venir de Constantinople à Venise des artistes de tout genre,, témoin ceux que l'empereur Léon Ier envoyait, de 814 à 820,
(x) Op. cit.
(2) Notitiœ codicis grœci, N. T. Nuremberg, 1748.
pour élever le monastère de Saint-Zacharie Mais la première fois qu'il est question d'artistes en mosaïque, c'est dans un document de 1153, à propos d'une vente faite par le susdit monastère à un Marco greco Indriomeni, maître de mosaïque (2). On sait, du reste, qu'un peu plus tard il y avait des peintres grecs à Venise et dans les lieux environnants; tels qu'un Théophane de Constantinople, qui y tenait école vers 1200, et un Colajanni qui se trouvait à Corte di Sacco dans le territoire padouan; et, plus tard encore, un Apollonio, mosaïste, qui travaillait à Saint-Marc et qui, selon Vasari, aurait conduit son élève, André Tafi, à Florence, en 1250. Mais nous en avons surtout la preuve dans ies nombreuses mosaïques antiques de la Basilique. On voit qu'elles ont été exécutées suivant les règles de l'iconographie sacrée orientale. Leurs figures aux formes rigides, sèches, anguleuses, fictive^, quoique non dépourvues de grâce et de majesté dans leur simplicité, montrent qu'il s'agit bien d'œuvres d'artistes grecs ou d'italiens formés à l'école grecque.
Ces mosaïques ont-elles été exécutées les premières* à Saint-Marc? Il est difficile de le dire avec certitude, et les opinions des auteurs sur ce point ne sont que de simples conjectures. Zanetti (3) et, après lui, Gerspach (4) et autres, soutiennent que la plus ancienne est au-dessus de la porte centrale à l'intérieur de l'Eglise. Elle représente le Christ assis entre la Vierge et saint Marc. Ils s'appuient sur les caractères romains qui sont sculptés dans le demi-cercle de marbre rouge. Mais ce ne peut guère être là qu'un ornement placé après coup, car la mosaïque porte cette inscription: Ego sum oslium, etc., en lettres gothiques (5).
Ce qui semble plus problable, c'est que, dans l'exécu-
(*) Font, rerum austriacarum. T. XII. Leonis I Armeniï Grceco* rum Imperatoris chrysobollium de restaurando Monasterio S. Zachariœ Prophetœ in civitate Venetiarum.
(*) Arch. d'État de Venise.
(4) Délia pittura 'veneziana, Venise, 1771.
(4) La Mosaïque, Paris, A. Quantin éditeur.
(5) A Grottaferrata, près de Rome, on voit dans la Cathédrale, dans une situation identique, une mosaïque qui semble une reproduction
tion des mosaïques, on avait en vue, avant tout, l'ornementation de l'Eglise suivant les règles liturgiques grecques si scrupuleusement observées à cette époque. On sait que dans les Églises d'Orient, suivant la manière desquelles celle de Saint-Marc fut décorée de mosaïques, la coupole qui recouvrait le chœur devait avoir, aux quatre coins, les Évangélistes; au fond, le Rédempteur; au milieu et au dessous, la Vierge entourée d'Anges (1). Or, comme les mosaïques de cette dernière représentent précisément ce que réclamait l'usage liturgique et comme elles sont évidemment très anciennes sous tout rapport, il faut croire qu'on partit de ce centre, comme étant le plus auguste et intimement lié au rite, pour décorer l'Église.
Quant au reste, à en croire Gerspach, les mosaïstes de Saint-Marc auraient exécuté au XIIe siècle l'histoire du Patron de l'Église dans la Chapelle Zeno; les figures du Christ, de Marie, de Salomon, de David et celles des autres Prophètes sous la coupole du chœur; celles du Père Éternel et des Saints dans l'Abside; du Saint-Esprit dans la première grande coupole; la figure de saint Clément dans la chapelle de ce nom et dans la même, Caïn et Abel. Ces dernières figures auraient été exécutées, toujours suivant le même auteur, par un artiste du nom de Pierre, en 1159.
Mais de tout cela nous n' avons aucune preuve et il y a, au contraire, beaucoup d'erreurs de fait. Citons d'abord dans la coquille de l'abside, au lieu du Père Éternel, la figure colossale du Christ, assis sur son trône, avec le monogramme *IC XC*, œuvres du XVIe siècle, et non du XIIe, comme l'indique clairement l'inscription placée à côté: MCCCCCVI Petrus F. Quant aux figures de Caïn et d' Abel, qu'on attribue à Pierre et à l'année 1159, elles remontent, au contraire, à une époque moins éloignée et n'ont rien à
de celle-ci, avec cette différence que la figure de S. Marc est remplacée par celle de S. Jean-Baptiste (V. la Gazette Archéologique, Vol. II).
Ce sujet, du reste, fait partie de ceux qui se trouvent indiqués par ïe Guide de la peinture des moines grecs du Mont-Athos, comme nous le verrons à propos de l'iconographie (V. Didron, Manuel d'Iconographie chrétienne, etc., Paris, Imprimerie royale, 1845.
(*) Didron, Op. cit.
voir avec l'inscription ancienne, quç nous avons rapportée ci-dessus, laquelle porte, suivant V interprétation donnée (l), qu'en 1100, et non en 1159, tabulas Petrus addere coepit ; et cela du temps où, selon la même inscription, Dux Vitalis Michaël Gottifredo magnum auxilium dare coepit; réunissant, suivant l'usage du temps, le fait du commencement d'exécution des mosaïques ou des incrustations de marbre dans cette partie de l'Eglise, avec le grand événement du concours prêté par le Doge Vitale Michiel à la première Croir sade. Quant à l'erreur de la date de l'année 1159 au lieu de 1100, elle est ancienne, du moins autant que les Annales de Magno, lesquelles disent que la giesia del Divo Marcho ducal chapela in questo anno (njp)fo compida de ornar de tavole de marmo, cusï nobele com' è fin al présente, corne apar notado in la giesia in uno friso (bordure) a lai (côté) el balcon del pala%p duchal. Pour comprendre ces derniers mots, il faut savoir que l'inscription dont il s'agit est gravée dans la bordure qui fait le tour de la chapelle de Saint-Clément et est interrompue et rendue incomplète par une fenêtre du Palais Ducal, ouverte plus tard et qui donne précisément sur la dite Chapelle. Du reste, cette erreur de date a été partagée et par Meschinello, qui a lu 1101 et par Zanetti (2), qui a lu 1158 et par Moschini (3) et autres, qui ont lu 1159. Tous, excepté le premier, qui a pu, je ne sais comment, lire et reproduire la date ainsi : ANN. D. MCI. VIII, ont négligé la ponctuation et fait d'un I un L; et ainsi dans l' inscription qui commence ANN. D * M * : C : I VIIII, au lieu de lire : Anno Domini 1100, Indictione Non a, les uns ont lu MCLVIII, les autres MCLVIIII (4).
Du reste, quelles que soient les conjectures que l'on puisse faire sur les dates des mosaïques des deux premiers
«Pag. 17.
(2) Délia pittura veneziana, Venise, 1771, p. 563.
(3) Guida per la Città di Venezia, Venise, 1815, p. 312.
(4) Ces erreurs sont d' autant plus impardonnables, qu' elles contrastent toutes avec l'histoire. En effet, Tan 1101 au Doge Vital Michiel avait succédé Ordelaf Falier, et pendant les années 1158 et 1159, c'était Vital Michiel II qui était Doge, et celui-ci n'eut rien à faire avec Godefroid de Bouillon, déjà mort plus d' un demi-siècle auparavant.
siècles, ce qui, à vrai dire, n'a guère d'importance, ni pour l'art, ni pour l'histoire, et n'est au fond qu'une question de simple curiosité, il est certain qu'on ne saurait en trouver une série chronologique complète, les anciennes ayant été détruites en grande partie et remplacées par des travaux modernes. Elles diffèrent suivant la main de F artiste qui les a exécutées, et leur degré plus ou moins grand de perfection n' indique pas qu' elles soient plus ou moins modernes; elles diffèrent encore suivant les retouches qu' elles ont subies, car il en est peu qui aient échappé aux nombreuses restaurations successives. Ce qu'on peut affirmer avec quelque certitude, c'est que les mosaïques de l'intérieur de l'église, je veux dire celles d'ancien style, à quelques exceptions près, sont les pxemières exécutées et antérieures au XIIIe siècle. On doit également admettre que la seule des anciennes qui reste sur la façade principale, c'est-à-dire, celle de la première porte, est de la moitié environ du XIIIe siècle. Cela se déduit de deux dates historiques entre lesquelles doit avoir eu lieu son exécution. L'une est celle de la prise de Constantinople en 1204, à la suite de laquelle les Chevaux de bronze furent transportés à Venise. Au dire de Sansovino, ils restèrent plusieurs années à l'Arsenal avant d'être reconnus pour des œuvres de prix et placés comme tels sur la façade principale de la Basilique : façade que l'on voit précisément reproduite avec les Chevaux sur la mosaïque. L'autre date est celle de l'année 1275 où s'arrête la Chronique Da Canale, qui parle des mosaïques de la façade représentant la translation du corps de saint Marc, parmi lesquelles celle dont il est question, déjà exécutée. La même date, ou à peu près, doit être assignée encore aux mosaïques du Vestibule, car, par le genre de facture et la qualité des* matériaux et des formes, elles rappellent celle de la façade. Enfin de la moitié du XIVe siècle sont les mosaïques du Baptistère et de la Chapelle de Saint-Isidore, car elles furent exécutées d'après les ordres du Doge André Dandolo, qui administra la République de 1342 à 1354 (*).
(*) Dans les Vite dei Duchi di Venesia de Marin Sanudo, éditées par Muratori (Rerum Italicarum Scriptores) T. XXII, on lit: In questo tempo
Nous reviendrons sur ce sujet quand nous traiterons de l'Iconographie, et nous démontrerons alors, que de la parfaite harmonie qui règne dans cette multitude de sujets qui décorent les voûtes et les murailles du temple, résulte la certitude qu'une main ordonnatrice doit avoir, dès le début, présidé au choix et à la distribution des sujets, quoiqu' on y surprenne une règle spéciale et très entendue, et en même temps indépendante, quant à la distribution, des lois inaltérables de l'Iconographie grecque. Nous dirons, en outre, en cet endroit, la part qui revient dans tout ceci au bienheureux Gioachino, abbé de Saint-Fiore, et nous parlerons de la pieuse légende, suivant laquelle il aurait donné, par une inspiration prophétique, l'indication et le modèle de plusieurs figures de Saints, même avant que ceux-ci fussent reconnus pour tels. Du reste, à l'exception de ce que nous avons dit, il ne nous reste aucune autre donnée historique pour la période des mosaïques d'ancienne manière, laquelle, nous le verrons bientôt, par suite de l'extinction des artistes qui les exécutaient, se termine, on peut le dire, avec la fin du XlVe siècle (4).
(sous André Dandolo, 1342-1354), il Corpo di S. Isidoro martire, stato gran tempo nella Chiesa di S. Marco nascosto, essendosi sotto questo Doge compiuta la sua Cappella lavorata in Musaico, e fatta ivi un'arca di martno ail' altarè, fu onorevolmente collocato, corne appare per V epitafio notatovi sopra (Col. 925). Et, dans la Chronique de Caresino, on lit : " Le Doge André Dandolo „ juxta Sanctum Marcum quiescit in Capella Baptismali, quatn opère musaico decoravit (Rafaino Caresino - Continuatio Chronicorum Andreœ Danduli. Rer. Ital. Script. T. XII).
Rafaino Caresino ou Caresini, était grand chancelier du Doge André Dandolo, et on le voit à côté de ce Doge dans la Chapelle du Baptistère.
(') Quoique sans importance pour l' histoire des mosaïques, nous rapporterons ici un passage d'un document de l'année 1381, par lequel on voit que, déjà à cette époque, existaient les figures de saint François d' Assise et de saint Antoine de Padoue, qu' on admire encore, quoique refaites à la manière moderne, dans la voûte de la grande niche qui renferme la tombe des chapelains de Saint-Marc. C'est le testament d'un prêtre Marco Muzio ainsi conçu : Dimitto prode librarum centum et quinquaginta meorum imprestitorum omni anno, pro una lampada ardenda die, noctuque, supra dictam archam, ante Sanctum Antonium et S. Franciscum musaycum (Arch. d' État des Proc. de citra, Testamenti, B. 928).
CHAPITRE ÎI
Les temps meilleurs.
Il faut nous reporter au milieu du XVe siècle. A cette époque, la mosaïque, qui reflorissait depuis deux cents ans environ à Rome et dans d'autres villes du midi de l'Italie, d' abord avec les travaux exécutés à Sainte-Marie-au-Trastévéré sur l' ordre dû Pape Innocent II, en Sicile sous les auspices de Roger II, puis à Rome au XIIIe siècle avec les œuvres nombreuses, dont Innocent III, Honorius III et Grégoire IX ornaient les Basiliques de Saint-Pierre et de Saint- Paul, et avec celles que Jacopo Torriti exécutait à Saint-Jeande-Latran, par ordre de Nicolas IV, occupait, ailleurs encore, de nombreux artistes, et parmi eux, les florentins Andréa Tafi, le religieux franciscain Jacopo et Gaddo Gaddi. Le premier, formé à l'école d'Apollonio, qui l'avait amené avec lui de Venise, comme nous l' avons dit, déployait son talent, tout d'abord à Florence dans le Baptistère, conjointement avec les deux autres, mêlant, au rapport de Vasari, la manière grecque à celle de Cimabué, puis à Pise pendant que Gaddi, le meilleur d'entre eux, méritait l'honneur d'être appelé à Rome par Clément V, pour terminer, à Saint-Jeande-Latran, les travaux que Torriti avait laissés inachevés. Il y avait encore d' illustres mosaïstes parmi les Cosmati, famille d'artistes romains, qui laissèrent d'excellents travaux de genre décoratif à dessin géométrique. Enfin l' histoire de la mosaïque devait compter un nom immortel entre tous, celui de Giotto, qui exécutait à Rome la fameuse Barque sous le portique de Saint-Pierre.
Toutefois de si merveilleux progrès dans l'art de la mosaïque en Italie ne pouvaient alors exercer leur influence sur les travaux de la Basilique de Saint-Marc. Venise, qui avait déjà depuis longtemps ses principaux intérêts en Orient, s'était principalement enrichie, lors de la conquête de Constantinople, en 1204, d'innombrables objets d'art et de piété, et avait en outre pris l' habitude de vénérer les images des saints et surtout celles de la Vierge portant le caractère
oriental. De plus, une foule d' artistes grecs, on le voit par Rannusio et il est facile de l'imaginer, étaient venus en Italie, et la plupart d'entre eux, étant mosaïstes, avaient été choisis pour décorer la Basilique de Saint-Marc. Quoique l'œuvre n'avançât alors qu'avec l'extrême lenteur qui convient à de semblables travaux, trois siècles, à peu de chose près, suffirent pour recouvrir la Basilique de mosaïques. Voilà pourquoi la mosaïque resta si longtemps un art privilégié, réservé aux grecs ou aux artistes italiens formés à leur école. C était encore une conséquence toute naturelle du grand cas que l' on faisait alors de cet art et des précautions extraordinaires que l' on prenait pour en assurer la perpétuité. On sait en effet que les Procurateurs de supra, haute dignité à laquelle incombait la charge de surveiller la construction de la Basilique, d' administrer les revenus et de régler tout ce qui avait rapport a elle, avaient prescrit à tous les maîtres de garder auprès d' eux au moins deux jeunes apprentis. Nous en avons la preuve dans leur Statut capitulaire du treizième siècle, dont la Rubrique est celle-ci: Quod omnes magistri de muxe teneantur habere duos puer os pro arte discenda, et dont le texte est ainsi conçu : Item faciemus quod omnes magistri de muxe qui nunc sunt ad opus dictae Ecclesiae deputati, habeant et teneant ad minus duos pueros apud se qui videant et addiscant dictam artem-, intelligendo quod dicti magistri non teneantur tenere dictos pueros in domo sua, ita quod omni tempore necessario ad dictam Ecclesiam laborari possint, et non possumus aliqualiter licentiam dare, seu parabolam dicere aliquibus magistris de muxe, qui inceperint aliquod laborerium in Ecclesia Sancti Marci, eundo ad laborandum in aliquem alium locum, seu specialem personam, donec laborerium, quod inceperint, in omnibus et per omnia completum fuerit et fornitum ; et possumus provider e dictis pueris ab uno grosso in die pro quolibet, sicut nobis videbitur usque ad unum annum post quant eos acceperimus et ab uno anno in antea possumus eis providere secundum quod nobis videbitur (1). ,
Par ces sages précautions,les Procurateurs de Saint-Marc avaient formé un nombre d'artistes suffisant, nous l'avons
(*) Archives des Procurateurs de supra aux Arch. d' État à Venise.
déjà dit, pour couvrir dans l'espace d'un peu plus de trois siècles la vaste superficie de la Basilique de décorations en mosaïque (,). Telle était l'afïïuence de ces artistes qu'on pouvait en envoyer à Rome, à la demande du pape Honorius III, pour les travaux de la Basilique de Saint-Paul, comme nous le voyons par une lettre que ce pontife adressait le 23 janvier 1218, au Doge de Venise, le remerciant de lui avoir envoyé l' un de ces artistes et le priant de lui en envoyer encore deux (2). De son côté, le gouvernement de la République prenait des mesures dans la crainte que les provisions d'émail ne vinssent à manquer. Nous en avons la preuve dans le Décret suivant du Grand Conseil, en date du 25 août 1308, qui statuait: Cum fiolarii de Muriano non audeant laborare ad presens pr opter ordinamenta justitiariorum,
et Procuratores operis Sancti Marci indigeant pro laborerio de #
(1) La superficie recouverte de mosaïques à Saint-Marc est d' environ 4000 mètres carrés.
(2) Voici ce document important, tiré des Archives du Vatican (Reg. 6 (Honorius III) fol. 213, ep. 864). Nous le devons à l'aimable obligeance du R. P. Gregorio Palmieri, religieux de Saint-Paul à Rome, qui l' a transcrit sur Y original, quoiqu' il ait déjà été publié par M. de Rossi, Bullettino d'Arch. cristiana.
Duci Venetorum.
Tue nobilitatis litteras bénigne recepimus et intelleximus diligenter, in quibus licet preces nobis porrexeris que manifeste obviant iuri scripto, videlicet ut dilecto filio Andrée nepoti tuo cum quodam Plebanatu Sancti Juliani quem hab et, habere Primiceriatum ecclesiae sancti Marci ad quem concorditer est electus, de nostra permissione liceret, pro caritate tamen qua civitatem venetiarum et personam tuam specialiter amplexamur, preces ipsas ex dispensationis gratiae duximus admittendas, concedentes ut dictus nepos tuus Primiceriatum ipsum habeat cum Plebanatu praedicto, ita tamen quod archidiaconatum quem habet in gradensi ecclesia resignet alii conferendum. Ad hec nobilitati tue gratias referentes de Magistro quem nobis misisti pro Mosaico opère in beati Pauli ecclesia faciendo, rogamus devotionem tuam quatenus cum ipsum tante sit magnitudinis, quod per illum non possit citra longi temporis spatium consumari, duos alios in iam dicti operis arte peritos, nobis destinare procures, ut et nos liberalitati tue grates reddere teneamur, et tu per hoc specialiter desiderandum ipsius gloriosissimi apostoli patrocinium assequaris.
Datum Laterani, X Kalendas Februarii, anno secundo (23 Jan. 1218).
Muse linguis de vitro circa M D, capta fuit pars quod dictum ordinamentum. et consilium sint revocata in tantum quod una ex fornacibus de Muriano possit dictum laborerium facere (1).
Du reste, renfermé en lui-même, cet art qui s'imposait par Y éclat éblouissant de ses productions, à une époque où le goût naissant ne pouvait encore régner en maître, et devenu l'esclave du mysticisme fondé en grande partie sur les règles de l'iconographie sacrée orientale, à laquelle les grecs sont demeurés si fidèles, avait érigé en système ses formes invariables et s'était rendu de cette manière pendant longtemps réfractaire aux progrés, que les autres arts avaient faits, de leur coté, dans les voies de la Renaissance.
Modestes étaient alors les conditions de la peinture. Elle se trouvait érigée en association, dès le treizième siècle: mais si les peintres jouissaient de quelques privilèges, ils n'en étaient pas moins confondus avec leurs confrères d'un rang inférieur, et n'avaient rien de commun avec les mosaïstes (2). Ce fut ainsi que les deux arts, quoique frères, demeurèrent pendant si longtemps séparés en deux camps distincts, sans que les progrès de l'un pussent influer notablement sur le développement de l'autre; de manière que, lorsque la pein-
(1) Arch. d'État à Venise, Liber Capricornus, p. 77 au verso. Ce document ne se trouve pas dans le vol. des Documents qui fait partie du grand Ouvrage sur la Basilique de Saint-Marc publié par Ongania.
(2) La corporation des peintres dans les temps anciens comprenait encore les doreurs, les miniaturistes, les dessinateurs d'étoffes, les brodeurs, les fabricants de cuirs dorés pour les tapisseries (cuori d'oro), les fabricants de cartes à jouer (cartolarï), les fabricants de masques {maschereri), les peintres de boucliers (targheri). Un article de leurs statuts, en date du 15 octobre 1513, était ainsi conçu: Il est interdit de retenir ou de vendre les choses de la corporation à toute personne, homme ou femme, qui ne fait pas partie de notre confrérie et qui ne sait faire et le métier et l' exercice de peintre, comme de faire de la peinture et de s'immiscer dans notre corporation à quelque titre que ce soit, de commander aucune sorte de peinture pour la vendre ou comme marchandise, de l'acheter pour vendre, ou de nouveaux travaux, comme les cartes à jouer tant nationales qu'étrangères, des boucliers, rondaches, écus, ancones, tableaux, toiles, miroirs, barrières et " toute autre chose qui appartient à notre métier „ . . . . Sagredo, Sulle Consorterie délie Arti edificatorie in Venesia, Venise, 1861.
ture enfin, ressuscitée au souffle du génie italien et prenant son essor, se substitua à la vieille école étrangère de mosaïque et prit sa place, le changement ne s' opéra pas par degrés, mais d'un trait et si rapidement, que l'œil le moins exercé peut distinguer sans peine les productions de l'autre école.
Ce changement eut lieu, s'il faut en croire les œuvres qui nous sont restées de cette époque, juste un siècle après que Lorenzo Veneziano, le premier peintre de l'école vénitienne qui ait abandonné la manière grecque, eut achevé le premier tableau que lui attribue l'histoire, lequel portait une inscription en lettres d'or sur champ d'azur, comme l'affirme Zanetti, en l'an 1358. Ces œuvres dont nous voulons parler, sont les admirables mosaïques des quatre figures de Saints de la voûte près le grand œil du bras droit du transept, qui portent cette inscription: Silvester fecit, Antonius fecit, et l'année 1458.
Il fut d'autant plus facile à la nouvelle école de prendre la place de l'ancienne, qu'elle eut le bonheur de la trouver inoccupée. Soit que l'achèvement auquel tendaient de plus en plus les décorations musives de la Basilique au commencement du XVe siècle, en restreignant sans cesse le champ du travail, ait peu à peu diminué le nombre des artistes, soit que la renaissance de la peinture et le discrédit qui s'attachait par là même à l'ancienne manière grecque, ait contribué à isoler et à priver d'élèves les artistes fidèles qu'elle comptait dans l'art de la mosaïque, le fait est que la Procuratie de supra finit par se trouver prise au dépourvu et obligée de recourir au Sénat pour obtenir le rappel du dernier des maîtres, qui s'était éloigné, on ne sait pour quel motif, de la patrie. Nous en avons la preuve dans la délibération prise par le Sénat en cette circonstance, le 11 mars 1424. Considérant, dit ce document, que l'unique artiste, qui exécutait et réparait les mosaïques de Saint-Marc, était mort et qu'on ne pouvait trouver personne pour le remplacer, si ce n'est un citoyen vénitien, jadis compagnon du défunt, et alors demeurant sur la Rivière de Gênes, décrétait qu'il serait permis à l'un de ses parents, Ilarion, de se rendre auprès de lui pour obtenir son retour, avec la
promesse de maintenir à l'envoyé pendant son absence le poste de secrétaire qu'il occupait à l'administration de la Douane (1). Quel était le maître qu'il s'agissait de rappeler alors et quelle kit l'issue des négociations, on ne le sait. Ce qui est avéré, c'est que trente-quatre ans après, la nouvelle école vénitienne de mosaïque était déjà constituée et avait fait noblement ses premières preuves avec les quatre figures de Saints désignées ci-dessus.
Mais ici se présente un épisode dans l'histoire des mosaïques de Saint-Marc. A l'époque dont nous parlons brillait déjà l'école de Murano, avec Quirico, Bernardino et Andréa de Murano, maître de ces Vivarini qui illustrèrent la susdite école pendant près d'un siècle et remplirent Venise de leurs gracieuses peintures. Ce fut de cette école que sortit alors l'auteur des mosaïques, qui ornent la Chapelle de la Madone des Mascoli dans la Basilique de Saint-Marc, Michèle Giambono, lequel laissa écrite à côté de son nom la date de
0 Ce précieux document a été découvert et nous a été communiqué par le regretté Comm. Cecchetti, l'illustre Directeur des Archives d'État de Venise. Il ne se trouve pas dans le Volume de Documents qui fait partie de l'Ouvrage édité par Ongania. En voici le texte : MCCCCXXIIIJ die XJ Martij
Gum magister musaici qui faciebat et repparabat musaicum in ecclesia nostra sancti Marci sit mortuus et non repperiatur aliquis alius magister dicte artis nisi unus noster civis qui fuit socius dicti magistri defuncti, et est in ripperia Janue, et quidam Ilarius civis noster cognatus suus offerat fore paratum velle accedere pro dicto suo cognato magistro musaioi, et conducere eum hue ad faciendum et exercendum artem predictam, sed quia est scriba in officio nostro doane desistit accedere timoré non perdendi dictum officium pro tanto, Vadit pars considerato, quod hoc cedit ad venerationem et devotionem cultus divini et etiam ad honorificentiam dicte nostre ecclesiae Sancti Marci, et civitatis nostre, quod concedatur licentia dicto Ilario quod possit accedere pro dicto suo cognato magistro musaici ad conducendum ipsum hue, reservato sibi officio suo, et utilitate eius.
de parte .... 77 de non .... 1 non sinceri ... 2
(Arch. d'État de Venise — Deliberasioni del Senato Miste, reg.° 55 c. 3 t,°).
Inachèvement de son travail: date malheureusement disparue, on ne sait quand, mais citée toutefois, comme visible, par des écrivains modernes, quoiqu'ils l'assignent à tort à l'année 1490, tandis que des faits et des circonstances, que nous omettons.- ici pour éviter toute digression, prouvent jusqu'à l'évidence qu'il fallait lire 1450 (*).
Les mosaïques dont nous parlons représentent les principaux faits de la naissance, de la vie et de la mort de la sainte Vierge et sont vraiment admirables sous le rapport du. dessin, du coloris, de la richesse et de la variété du style
(*) Cette date; a disparu. Elle a été probablement effacée dans la restauration qui fut faite en 1784, car on trouve sur le livre de Caisse de, la Confrérie de N.D. des Mascoli dans l'Église ducale de Saint-Marc, l'annotation: " 1784, 5 mai. Payé à . . . Monaco pour avoir arrangé la mosaïque dans la Chapelle où est écrit le nom du célèbre Giambono L. 6: — „. Sur la muraille où la date, devait se trouver il ne reste plus que le mot fecit; le nom de l'auteur des mosaïques est de l'autre côté. La date est rapportée par Stringa, par Meschinello, par Zanetti, par Selvatico et par d'autres, lesquels ont tous lu, ou plutôt les premiers ont lu et les autres copié, l'année 1490. Bien qu'il faille admettre que la date devait marquer en tout cas l'année de l'achèvement final des mosaïques, toutefois, plusieurs circonstances semblent plutôt indiquer qu'il y a eu erreur de lecture et qu'on a pris 1490 pour 1450. L'équivoque par elle-même était facile, à cause de la grande ressemblance du 5 avec le 9 que présentait la manière d'écrire du temps. L'ingénieur Jean Saccardo, à qui vinrent les premiers doutes, faisait justement observer que si la date de 1490 avait été exacte, les livres de la Procuratie de supra, qui commencent avec l'année 1486, auraient dû renfermer les notes des paiements faits à Giambono dans les cinq dernières années de son travail, comme ils renferment celles des autres maîtres de l'époque, tandis que, au contraire, on n'y en trouve aucune trace, quoique Giambono, s'il faut en croire Stringa {La Venezia del Sansovino nuovamente corretta, etc.. Venise, 1604), ait reçu les gros et extraordinaires appointements de trois cents ducats par an.
Il y a cependant une circonstance plus saillante en faveur de la date plus reculée, celle du temps que peut avoir exigé l'exécution des mosaïques. On sait par l'inscription gravée sur le marbre de l'autel, que la chapelle fut construite en 1430. D'après Stringa, /. c, le travail des mosaïques aurait duré trente ans. Toutefois, son affirmation ne repose pas sur des documents, ce n'est qu'une vague tradition. Et si l'on tient compte du ton pompeux et exagéré de l'auteur toutes les
et des effets de perspective. Ce ne sont pas des imitations de peintures, mais de véritables créations, dans lesquelles l' artiste a su tirer le plus grand profit de tous les moyens puissants que Fart, où il était passé maître, mettait à sa disposition. Aucune copie, si fidèle qu'elle soit, ne peut donner une idée du mérite de ces travaux, qui offrent tout ce qu'il y a de plus beau en fait de mosaïque. Les émaux mêmes dont ils sont composés, sont d'une grâce et d'un éclat tout particuliers, en cubes très fins et disposés avec l'art le plus exquis. Malheureusement, ces mosaïques ont subi des retouches, dont quelques-unes très importantes (*), surtout la der-
fois qu'il parle de Saint-Marc, et de l'époque où il écrivait, c'est-à-dire un siècle et demi après le fait, il est permis de supposer que les travaux pouvaient avoir duré vingt ans au lieu de trente, que commencés après l'achèvement de la chapelle dans ses parties en marbre, en 1430, ils furent achevés en 1450.
Dans le cas contraire il faudrait admettre que leur exécution avait duré, non pas trente, mais pour le moins quarante-six ans : chose très improbable pour ne pas dire absolument impossible. En effet, par le récit de Sanudo, confirmé par celui de Stefano Magno, on sait indirectement qu'on exécutait en 1444 des mosaïques dans la Cappella nuova, qui était celle de N. D. des Mascoli. Sanudo raconte que, en 1444, un certain Stamati, grec d' origine, fut condamné à mort pour avoir commis un vol considérable au préjudice du Trésor de Saint-Marc; et le décret de condamnation porte que le voleur se cachait la nuit dans la Capelam novam, ad quam nunc de Musaico laboratur. (Sanudo, Vite dei Duc hi ; Muratori, T. XXII, col. 1133). A propos du même voleur, Stefano Magno raconte qu'il allait, chaque nuit faire un trou dans le mur du Trésor et que, les débris qu'il tirait du dit mur, il les portait dans l'église de Saint-Marc, et les déposait là où l'on travaillait à la chapelle de la Madone auprès de la chapelle de San Sidro (S.-Isidore). (Magno Cronaca, T. IV, c. 16; Bibl. Marc.a VIII, Cod. 516). Or, la Chapelle attenante à celle de Saint-Isidore est précisément celle de la Madone des Mascoli.
De tout ceci il résulte jusqu'à l'évidence, que des deux dates la plus vraisemblable est celle de 1450.
(J) Très probablement ce fut dans cette Chapelle qu'eut lieu la première restauration qui ait été faite et après laquelle, lors de t' achèvement de l'année 1610 dont nous parlerons plus tard, on condamna sévèrement l'abus déplorable de défaire les mosaïques anciennes pour en faire de nouvelles. Cela résulte du document suivant provenant des Registres du Cais-
nière de l'année 1870, dans laquelle furent entièrement refaites les figures de la Madone et de saint Joachim dans la scène de la Présentation au Temple, une partie de V architecture et deux figures dans la scène de la Nativité de la sainte Vierge, presque la moitié de r enjolivure centrale jusqu' au sommet de la voûte, y compris la Vierge avec l'enfant Jésus, et cà et là plusieurs autres parties qu'on reconnaît sans peine à l'énorme différence qui les distingue des parties primitives.
Il ne faudrait pas toutefois attribuer à Giambono tout le mérite des œuvres dont nous parlons. Autant il était habile mosaïste, autant il était médiocre peintre et dessinateur, du moins s'il est permis de le juger par l'unique tableau qui reste de lui, un tableau d' autel portant son nom écrit et représentant le Christ entre quatre Saints, lequel se trouve dans la première Salle de V Académie des Beaux- Arts, à Venise, provenant de la Scuola del Christo de la Giudecca aujourd' hui détruite. Ensuite il est très difficile de suppose, que Giambono était encore architecte et versé dans la perspective et savait concevoir et dessiner ces ingénieuses et élégantes constructions qui forment le champ de chaque sujet. De semblables perspectives ne sont pas du style vénitien de l'époque, ne se retrouvent sur aucun tableau de Vivarini et des autres, et, à tout bien considérer, les figures ne sont pas davantage de l'Ecole de Murano, mais il n' y a peut-être que le coloris seul qui puisse appartenir en propre à Giambono, en dehors du talent de mosaïste, qu'il possédait, il faut bien le dire, à un degré éminent et certai-
sier de i' Église, Vol. X u 26 Juin 1613, — A Cassa duc.ti ventinove, g. 9, p. 15, contadi a Alvise Gaetano, maestro de musaicho, per aver conzado un pezo de figura in capela nova verso S. Baso piedi sie e un quarto : ittem un altro pezo de figura nel dito locho, piedi 5 et un quarto et un pezo de Campo d' oro piedi 2, in tutto piedi 10 1/2, a ducati 2, 19, 6 il
piede zusta il suo obligo apar fede del detto protto de 13 marzo
passato „.\ (Arch. de la Procuratie de supra aux Arch. d'État de Venise).
Q) Il faut excepter l' azur de certains vêtements qui n' est pas de l'École de Murano, mais plutôt celui des peintures florentines du XVe siècle.
nement supérieur à tous ceux qui travaillèrent à Saint-Marc avant lui.
Quant aux dessins, on devine quels en furent les auteurs par ce que nous venons de dire et en se rappelant qu' il y avait alors à Venise Donatello et Michelozzo Michelozzi son élève. Du premier, Vasari affirme que, s7 appliquant à V art du dessin, il fut, non seulement un sculpteur de premier ordre et un statuaire merveilleux, mais encore habile dans la perspective et très versé dans V architecture ; et du second, il ajoute que, ce fut, après Brunellesco, le plus habile architecte de son temps Il est plus probable, toutefois, que ce dernier fut l'auteur des cartons, parce qu'il était à Venise avec Cosme de Médicis en 1433, c' est-à-dire au moment où s' achevait la Chapelle dans ses parties en marbre, tandis que le premier n' y vint, que l' on sache, que beaucoup plus tard, c'est-à-dire entre 1453 et 1456, quand il travaillait à Padoue, et quand les mosaïques de la Chapelle, qui, en 1444? étaient déjà en cours d'exécution, devaient se trouver très avancées. Que Michelozzi, d'un autre côté, ait porté à Venise les idées florentines sur l'architecture, c'est encore une opinion de Selvatico, lequel n'est pas éloigné de croire qu'il fut le premier à suggérer l'idée du style de la Renaissance, dans lequel les Lombardi devaient s'immortaliser plus tard (*).
Les esquisses des perspectives architectoniques sont en partie dessinées au clair-obscur sur les murailles d'une pièce de la Basilique, où les mosaïstes avaient leur atelier, et, là auprès, on lit encore quelques dates incertaines, qui peuvent avoir eu on ne sait quel rapport à Giambono, et à ses mosaïques.
Quand nous .avons commencé à parler des œuvres de Giambono, nous les avons appelées un épisode dans l'histoire des mosaïques de Saint-Marc. Et en effet, elles sont par le style, le dessin, le coloris et la facture, d'un genre si parti-
(*) Vasari, Vite dei più eccellenti pittori, seul tort, etc. — Florence, Le Monnier, 1848, Vol. III, p. 244 et 271.
(?) Selvatico, Sulla architettura e sulla scultura in Italia, etc. Venise, 1847, p. 504.
culier, qu'il n'y a rien de semblable dans toutes les autres mosaïques de la Basilique.
En reprenant donc le fil de Y histoire, nous trouvons que, après les quatre figures de Saints portant l' année 1458, que nous avons signalées comme les premières œuvres de la nouvelle école, viennent, par ordre de date, d' autres mosaïques exécutées par un artiste du nom de Pietro, et ce sont: le Christ assis sur un coussin dans la grande demicuvette de l'abside du chœur, avec l'inscription PETRUS. F. MCCCCCVI ; la Vierge sous la voûte entre le chœur et la chapelle de Saint-Clément avec l' inscription PETRUS. 1509 ; les prophètes Zacharie, Jérémie, Moïse et David, sous . la voûte qui précède la coupole du bras droit du transept, avec l'inscription PETRUS. F. Celles-ci, toutefois, tiennent de l'ancienne manière, parce que ce sont très probablement des reproductions des précédentes détruites par des catastrophes dont l'histoire fait mention. On le sait en effet, la Basilique eut à souffrir deux incendies épouvantables en 1419 et en 1489; le premier endommagea tout spécialement T abside du chœur, pendant, raconte la chronique de Marin Sanudo (1). que la grande croix qui était sur la grande coupole tomba et écrasa la coupole (cua) (2) de derrière le maître-autel et gâta un peu du bras du Christ en mosaïque et une grande partie tomba et fit grand mal à la dite chapelle et à la coupole de la grande chapelle et après la voûte de la grande porte de V église (3). La Procuratie eut alors beaucoup à faire pour remédier à
(*) Chronique autographe existant à la Bibliothèque Marciana, Classe VII, Cod. 800, Carte 453.
(2) Muratori, dans son édition italienne de l' œuvre de Sanudo, lit à tort en cet endroit cria au lieu de cua : contraction de cuba ou coupole, par laquelle Sanudo désigne évidemment la demi-cuvette de l' abside.
(3) Pietro Dolfin raconte ainsi le fait : Cadde lo retondo over turlo délia Croxe de Bronso sovra la Cuveta pisola (petite coupole) et per quel caser (par cette chûte) se sfondrà la Giexia in Sancta Sanctorum, e appresso casando (tombant) el Mosaico del Christo Transfigurato, e fexe molto danno alla ditta Cappella lavorada a Mosaico de sovra V altar grando de Sancta Sanctorum, e appresso alla cuba délia mazor Cappella, e appresso el volto délia porta granda délia Giesia de San Marco (V. la Chronique de Pierre Dolfin dite Dolfina. Bibl. Marc. Cod. 2610, t. 3, page 720).
tant de ruines. Ses ressources étant insuffisantes, il fallut, à quatre reprises différentes pendant ce siècle, de 1452 à 1472, que le Grand Conseil ou le Sénat votât des subsides extraordinaires en sa faveur; il est dit dans les Parti, que, nisi aliter provideatur, ipsa Ecclesia . . ;«? ïbit in desolationem ; et que, sicut omnes vider e et intelligerz possunt, . nisi fiât bona et céleris provvisiôMid fort i fie ationem et reparationem, . . . imminet manifestant periculnm mince ipsius Ecclçsiœ,
Or naturellement, on s'occupait avant tout dans ces réparations de ce qui intéressait la solidité de l'édifice et, en dernier lieu, des travaux de décoration/ Naturellement encore, en restaurant les pans de murs, on devait enlever en grande partie les mosaïques qui avaient été gâtées et désagrégées par le feu. La même chose s'est reproduite récemment, lorsqu'on a entrepris de restaurer la voûte'du bras droit du Chœur; on trouva que le plomb fondu avait rempli les interstices des briques et détaché par son poids et par la chaleur la grosse croûte de mortier portant la mosaïque, laquelle formait une voûte par elle-même. Tout cela explique comment il fallut refaire, parce qu'il était lui aussi détérioré, le Christ qui est dans' la demi-cuvette de l' abside derrière le m aître-autel, et comment il ne put être achevé qu'en 1506, suivant l'inscription qui est att bas.
Et ici, pour en revenir aux artistes, nous devons remar* quer que c'était alors un usage généralement admis, de ne les désigner que par leur nom de baptême, sauf de très rares exceptions, comme pour Michèle Giambono ou Zambono, dont nous avons parlé ci-dessus, comme le montrent les noms qui se trouvent écrits sous les mosaïques et les anciens registres de la Procuratie.
Les artistes qui figurent sur les premiers rôles des livres de la Procuratie de supra, sous la date de l'année i486 où les susdits rôles commencent, sont les maîtres Silvestro, Antonio, Pietro et Marco (*). Les deux premiers
(*) 1486, 28 avril — per page in monte antedicte || a sacho de S. Marcho contadi a salariadi qui sotto scripti page di me xi 2 videlicet marso e april 1486 7- Maistro Silvestro del Mosaicho L. 1, 13, 4, 0. — Antonio L. 1, 13, 4, 0. — Piero L. 0, 15, 0, 0. — Marcho L. 0, 6. 0. 0. — (Arch. d'État, Arch.- de la Procuratie de supra. Cassier chiesa, Vol. I).
étaient très probablement ceux qui, en 1458, avaient exécuté les quatre figures de Saints dont il a été question plus haut. On sait en outre par un testament de 1492 que Silvestro avait le surnom de Barbetta (l). Le troisième, appelé encore dans les registres Piero dé Zorzi ou di Giorgio, du nom de son père (2), était sans doute l'artiste de ce nom, dont nous avons un peu plus haut cité les différentes œuvres importantes avec les dates de 1506 et 1509. Lui aussi devait être depuis plusieurs années au service de la Procuratie, parce que sous la figure de saint Marc, dans l'une des niches de la façade-sud de la Basilique, on lisait autrefois: Petrus fecit 1482 (3). Comme, dans les documents de l'époque, il n'est point question d'autres maîtres de ce nom, il est probable que c'était à ce même artiste que les Procurateurs de citra, Commissaires du Cardinal Zéno défunt, allouèrent, en 1515, l' exécution des deux mosaïques contenant l'écusson du dit Cardinal, que l'on voit aux côtés de l'autel de bronze de la Chapelle Zéno (4). Il ressort, en outre, du contrat passé en cette circonstance, que Pietro avait un fils nommé Vincenzo, lequel exerçait la même profession, et auquel, en même temps qu'à son père, était confié le travail (5). Un autre document nous fait savoir que ce dernier était prêtre, que le pére et le fils avaient la garde des ornements sacrés, et que tous deux furent chassés pour leur mauvaise conduite, en 1524 (6). <
(*) 1492, 25 juin — lo Silvestro Barbeta dal musaico tt. ss. (testis subscripsi — (Arch. ven. T. 34).
(2) Celui-ci figure encore dans un testament du 26 juin 1492. Io piero de Zorzi dal musaicho tt. ss. — (Arch. ven. /. c).
(?) L'inscription existait encore dans ce siècle, comme le rapporte Moschini, Guida per la città. di Venesia, Impr. Alvisopoli, 1815. Elle doit avoir disparu dans la dernière restauration de la façade-sud, terminée en 1875.
(4) Les deux mosaïques ont été renouvelées vers 1870 par la Compagnie Venezia et Murano, mais on en conserve encore de grands fragments dans les pièces de la Basilique au-desâus des Loggie.
(6) V. à la fin les Documents relatifs aux mosaïques, au n. 3.
Quant au dernier des quatre premiers maîtres, inscrit sur les livres de la Procuratie de supra sous le nom de Marco, on sait par le journal du Cassier Chiesa, Vol. I, à la date du 23 oct. 1488, qu'il fut remplacé par un certain Alvise, appelé encore ailleurs pentor (peintre) (1). Dans les mêmes Registres nous voyons paraître, en 1507, le premier maître désigné par son nom et surnom, Vincenzo Sebastiani, qui était le compagnon d'un prêtre Grisogono. De ce dernier est la figure de saint Paul, qui est à droite, au pied de l'arc au-dessus du parapet du Chœur,
(!) Il y eut d'autres mosaïstes à Venise dans le. cours du XVe siècle, mais on ne connaît pas leur œuvres et on ne sait s'ils travaillèrent dans la Basilique de Saint-Marc. Quelques-uns d'entre eux aidèrent peut-être Giambono, car il n'est pas supposable qu'il ait pu, à lui seul, exécuter toutes les mosaïques en si. petits morceaux de la Chapelle des Mascoli. Les noms de ces mosaïstes nous sont connus par les testaments qui existent aux Archives d'État à Venise. L'un d'eux, en date du 10 sept. 1438, parmi les actes du Notaire Prêtre Giovanni Rizzo, contient les dispositions de Polissena Pezzato, par lesquelles elle choisit pour commissaire une Margharita, veuve de Giacomo dal Musaico (Arch. Notarile aux Arch. d'État à Venise). Un autre testament du 12 janvier 1443, passé par-devant le même notaire Rizzo, porte, parmi les témoins des dernières volontés de Maddalena mariera (mercière) délia Colombina, un Matheus Tibaldi a musaicho. Le même ser Mathio de Tibaldi dal musaicho figure comme témoin dans un testament du 1er avril 1455, passé par-devant le Notaire Benedetto Paolo. Deux autres testaments portent le nom d'un mosaïste Antonio, probablement le même qui, comme nous l'avons dit ci-dessus, figure sur les premiers registres de la Procuratie. Dans le premier on trouve : Io Antonio De Giacomo dal Musaico son testimonio „ ; dans l'autre, qui est du 16 juillet 1496, il figure comme Ser Antonius a musaico q.m ser Jacobi de confinio S. Ge~ miniani (Arch. ven., T. 33 et 34).
Dans les registres de l'Église, Vol. I, sous la date de 1492, se trouve mentionné un M0 Tomaso depentor occupé nella depentura délia fasà delà Chapela de S. Todaro. Les murs de cette chapelle furent terminés en 1490. Comme les mosaïstes étaient souvent peintres en même temps et étaient aussi parfois appelés de ce nom, il n'est pas improbable que le dit M0 Tommaso ait exécuté en mosaïque la demifigure de saint Théodore, que l'on voit à l'extérieur dans le tympan au-dessus de la porte et qui est du style de l'époque.
et qui en porte le nom gravé sur le piédestal, et la date de l'année 1507, quoique le style la fasse supposer de beaucoup postérieure à cette époque et qu'elle ait, par conséquent, été refaite (1). Du premier, c'est-à-dire de Sebastiani, est la Sainte Thècle que l'on voit sur l'un dés pendentifs, de la coupole, au-dessus du Saint-Sacrement, dont le piédestal porte l'inscription Vincentius B. F.;, ôû l'initiale B. répond à l'usage constant et très ancien du dialecte vénitien, d'abréger les noms, en mettant Bastiano au lieu .de Sebastiano, d'où Bastiani au lieu de Sebastiani. Du même artiste sont encore deux figures d' Apôtres, qui se trouvent dans la grande arcature, au-dessus du Saint-Sacrement, du côté de Sainte Thècle, l'une dans la scène de la Multiplication des pains et des poissons, l'autre dans celle de la Samaritaine, chacune d'elles portant l'inscription Vincentius B. F., et de même la figure de Saint Ambroise, qui se trouve au-dessus de la galerie nord des chantres et qui d' après les initiales V. B. F. a été considérée jusqu' à présent comme F œuvre de Vincent Bianchini, tandis que le style et la qualité des émaux montrent jusqu'à l' évidence qu' elle est l'œuvre du Sebastiani.
Ce maître appartenait à 1' école .de Silvestro et d'Antonio qui firent les figures de saint Bernardin, de saint Antoine abbé, de saint Vincent et de saint Paul premier ermite, dont nous avons parlé, et' qui sont sous la Voûte
(!) Parmi les actes appartenant autrefois aux Arch. de l'Église de S. Salvatore, il existe un contrat du 22 marz 1518, par lequel le prêtre Grisogono s'engageait conjointement avec ses deux neveux di lavorar cbntinuamente musaicho du la Chapella granda, 20e la chuba,
la felsada et el Campo dele quattro fenestre et gropi dala cornixe in suso (Arch. ven., T. 32, p. 497). Ces mosaïques sont perdues. Dans la dite église on voit encore l'enfoncement de la chapelle à gauche, qui est celle du Saint-Sacrement, décorée de mosaïques avec le patriarche Contarini et un sénateur de la même famille, dans l'attitude de l'adoration, et on y lit que la mosaïque fut exécutée l'an MDXX. . . . par le Prêtre Grisogono; mais à son extrême grossièreté, on devine qu'elle doit, avoir été certainement refaite; ce qui, du reste, est clairement démontré par un trait de bordure élégante, qui est resté pour attester la supériorité de l'œuvre préexistante. ...
voisine de la grande fenêtre circulaire. Cela se voit au style et plus particulièrement aux plis des vêtements et aux chevelures; et il est évident que de la même école, quoique d'un auteur inconnu, sont aussi les saintes Euphémie et Érasme, qui se trouvent dans les deux autres pendentifs avec sainte Thècle, de même que le miracle de l'aveugle-né et la tête de saint Fabien. D'un style identique sont les figures de saint Serge et de saint Philippe, l'une sur. l'arc du rang inférieur qui précède l'escalier de Saint-Clément, l'autre sur le second arc qui est à l'entrée de la chapelle même. La première porte l'inscription La\arus B. F., laquelle évidemment indique un autre Sebastiani du nom de Lazare. En effet dans les premières années du 1500 vivait un peintre de ce nom, élève de V. Carpaccio, qui laissa deux tableaux, l'un dans la Scuolct de Saint-Jean-l'Évangéliste, l'autre dans l'église du Corpus Domini, aujourd'hui détruite, à Venise. Sous ce dernier était écrit: Laqirus Bastianus pinxit (!). Toutes ces mosaïques forment une école à part, la première qui ait rompu avec la manière grecque, tout en gardant le style calme et sévère des mosaïques religieuses, que l'invasion de la Renaissance devait faire disparaître quelques années plus tard, en rendant la mosaïque esclave de la peinture.
Vincenzo Sebastiani finit misérablement ses jours, comme on le voit par le passage suivant des Diarî de Marin Sanudo (Vol. 15, a c.te 123 t.°). 1512, 18 mars : Accidit che essendo uno maistro Vincenip, lavorava di musaico in chiexia di S. Marco, quai fece quela santa Tecla, era bon maistro, su certo soler che si lavorava tn chiexia, %ercha hora di noua, una tavola li vene a mancho, cascho, vixe do horre et morite. Fo gran pechado e cossa piu non caduta in ditta Chiexia et perd ne ho voluto far nota.
En 1517, on trouve admis comme maîtres, Marco Luciano Rizzo, et Vincenzo Bianchini, l' un et l' autre le 6 mai
(*) Zanetti, Délia pittura Venesiana etc. (Venise, 1771) au nom de Lasero Sebastiani. Vasari voit dans les noms Lazare et Sébastien de l'élève de Carpaccio deux frères du grand artiste; mais l' inscription rapportée ci-dessus dissipe désormais toute équivoque.
de la dite année (*). Enfin, le 29 octobre 1524, était accepté, de même comme maître de mosaïque, Francesco Zuccato, avec un traitement annuel de 20 ducats. C était le fils de ce Sebastiano, qui fut le premier maître du Titien (Ti\iano Vecellio). Avec lui commence cette famille de mosaïstes, qui se rendit si célèbre par les nombreux et merveilleux travaux qu'elle exécuta dans Saint-Marc pendant le cours du XVIe siècle.
Avec le XVIe siècle cependant, commençait l'ère moderne de la mosaïque; peu à peu elle allait perdre son caractère propre et après avoir été un art indépendant et souvèrain, redevenir, comme dans l' antiquité païenne, un art d' imitation, esclave de la peinture. C était, en effet, celle-ci qui dominait alors, et les grands artistes qui florissaient à cette époque, surtout à Venise, donnaient naturellement la loi. Il est certain, d'ailleurs, que cette manière d'entendre la mosaïque était générale, pendant que Vasari même ne trouvait pas d' expressions suffisantes pour louer les peintures reproduites sur les murailles et sur les voûtes de Saint- Marc, et disait du Jugement de Salomon de Vincenzo Bianchini, qu'ow ri* aurait pu en vérité avec les couleurs faire autrement ; et des visions de l'Apocalypse exécutées par les frères Zuccato, appelés par lui à tort Zuccheri, il affirmait que ce
(*) Voici la teneur du document original de 1' acceptation de ces deux artistes :
Die eodem.
Nos Marcus Bolani et Collège supradicti, absente M. D. Andréa Gritti Procuratores ecclesie S. Marci, Cupientes providere nostre ecclesie de his quos in Arte musaici speramus profuturos, constituti coram nobis Marcus Rizio q. Joannis et Vincentius Joannisantonii pictores, offerentes se in huiusmodi arte peritos, ipsos recipimus in dicta nostra Ecclesia ad laborandum musaicum, cum salario ducatorum decem in anno cuilibet eorum. — Quo quidem receptio ac salarium ipsorum semper sit ad nostrum beneplacitum et voluntatem.
Ego Blasius suprascriptus notarius mandato Procuratorum
Die vj. mensis maij, MDXVIJ.
sont choses si bien conduites, qu' en les regardant d' en bas, elles paraissent faites de couleurs avec les pinceaux à l'huile et qu'on y voit des figures faites avec le plus grand soin, qu' on dirait non pas de peintures, mais de miniatures, et cependant ce sont des pierres agencées.!,' éloge, au point de vue artistique, n'était pas très juste; mais c'était alors la manière d'apprécier la mosaïque.
Les choses prenaient la même tournure à Rome, depuis que Muziano de Brescia, le fondateur de l'Académie de Saint-Luc, et qui travailla de 1528 à 1598, avait posé les bases de cet Atelier de mosaïque qui devint avec le temps l'Ecole pontificale du Vatican. Toutefois, si l'imitation s' y élevait en peu de temps à un si haut degré de perfection, qu' elle se réduisait à un travail de patience plutôt que d'art (témoin le portrait de Paul V de la galerie Borghèse, que Marcello Provenzale da Cento composa avec sept cent mille petits morceaux d'émail, témoin les tables des autels de Saint- Pierre, sur lesquelles le Pape Urbain VIII eut l'idée de faire reproduire les peintures à 1' huile et les fresques qui décoraient la Basilique), à Venise, au contraire, la mosaïque restait véritablement un art dans toute l'acception du terme et savait mettre en valeur tous les moyens ou ressources particulières dont elle pouvait disposer. C'était, si l'on veut, une splendide interprétation de la peinture, mais non plus cette imitation servile que donne à entendre Y éloge de Vasari, assez peu exact sur ce point. Il suffit en effet de voir le Saint Marc des frères Zuccato. qui est à 1' entrée, ou leurs admirables chefs-d'œuvre qui ornent les côtés supérieurs du vestibule, ou l' Arbre généalogique de la Vierge de Vincenzo Bianchini, ou les mosaïques de la Sacristie et tant d'autres, même des plus récentes, comme celle de Leopoldo Dal Pozzo sur la seconde porte de la façade, pour comprendre que ce ne sont pas là des œuvres qu'on puisse confondre, ni avec les mosaïques de Saint-Pierre de Rome, ni encore moins, avec les copies estimées autrefois (non aujourd'hui) qui se trouvent sur les autels de cette Basilique. La cause de cette différence vient surtout des grands artistes qui donnèrent l' impulsion à l'art à Venise avec leurs modèles, tels que Le Titien, Paul Véronèse, Le Tintoret et autres, en com-
paraison desquels ceux de Rome restent beaucoup au dessous. En second lieu, l'art gardait à Venise toute son indépendance, grâce aux artistes qui travaillaient tous pour leur propre compte et que par conséquent 1' émulation stimulait au plus haut point. A Rome, au contraire, dès l'époque de Muziano de Brescia, ils commencèrent à dépendre d'un Atelier, quoique l'Académie actuelle n'ait pris une existence définitive qu'avec Pietro Paolo Cristofari, l'an 1727, sous Benoît XIII.
Les artistes les plus célèbres qui travaillèrent à Saint- Marc, à partir de 1500, furent sans nul doute les frères Zuccato, soit par leur talent et comme mosaïstes et comme peintres, soit par le profond attachement et la faveur dont les honorait le chef de l'école vénitienne. Ils avaient particulièrement droit à son amitié en qualité de confrères, car les premières notions de peinture avaient été données au Titien par Sebastiano, leur père, comme il a été dit plus haut (*), et Le Titien lui-même n'hésita pas à leur en donner publiquement la preuve, quand il fut appelé à déposer sur leur compte dans le fameux procès, que leur suscitèrent les accusations de leurs envieux compétitëurs.
Ce furent Bartolomeo Bozza et les frères Domenico et Vincenzo Bianchini, avec Giannantonio, fils de ce dernier, qui les dénoncèrent au Procurateur Caissier pour plusieurs défauts graves, mais surtout pour avoir ajouté avec la peinture sur la mosaïque certains objets qui en réalité n'y existaient pas. La chose fut déférée au tribunal le plus célèbre que nous offre l'histoire de l'art; il était composé du Titien, de Paul Véronèse, du Tintoret, de Jacopo Pistoia et d'Andréa Medula dit le Schiavone.
On apprit en cette occasion de la bouche même du Titien, qu' il leur donnait parfois les dessins des mosaïques, mais que, d'ailleurs, ils savaient en faire d'eux-mêmes.
(*) Dolce, Dialogo délia pittura, Venise, Giolito, 1557, raconte : & oncle conduisit donc de suite V enfant (Le Titien) à la maison de Sebastiano, père du noble Valerio et de Francesco Zuccato, seuls maîtres dans V art de la mosaïque parvenue au degré de perfection où nous voyons aujourd' hui la peinture. Page 55.
Comme on lui disait : Qui leur fait ces cartons ? il répondit : Ils se les font faire par différents artistes ; — ensuite : Ne leur en ave\-vous jamais fait ? alors celui-ci : Oui et ils en font aussi eux-mêmes. Et, en effet, Francesco Zuccato, appelé en témoignage, cita ses propres dessins, vus par missier Giacomo Sansovino et par missier Titiano.
Du reste, il semble que les cartons des œuvres incriminées étaient réellement du Titien, car Valerio Zuccato affirma constamment qu'ils étaient faits de la main de Missier Ti%ian et qu' il pourrait au besoin les produire sponti^adi (piqués) corne che i xe.
Le Titien, en outre, avouait hautement être V ami des Zuccato, comme nous l' avons dit, déclarant qu' il avait Y habitude de fréquenter Y atelier qu' ils tenaient de dessins de femmes et autres à S. Felipo e Giacomo, et que leur amitié durait depuis de longues années, et que, de plus, Missier Francisco était son compère ; et s' entretenant avec le Tintoret de la guerre qu' on leur faisait, il s' écriait : Comment ! il
me semble que V on fait tort à ces hommes de bien, les Zuccati
C est un devoir de leur venir en aide et de ne pas permettre qu' on leur fasse tort.
Les débats eurent lieu le 9 mai 1563 et tournèrent plus à l' avantage des Zuccato, qu'à celui de leurs accusateurs. Quoique condamnés à refaire en mosaïque et à leurs frais ce qui avait été fait au pinceau, ils n' en reçurent pas moins de grands éloges pour leurs travaux. Bozza, au contraire, dut se laisser dire par le Tintoret qu' une figure du Christ qu'il avait faite n' approchait pas, comme forme et comme proportion, de celles de Francesco Zuccato, et par le Titien, qu'il avait fait une bordure peu honorable. Les Bianchini se virent adresser beaucoup d' autres compliments aussi peu flatteurs.
Il est regrettable, du reste, que des artistes aussi distingués n' aient pas eu une modestie égale à leur mérite, et aient souillé leur nom par des inscriptions d'une vanité révoltante, comme celle qui est au-dessous de leur Saint Marc, et qui est ainsi conçue: Ubi diligent er inspexeris, artemque ac laborem Francisci et Valerii Zuccati venetorum fratrum agnoveris, tum demum judicato ; et< l'autre, flanquée encore
d'une superbe faute: Naturœ saxibus (sic) Zuccaforum fratrutn ingenio (1).
Les Zuccato étaient originaires de la terre de Ponte dans la Valteline (2) et travaillèrent à Saint-Marc, d'abord Francesco seul, puis lui et. Valerio son frère, et finalement Arminio, fils de Valerio, à partir du 29 octobre 1524, jour où Francesco fut accepté comme maître, jusqu' en 1608, année où Arminio acheva les deux Lévites sur la petite arcade de la tribune en haut qui fait face à l'autel de S. Pierre. H est encore question dans les Registres de l' ancienne Procuratie, en date du 27 août 1588. d'un Alvise Zuccato, qui
0) Cette faute grossière fut toujours une source d' ennui pour les frères Zuccato et leurs descendants. Tout d'abord, avertis par messer Claudio da Correggio, organiste, comme on lë voit dans leur procès, que ce saxibus ne pouvait rester et qu' ils le devaient effacer pour leur honneur, ils le corrigèrent effectivement en collant dessus un morceau de papier avec le mot saxis, qui se détacha peu après ou fut malicieusement enlevé par leurs ennemis. Plus tard, comme pour se réhabiliter, ils imaginèrent d' insérer dans les épigraphes le même mot correctement, comme sur la pala de S. Vittore, à Santa Maria Nuova, de Francesco et Valerio, où il est écrit : quod arte et coloribus pictor, hoc Zuchati fratres ingenio et natura saxis, 1559 ; et sur celle d' Arminio avec la Conversion de saint Paul à San Sebastiano, où on lisait : Non colore, sed saxis opus.
(2) " Francesco et Valerio Zuccati étaient originaires de Ponte dans la Valteline, d' une famille qui a compté jusque dans ces dernières années des peintres et des artistes dessinateurs. Francesco et Valerio (qui étaient frères) quittèrent leur patrie et firent leur apprentissage à Venise, où ils exécutèrent les somptueuses mosaïques de la Chapelle Ducale de Saint- Marc, etc, „. # ....
Quadrio, Dissertazioni critico-storiche intorno alla Valtellina, Milan, 1755-6, Vol. 3, T. III, p. 513.
" Francesco et Valerio Zuccati, frères et originaires de Ponte dans la Valteline, s' acquirent à Venise l' estime du Titien, qui voulut toujours avoir avec lui Francesco et le représenta dans un tableau, où il mit en même temps son portrait. Les somptueuses mosaïques qui ornent la Basilique de Saint-Marc sont l' œuvre des Zuccato. On a cru ces artistes originaires de Trévise, mais la" famille des Zuccati s'est perpétuée à Ponte jusqu'à l'époque du savant abbé Francesco Saverio Quadrio „.
Giovanni Battista Gio vio. — Gli uomini illustri délia Comasça Diocesi. Modène, 1774, p. 291.
donna sa mesure avec un Saint Jean sous le dernier des édicules sur la façade de la Basilique ; mosaïque qui est aujourd'hui remplacée par un Saint Liboire ('). Toutefois il semble qu' il fut jugé incapable, car, après cet essai, il n' y a plus trace de lui.
Nous parlerons ci-après des nombreux chefs-d'œuvre et des aventures de ces artistes.
CHAPITRE HL
Les artistes; leurs travaux et leur traitement.
Il nous reste à parler des principaux artistes et de leurs œuvres, sur lesquels nous avons des indications sûres, à partir de Marco Luciano Rizzo, qui commença ses travaux, en compagnie du prêtre Alberto Zio et de Francesco Zuccato, sur la voûte de la Sacristie : lieu, dans lequel, un critique a osé dire que la mosaïque, devenue esclave de sa puissante rivale, la peinture, et privée de toute initiative dans la composition du sujet, s'était réfugiée, en déployant toutes les ressources de sa puissance ornementale. Et en effet, par sa splendeur et ses grâces, la mosaïque de la Sacristie n'a pas son égale, même à Saint -Marc, quoique la Basilique compte de nombreux chefs-d'œuvre de ce gêner de décoration.
Notes biographiques sur les principaux mosaïstes du XVIe et du XVIIe siècles et leurs œuvres.
Marco Luciano Rizzo.
Il fut admis comme maître, le 6 mai 1517, après avoir fait, probablement à titre d'essai, comme le suppose Za-
(l) Cassier Chiesa, Vol. VII ; arch. d'État, arch. de la Procuratie de Saint-Marc de supra. — Le Saint Liboire a été substitué dans ce siècle par un certain Liborio Salandri romain, sans doute par respect pour son propre nom de baptême. Dans la dernière restauration (1864-1875) il a été refait par la Compagnia Venezia e Murano.
netti ('), l'Ange vêtu d'azur dans la petite niche, entre les deux colonnettes, sur la muraille à gauche en entrant dans le chœur. Il exécuta ensuite, d'après un carton du Titien, la Vierge dans la lunette au-dessus de la porte de la Sacristie, au bas de laquelle on lit: xMARCUS. LUCIANUS. RICIUS. V. F. MDXXX. Il fit encore une partie des figures des Apôtres dans les lunettes latérales à gauche et une partie de celles du Christ, des Évangélistes et des Prophètes, qui sont sur la voûte de la Sacristie même, dont plusieurs portent ses initiales M. L. R., c'est-à-dire celles de la première lunette, à gauche, et celles des prophètes Salomon et Abdias.
Stringa (2) raconte que Rizzo, se voyant surpassé par Francesco Zuccato, son rival, blessé dans son amour-propre, prit un congé et s'éloigna même de Ven ise. Toutefois, ce motif du départ du mosaïste n'est pas confirmé par les documents, et il paraît certain, au contraire, que Rizzo, s'étant rendu à Rome à la prière du Pape, pour y exercer son art dans l'une des chapelles de Saint-Pierre, s'y fixa d'une manière définitive. Sanudo parle de cette invitation quand il écrit en date du 3 février 1532 : « E zonto di qui lo R.mo Cardinal Triulzi lo visitera {sic) il papa li ha mandato a dir scrivi et pregi da soa parte si voglij lassar per uno mexe a star de li uno M.° (maistro) Marco, lavora di musaicho, lavora in la chiesia di S. Marcho et questo per far la capella di S. Piero (3). — Deux circonstance s contribuent à faire croire que ce passage est une allusion réelle à Marco Luciano Rizzo: d'abord son dernier travail fut celui qui porte la date de 1530, et il fut appelé à Rome l'année suivante; en second lieu, Rizzo était le seul mosaïste du nom de Marco qu'eut en ce moment la Procuratie de supra. En janvier de la dite année 1530, il avait obtenu une augmentation de salaire de six ducats, de sorte que celui-ci s'élevait à 54 ducats par an (4).
(*) Délia pittura veneziana. Venise, 1771.
(2) La Venetia di M. Francesco Sansovino nuovamente covretta dal M. R. D. Giovanni Stringa — Venise, 1604, p. 68 au verso.
(3) Sanudo. Diarii, T. LV, et 213 t. Bibl. Marc.
(4) V. à la fin les documents relatifs aux mosaïques.
VlNCENZO BlANCHINI.
En face de la niche du chœur, avec l'Ange vêtu d'azur, exécuté par M. L. Rizzo, s'en trouve une autre du côté opposé, où, à la même époque, Bianchini exécuta également un Ange, mais vêtu de vert, qui, on le croit du moins, lui valut la charge de maître, laquelle lui fut conférée le 6 mai 1517, le même jour qu'au premier. Au bas de l'ange on lit: Vincentius Antonii fecit\ mais le mot Antonii, vu de près, semble retouché et douteux, et est probablement une altération du surnom de l'auteur, introduite là par l'un des nombreux adversaires que son caractère violent et rancunier lui attira, même parmi les mosaïstes. Pendant les sept années qui suivirent sa nomination, on ne sait exactement quels autres travaux exécuta Bianchini. Ayant, à cette époque, frappé dans une rixe le fils d'un barbier Agostino, nommé Angelo, il fut condamné à deux ans de prison et à dix d'interdiction de séjour dans la ville et dans son district (1).
(*) Voici la sentence, tirée des Raspe dell' Avogaria (Sent. Crim.).
1524, 29 luglio. Vincentius à mosaicho filius Joannis Antonii barberij super platea sancti marci contra quem per antescriptos dominos advocatores consilio de X2Ja processus fuit et est. Ex eo qua esistens de societate caroli filij Joannis Antonii furlani barberij, et Joannis Antonii pecini strasarolj circa horam primam noctis animo pensato et deliberato In calli aquarum percusserit angelum filium magistri agustini barberij de contrata S. Juliani tribus vulneribus uno super caput, uno super facie ad transversum Illius cum presenti Jaxo et alio super collo, a parti sinistra cum punctis duobus ex quibus vulneribus stetit in periculo mortis pro quo casu dum dictus Vincentius auctoritate consilij de X. fa proclamatus fuisset In scalis RM cum termino dierum octo ad se personaliter deffendendum In processu coram dominis advocatoribus et eorum officio, se sponte carceribus presentavit prius tamen habito salvoconducto pro quanto spectat ad dictam rixam dicti casus et fuit esaminatus de piano tantum tam per advocatores quam per collegium casui deputatum et Inde expeditus collegio et consequenti ductus et placitatus In ipso consilio de XLia. In quo post Introducto casu lectas scriptas et factas débitas accusationes per advocatores predictos, ac débitas deffensiones per advocatos dicti Vincentii presenti ipso Vincentio in dicto concilio posita tandem fuit pars procedendi tenoris infrascripti
Son absence cependant ne dura que huit ans, au bout desquels sa présence étant extrêmement nécessaire pour les travaux de mosaïque dans l'église de Saint-Marc (attenta indigentia quant hahent in ecclesia S. Marci de ipso Vincentio, suivant le document), les Procurateurs se virent obligés de solliciter son retour. On lui accorda sa grâce, mais à la condition qu'il travaillerait gratuitement, pendant le reste de la peine, et verserait une caution de 200 ducats (1). De fait, les Procurateurs ne tinrent guère compte de cette commutation
videlicet si videtur vobis per ea que dicta et lecta sunt quod procedatur contra hune vincentium a musaijco filium Joannis Antonii barberii et datis atque receptis in ipso consilio ballotis — XXXVIII — fuerunt non sincère 9 — de non VII de parte XXI J — Capto itaque de procedendo et positis partibus clausus et quod tempus ipsum carceris non incipiat nisi prius solverit angelo offenso expensas medici et medicinarum.
(*) Voici le Décret, 1532, 24 août. Pro Vincentio a musaico ad cuius instantiam per contra suprascriptos D. Advocatores posita fuit in contra suprascripto consilio dei XI pars infrascripta videliget cum de anno 1524 per hoc consilium condamnatus fuerit vincentius a musaico filius Joannis Ant.ii barberii et districtu per annos X cum hoc quod prius star et per annos duos in carcere clausus prout jn ea ; Qui Vincentius usque in presentem diem in banno ipso et quia D. procuratores ecclie S.ti marci porrexerunt quandam supplicationem huic consilio ; quod attenta indigentia quam habent in ecclesia S. marci de ipso vincentio residuum temporis banni sui . . . quod servire habeat in ecclesia gratis residuum banni sui ; pro ut hoc consilium X — ex lectura sup~ plicationis predicte intellexit. Ideo autoritate huius consilii captum sit quod residuum banni dicti vincentii commutetur in hune modum. Videliget dictus vincentius servire debeat gratis in ecclesia sancti marci in laborando de musaico residuum temporis banni sui; et si serviverit ut supra; eo casu sit liber et absolutus a dicto banno suo : Cum hoc quod teneatur dare unam idoneam fideiussionem quœ placeat advocatoribus comunis de solvendo duc. 200 ; aplicandos hospitali pietatis ; si non serviverit gratis in ecclesia predicta, prout supra dictum est; rémanente firma in reliquis condamnatione predicta lata contra dictum vincentium casu quo offenderet ; seu offendi faceret angelum barberium ; aut aliquem de domo sua; datoque iuramento ipsi consilio et datis atque deceptis in ipso consilio balotis XXXVI II J ; fuerunt non sine — De no — VII J De parte XXX: et captum fuit pro ut in dicta parte continetur.
de peine, qui n'eût point profité à leur protégé, si banni la veille, il eût été condamné le lendemain à mourir de faim. Les Registres prouvent que Bianchini fut payé comme tous les autres, à partir du 16 septembre 1532, c'est-à-dire depuis le jour où il rentra au service de la Procuratie, comme on peut le conclure, depuis l'époque du Décret qui lui notifiait son rappel et était du 24 août de la même année.
Suivant les dépositions faites par Francesco Zuccato dans son fameux procès, ce Bianchini aurait encore été condamné par le Conseil des Dix, en 1533, comme complice d'un faux monnayeur, Filippo da Valvasone; mais les Registres de la Procuratie, au contraire, nous le montrent occupé aux mosaïques à partir de septembre 1532, et précisément au fameux Jugement de Salomon qui est dans le vestibule et fut achevé en 1538. On voit par ce travail que les Procurateurs de Saint-Marc connaissaient parfaitement la valeur de Bianchini et qu'ils n'avaient pas d'illusion quand, pour l'avoir de nouveau, ils obtinrent son rappel. Vasari en fait mention et le déclare si beau qu'on ne saurait en vérité faire mieux avec les couleurs. Selon Boschini, le modèle en aurait été donné par Giuseppe Dalla Porta dit Salviati; mais Vasari semble indiquer que celui-ci n'était plus à Venise à cette époque. D'après Zanetti, au contraire, le modèle serait de Sansovino, car il y trouve une certaine analogie avec la manière de ses statues. Ceci est d'autant plus probable, que c'était à Sansovino, on le sait, qu'étaient confiés, en 1540, les dessins des travaux que devaient ensuite exécuter les Zuccato. L'œuvre a beaucoup souffert de l'humidité de la muraille qui la supporte, mais plus encore des restaurations qui en ont été la conséquence.
Bianchini exécuta encore le grand Arbre généalogique de la sainte Vierge (1542-1552) sur le carton de Salviati. Suivant certains historiens, il eut pour collaborateurs Domenico son frère et Giannantonio son fils, et en outre Giovanni De Mio, dit le Visentin, et d'autres artistes. Mais il faut en exclure Domenico, qui, dans le fameux procès contre les Zuccato, déclara n'avoir pas travaillé au susdit Arbre. Ensuite Vasari se trompe complètement en attribuant cette mosaïque à un Lodovico Rosso, dont l'existence est tout à fait
imaginaire, tandis que c'était au contraire Domenico Bianchini qui portait le surnom de Rosso ou Rossetto.
Vincenzo Bianchini exécuta également la figure du prophète Malachie sur le grand arc en haut qui correspond au petit autel de Saint Paul, dans le bras gauche du transept. Ce fut là son dernier œuvre, dont il reçut le salaire le 6 février 1563, comme cela ressort des Quadernidi Chiesa, Vol. V. On lui attribue communément encore la Sainte Thècle, qui est sur T un des panaches de la coupole au-dessus du Saint Sacrement et le Saint Ambroise près de l'orgue septentrional; mais cette méprise provient des initiales V. B., qui indiquent au contraire Vincenzo Bastiani ou Sebastiani, qui tomba de l'armature et mourut en 1512, comme il a été dit ci-dessus.
Bianchini, nous l'avons déjà vu, était fils d'un barbier du nom de Gio. Antonio et originaire du Frioul; et cela explique comment, dans les registres de la Procuratie, il est souvent appelé Ser Vincenzo Furlan ou ser Vincentius Forojuliensis.
Prête Alberto Zio (*).
Il appartenait à une famille distinguée de Venise, qui a donné son nom à l'une des rues du Quartier du Castello. Nommé maître de mosaïque le 29 octobre 1524, quand on travaillait à la voûte de la Sacristie, il y exécuta les demifigures des prophètes Zacharie et David, sous la première desquelles se trouve l'inscription P. B. R. Albertus F. (Presbyter Albertus fecit) et sous la seconde P. BR. Albert. . . . Il exécuta encore d'autres travaux dans la voûte et dans les lunettes de la même Sacristie, mais on ignore lesquels; il est certain toutefois qu'il exécuta ces mosaïques conjointement avec Marco Luciano Rizzo et Francesco Zuccato.
Puis il semble qu'il suivit l'exemple de son compagnon Rizzo, et que, vaincu par son rival Francesco Zuccato, il abandonna les travaux (2).
(*) Vieux mot vénitien, qui équivaut à giglio (lis). (2) La discorde qui régnait parmi les artistes qui travaillaient à la voûte de la Sacristie (et qui probablement causa le départ de Marco Lu-
Les frères Francesco et Valerio Zuccato
Le premier entra comme mosaïste à Saint-Marc, le 24 octobre 1424, et y travailla sans interruption jusqu'en 1570* année, où il mit son nom sous les mosaïques de la grande voûte de l'Apocalypse. En 1563, il donna la mesure de son degré de capacité en concurrence avec trois de ses collègues et obtint le premier rang. Son Saint Jérôme exécuté en cette circonstance, fut plus tard envoyé à titre gracieux par la République au Duc de Savoie (2). Il fut chargé, à partir
ciano Rizzo et du prêtre Alberto Zio) se trahit même dans les écriteaux qu' on lit autour de quelques figures, comme celui du médaillon avec le prophète Daniel où l'on lit : Domine, libéra animant meam a labiis iniquis ; et l'autre autour du buste de Salomon: Vita carnium sanitas cordis, putredo ossium invidia.
(*) Le véritable surnom de ces frères était Zuccato, mais ils avaient 1' habitude de le décliner, et le traduisaient encore en latin, quand ils le gravaient en mosaïque au bas de leurs œuvres.
(2) En 1579, Emmanuel-Philibert, Duc de Savoie, fit des instances auprès de la République de Venise, par l'entremise de Francesco Barbaro, ambassadeur de cette dernière à Turin, pour obtenir quelqu'un des maîtres de mosaïque qui travaillaient à Saint-Marc. Barbaro en écrivit à son père Marcantonio, alors Procurateur de Saint-Marc, l'informant qu'il avait répondu à son Altesse combien il était difficile de la satisfaire, vu la pénurie de maîtres semblables, car la peste (1575-1577) avait emporté les plus illustres d'entre eux. Le Duc cependant, ayant déclaré qu'il se contenterait d'une paire de tableaux et d'un échantillon de beau travail en mosaïque, pour les mettre comme une chose précieuse dans son cabinet, et ayant ajouté que ce travail pouvait être exécuté même à Venise, ce fut alors que la République envoya à titre gracieux au Duc le Saint Jérôme, avec un autre travail de Francesco Zuccato: présent qui fut tenu en très haute estime, comme le prouve une lettre du même ambassadeur, adressée au Conseil des X, en date du 13 mars 1580.
Le journal La voce di Murano, du 1er juin 1869, N. 11, auquel nous empruntons ces détails, dans un article du regretté Ab. Zanetti intitulé Storia e Arte, rapporte en entier les lettres de Francesco Barbaro citées plus haut.
Parmi les Documents relatifs aux mosaïques nous donnons le
de 1562, du soin des cierges, des ornements, etc., avec le titre d'Intendant de la Sacristie, fonction qu'il occupa jusqu'à sa mort. On en ignore la date précise, mais on peut la fixer approximativement. On sait, en effet, qu'il vivait encore le premier octobre de l'année 1572, car il dictait son testament, que nous reproduirons plus loin ; on sait aussi que le 6 du même mois il était déjà mort, car dans ce jour on publiait le dit testament. L'époque de cette mort est confirmée par le fait que le 14 novembre de la même année la Procuratie de supra mettait au concours l'Intendance de la Sacristie, en remplacement de feu ser Francesco Zuccato
Comme nous l'avons dit en parlant du procès des Zuccato, Francesco était grand ami et même parrain du Titien, lequel fit le portrait de ce dernier à côté du sien sur la même toile. Ridolfi {Le meraviglie àelV arte, Vol. VI, p. 260) raconte en effet, qu'il y avait dans la maison d'un Domenico Ruzzini un tableau représentant « Le Titien fait par lui-même d'après le miroir à la fin de sa vie, avec Francesco del Mosaico ». On ignore le sort de ce tableau; mais, suivant Cavalcaselle. (Tiyiano, la sua vita e i suoi ternpi, Florence, 1877, T. I, p. 485, 486), la toile de Cobham Hall, appelée le Ti- \iano e lo Zuccato, en peut être la copie. Elle représente le peintre auprès d'une table avec un homme barbu à côté de lui, qui est « Zuccato », lequel est à droite de la peinture et met sa main droite sur l'épaule droite du Titien, et avec la gauche gesticule, comme s'il parlait. Sa figure est celle d'un vieillard aux formes vulgaires, avec un crâne énorme et une grande barbe d'un gris blanc; il porte un habit sombre garni de fourrure, dans lequel autour du cou s'aperçoit la chemise.
On comprend, du reste, que Francesco fût généralement connu et estimé même au dehors et reçût des commandes de personnages très considérables. En effet, nous en trou-
Mandato des Chefs du Conseil des X, en date du 18 décembre 1579, qui met à exécution la délibération, prise la veille par le même Conseil, d'envoyer comme présent la mosaïque au Duc de Savoie; et en outre la minute du Décret 'pour l'ambassadeur qui accompagne le présent.
0 V. à la fin le Document. N. 21.
vons une du Marquis de Mantoue dans le passage suivant d'une lettre adressée à Pierre l'Arétin à Venise. . . Et vous direz à Mastro Francesco dal musaico, de faire le tableau des chevaux, qui sera bien payé et vous dire\ aussi au seign. Saracino de lui donner 10 tous bien comptes, parce que le seign. (Marquis) a dit qu'on le lui devait faire savoir de sa part, — Adieu. — Dal Museo, 24 février 1540. i7 Vescovo Jovio. (Lettere pittoriche, Rome, 1754-1773, T. V. p. 147).
Le second des deux frères, Valerio, entra peu après le premier, mais ne fut reçu maître que le 15 juillet 1532, après avoir fait à titre d' essai le Saint Clément dans le vestibule. Il travailla ensuite avec son frère jusqu'en 1564, année où il cessa, de lui-même, d' être au service de la Procuratie ('). [In document de date postérieure fait encore mention de lui: l'acte par lequel Le Titien (Tiijano Vecellio), peintre et chevalier, institue notaire Fausto Vecellio, demeurant à Pieve di Cadore et dans sa propre maison, le 13 octobre 1565. Parmi les témoins figure aussi Valerio Zuccato (2). Celui-ci n'était pas seulement mosaïste, mais encore artiste dramatique, comme le raconte Sansovino (3), et il avait même pour femme une certaine Polonia, qui, à cette époque, passait à Venise pour une actrice de premier ordre.
On doit à Francesco seul les Saints Théodore et Georges, dans les lunettes sur la porte de l' intér ieur de la Sacristie ; les Apôtres dans la seconde et troisième lunette de cette dernière, à gauche en entrant ; et le buste du Prophète Ezéchiel dans l'un des médaillons de la voûte (1524-1530) (4):
(!) Ceci ressort du passage suivant des Livres de compte de l'Église,
Vol. V. " 1566, le V février, à Franc. Zuccato — Qu'on lui donne, au
nom du sieur Valerio son frère, double paie en commençant par la paie de nov. et déc. 1564 où il a obtenu la licence de la Procuratie, etc. „. (Arch. d' État. — Arch. de la Procuratie de Saint-Marc de supra).
(2) Ticozzi, Vite dei pittori Vecellii.
(*) Venesia, Città nobilissima, etc., éd. 1663, p. 450.
(4) On attribue à tort à Francesco Zuccato les mosaïques des deux côtés de la petite arcade de la tribune à gauche, au bas de la voûte de Y Apocalypse, représentant les Bienheureux vêtus de blanc, à cheval, à la suite du Christ. Ainsi Moschini, Guida, Venise. Impr. Alvisopoli 1815. Cette méprise vient des initiales F. Z. V. F. qui sont au bas, avec la date 1590..
On doit encore à Francesco la figure de saint Géminien en habits pontificaux, exécutée sur le carton du Titien dans le bras latéral du vestibule avec l'inscription: Franci.s Zucat. F. et la date de 1535.
On doit à Valerio seul le Saint Clément, avec T inscription : Valeriu.5 Zucat.1 F. MDXXXII, et la Sainte Catherine avec l'inscription: Valer. Zucato, tous deux dans le vestibule ; une des figures couronnées au bas de la voûte de Y Apocalypse, avec les initiales V. Z. F.
Des deux frères ensemble sont le Saint Marc, d' après le carton du Titien dans la demi-calotte sur la porte principale du vestibule (1545); le Sépulcre du Rédempteur, le Crucifiement (1549), la Résurrection de Lazare, l'Ensevelissement de la sainte Vierge, les quatre Évangélistes, les Prophètes, les Anges et les Docteurs de V Eglise : mosaïques exécutées sur les cartons de Pordenone, de Salviati et en partie des mosaïstes eux-mêmes, qui décorent les quatre parois de l'ouverture centrale sur le vestibule appelée le pono.
Auprès de la Déposition de la sainte Vierge est l' inscription : FRANC, et VALER. FRAT. ZUCATI. VENE. F. Auprès du Crucifiement : eorumdem FRANCISCI et VALERII fratrum. mdxlix. — Les Zucato avaient encore exécuté les mosaïques, dites de V Apocalypse, qui existaient sur la grande voûte de ce nom. Au dessous Francesco Zuccato avait mis son nom et la date de 1570. On sait cependant qu' elles furent faites par les deux frères. Ce furent elles qui excitèrent l' admiration de Vasari par leur excellence, et qui donnèrent lieu au fameux procès raconté ci-dessus. Mais elles ont été, malheureusement, détruites en très grande
Mais nous avons le témoignage de Zanetti qui, dans son traité de la Peinture vénitienne, dit à propos d'Arminio Zuccato : u II l' écrivit (son nom) même sous la petite voûte voisine (de la voûte de l'Apocalypse où il réprésenta la vision, décrite dans l'Apocalypse, des Saints vêtus de blanc montés sur des chevaux blancs. — Il est probable que dans une restauration postérieure à l' époque où écrivait Zanetti, l' initiale A a été changée en F. Du reste un simple coup d'oeil suffit pour voir que la mosaïque est très inférieure à celle de Fr. Zuccato, sans compter que la date 1590 est postérieure de 18 ans à la mort de cet artiste (1572).
partie dans la seconde moitié de ce siècle, lors de la restauration de la voûte, et refaites sur des cartons nouveaux, vers 1870 par la Société Salviati et Cie .
Il existait autrefois, sur le côté de la grande porte, deux Anges des mêmes frères Zuccato aujourd'hui détruits. Ceci ressort du procès. Valerio déposa avoir exécuté avec son frère, entre autres travaux, « deux anges », et Francesco affirma, en énumérant les œuvres de son frère, qu'il avait fait aussi de sa main un ange a cote de la grande porte.
De nombreux travaux furent encore exécutés par les Zuccato en dehors de Saint-Marc. A Santa Maria Nova, église aujourd'hui détruite, il existait une belle plaque de mosaïque représentant saint Victor martyr, en pied, œuvre des mêmes artistes, exécutée, à ce que l'on croit, sur le carton de Bonifacio. Sur cette plaque devait se trouver l'inscription : « Qiiod arte et coloribus pictor, hoc Zucati fratres ingenio, et natura saxis, 1559 » (1). Cicogna, dans la table du IIIe T. des Inscriptions, en rapportant cette inscription, disait que la mosaïque était alors (en 1830) à l'Académie des Beaux- Arts de Venise. D'après cette indication, résultat de patientes recherches faites par M. Jean Saccardo, la Direction des travaux de Saint-Marc, s' étant mise en mouvement, trouva en effet la mosaïque dans l'un des dépôts de la dite Académie. Aujourd'hui on l'admire dans le Trésor de la Basilique de Saint-Marc, où elle a été transportée avec l'autorisation du Ministère de l'instruction Publique, sur les instances de la Fabrique de Saint-Marc, formulées par le Directeur des travaux et fabricien Pierre Saccardo (2).
(*) Zanetti, Délia pittura venesiana.
(2) Cette découverte avec tous ses détails a été publiée, dans le rapport de l' ingénieur Pierre Saccardo : Sut lavori délia Basilica eseguiti l'anno 1885, inséré dans Y Arehivio veneto (T.XXXIII, P. II. — 1886). La même découverte a été, de la part de l'avocat Michèle Caffi, l'objet d'un Mémoire, qui a été publié dans le même Arehivio veneto (T. XXXVIII, P. I, 1889). Caffi y blâme à tort la savante Académie de n'avoir pas soupçonné l' existence de cette mosaïque dans ses magasins où elle était depuis 1808. Comment les Directeurs de l'Académie des Beaux- Arts auraient-ils pu soupçonner l' existence d' un objet d' art, qui ne figurait pas
Vasari cite d'autres œuvres des mêmes frères Zuccato. « Il y a, dit-il, encore beaucoup de portraits : ceux de 1' empereur Charles V, de Ferdinand, son frère, et de Maximilien, fils de Ferdinand et aujourd'hui empereur. De même, la tête de l'Illustrissime Cardinal Bembo, la gloire de notre siècle, et celle du Magnifique . . . faites avec tant de soin et d'unité et si harmonieuses comme lumière, carnation, teinte, ombres et le reste, qu'on ne peut voir mieux ni plus beau dans ce genre de travail » (1).
sur les inventaires et qui était depuis des années enseveli sous des monceaux d' objets sans valeur dans un magasin ?
Caffi s' exprime ensuite ainsi sur la découverte : * Vint enfin, il n' y a pas longtemps le jour du réveil : quelqu' un (sic) s' aperçut de l' importance et de la rareté de ce morceau (ainsi l' appelle Francesco Sansovino) qui était abandonné ; on le transporta, avec l' autorisation du gouvernement, dans la Basilique de Saint-Marc pour y être nettoyé, et rendu ainsi à T admiration publique ... La mosaïque a beaucoup souffert, les bordures surtout se désagrègent et, plus que jamais, sous les figures des prêtres agenouillés. Une restauration générale et soignée est absolument nécessaire et il nous tarde qu'elle soit enfin décidée „. Cet aperçu n'est pas seulement désobligeant pour ceux qui se sont donné tant de peine pour la découverte et la conservation de cette œuvre d'art si précieuse ; il est encore inexact. La mosaïque, depuis qu' elle a été mise au jour, a été consolidée sur les bords et est très bien conservée dans le reste : ce qui dispense d' une restauration qui nuirait à son originalité.
(}) Vasari, Descrizione délie opère di Tisiano da Cador, pittore. — (Florence, Le Monnier, 1857, vol. XIII, p. 52). Il existe en effet, dans les Galeries de Florence un portrait en mosaïque du Cardinal Bembo de moyenne grandeur, dans le fond du quel est écrit : Fs. Et Valerhis Zuchatus ven. f. 1542.
Une plaque de mosaïque, on ne sait duquel des Zuccato, mais probablement de Francesco, existe encore au Musée Civique de Venise, laquelle représente la Vierge avec 1' enfant Jésus et saint Paul, et porte l' inscription : Zucgatus F.
Les Zuccato étaient aussi très appréciés de leurs contemporains. A ce propos citons la lettre que leur adressa M. Andréa Calmo (Délie lettere di M. Andréa Calmo, Libro secondo, nel quale si contengono vari et ingeniosi discorsi Jilosojici, in più lettere a diversi indiriszate, compresi. In Venetia, appresso Fabio et Agostin Zoppini, fratelli, M. D. LXXXIII.).
" Ai ben adottai da M. Giove, e da la natura, M. Francesco, e Missier Valerio Zucchati fradelli.
Nous croyons utile de terminer cette notice sur le premier mosaïste de Venise, en citant son testament, que nous empruntons aux Atti di Baldissera Fiume, notaire vénitien, qui se trouvent aux Archives d' État, à Venise.
In Dei eterni nomine amen : anno ab incarnacione domini nostri Jesù Christi 1572 Indictione prima die mercurii primo mensi octobris rivoalti.
Considerando Io Francesco Zuchato dal musayco fo de m. Sébastian li pericolj di questa fragil nostra vita, sano
Fradei cari, Dio ve conserva per molti anni, per utele e honor vostro, e de sta cittae benedetta, perché considerando quel che se puol considerar e mesurando da un cao a V altro, quanti che fa profession de saver d' ogni cosa, no trovo nigun che ve arriva alla centura, e si no puol nianche esser altramente, che a Y inzenerarve c' hà fatto vostro M. pare, in quel attimo i cieli, i pianeti, i elementi, e la natura, giera tutti unii in acordo a fabbricar tal vostra mestura, parissente, e si no ve manca mem. bro de sorte alguna, grandi convenientemente, boni parladori, facetti, cortesi, intelligenti in saver lezer, e scriver, sonar, cantar, recitar, depenzer, intaiar, desegnar, indorar, e breviter quel che vu vedè co i ochi, el fè co le man e co i pie ; pieni de gratia de bona sorte e vertù ; mô anchora che tutte ste cose dite sia d' apresiarle, le xe squasi niente a respetto al bell' inzegno del far del musaico, cosa fuora del natural concetto, onde che le impossibele a chi non 1* avesse visto, che a componer una figura dal vivo, no ghe fa intrar altre depenture, solamente scaie de piere, rotami di cuogoli, e peci de vero ; con tal descrition ombrizae in ogni bandiera tanto benissimo tirae da far morir da invidia quanti scultori, depentori, e desegnatori se trova, che bisogna più dir ? Infina la massera, la gatta, el can de casa vostra sa far qualche cosa ; mo del conversar mai resterave satie le persone de star con vù, e puô del manizar un' organo, meio ch' a meio, e de far piaseri a quante brigae ve vien dananzi — vu ge i fe con più cuor grando, che la pilela del pozzo del vostro campo, taliter et qualiter, che mai ve strachè a operar cosa che sia in laude de Dio, e del prossimo ; propriamente imitando Y ordene del vostro cognome, che sempre se rampogna in alto azzô che butando fuora le zucche le se possa veder grande e grosse al servizio délie créature, e si ghende e bona testimonianza a la honesta provision che ve dà la nostra signoria de Veniesia, che mai no manca a i meritorii, azzô che cressa i anemi dei spiriti intellettivi, a vegnir a bona perfettion ; ita che a fagando un fasso de tutte le vostre grazie donae dal dolce M. Domenedio el no ve manca si no el dominar de un principao, per compirve da invernicar, ma no ve attristé per questo, perche quel gran filosofo (Vetor Scarpeta) dixe, che chi è vertuoso colù xe
per la Iddio gratia délia mente senso memoria et intelletto ben che alquanto del corpo infermo in leto ho voluto finchè la raggion regge la mente di benj mej disponer et ordinar, et cussi ho fatto venir da me Baldissera Fiume nodaro di Venezia qui in casa mia posta nella contrada di S. Provollo, il quai a una cum li Testimonij sottoscrittj ho pregato questo mio deposito et ultima volumtta scrivësse et doppo la morte mia lo compisse et roborasse secondo li ordini di Venezia. Per il quai l'anima mia raccomando al mio sig.r Iddio et alla beatissima Verzene Maria et a tutta la Corte Celestial. Item casso et annullo ogni mio Testamento che Io avessi fatto. Item Dechiaro che tutto quello io debbo aver da mio fratello Vallerio ge lo lasso in segno de amor et che niuno el possi molestar. Item quanto piaquerà al mio sig.r Iddio sepparar l' anima mia dal corpo et quella a si chiamar voglio esser sepulto a S. Zacharia sotto il portego délie monache dove fu sepulta la prima mia Consorte, et il corpo sij vestito del habito di schapuzini, Cum otto torzi da L. 4 luno solamente et li preti di tuttij duj li hospedallj. Item Io mi trovo di mia raggione in borgo de S. Zorzi a Noal diverse cose mobille per uso di Casa. Dichiaro quelle esser mie et di mia raggione. Il resto di fabriche è pro indiviso tra mi et detto mio fratello.
Il Resto veramente di tutti li miei benj mobelli et stabelli prexenti e futuri Caduchi in ordinarj et prima non scritti a me spettanti et che aspettar mj potese per qualunque modo et via lasso a mia Consorte Chiaretta quai sij
richo, e signoriza el mondo, e si xe la veritae, che ognun che sconvien andar par le man ; si che no resté da perseverar, per crescer mazormente la vostra fama e si ben havè tali manizi, che qualche volta, non havè tempo de andar a manzar, e ve priego, che vi sforzè de arecordarve de mi che ve son svicerao, a la fe de san Zuane ; e se e ston sempre sul pensar de moltiplicar pi la vostra fradellanza ; e no ve voio pi stornir, governeve, azzô che la ponta no ve toia le forme del zipon con sti venti alla devisa, che per no ve dir busia i xe pericolosi. Ste in pase.
Toseto di Lezieri da Jesolo, comentaor de le vostre fadighe.
mia solla herede residuaria et solla Comissaria di tutto ditto mio residuo, et patrona absoluta et che niuno la possi molestar.
Item voglio che ditta mia Consorte debbi dar executione a quella comissione che Io ho fatto circa delli detti atui quai lej se li ritrova haver nelle mani, et cusï la prego a darli dove la sa. Interrogato dal nodaro di luoghi pii justa le leggi ho risposto no voler ordinar altro, Preterea.
Io Isepo fo ms franc.0 zogilier a la forteza a S. Marcho sotto la procolatia vecchia fui testemonio zorato et pregato soto schrissi et Conoscho dito Testador.
Io Zanbap.ta spezier al razo fo del m. ms. Bortolomeo fui testemonio zurado et pregado sottoscrissi.
(A tergo) Testam.t0 Dom^FrancescoZuchati a musayco. q. D. Sebastianj rogatum sub die mercurij primo Mensis octobris 1572.
Indictione prima
Die luni VI m. s. oct. 1572 publicato
Bartolomeo Bozza.
Il entra comme apprenti mosaïste le 18 mai 1532, mais il dut travailler aux restaurations, bordures et autres accessoires, car on ne connaît pas ses travaux antérieurs à 1562, année où il termina la figure du prophète Isaïe dans le grand arc en haut, sur le petit autel de Saint Paul. En 1563, il prit part au célèbre concours avec trois de ses collègues et obtint le troisième rang. Le Saint Jérôme qu'il exécuta en cette circonstance se trouve dans la chambre du Trésor. La même année il fit, sur un carton de Salviati, la figure du Christ qui monte au ciel dans la rosace centrale de la grande voûte au-dessus de l'Ambon gauche. C'était une mosaïque importante pour l'histoire, car elle avait été appréciée et jugée par le Titien et le Tintoret, dans le fameux procès contre les Zuccato. De l'ornement qui l'entou-
rait,' le premier avait dit que c'était une bordure peu honorable; et Francesco Zuccato avait fait remarquer aux juges que les feuillages étaient mal faits et les cercles irréguliers. Le Tintoret avait ajouté que la figure n'avait pas la perfection, au point de vue de la forme et des proportions, de celles de Francesco Zuccato; ce qui prouve, en tenant compte des dispositions des esprits, que c'était au fond une belle figure. Malheureusement, cette mosaïque a été détruite en 1852, lors de la restauration de la voûte, et elle a été refaite plus tard d'une manière très imparfaite sur un carton imitant l' antique.
Autres travaux. — Les noces de Cana, sur le carton du Tintoret, dans la même voûte au-dessus de l'Ambon gauche (1566-1568) ('); le Lépreux guéri et l'Aveugle-né, sur les cartons de Paul Véronèse (2), dans la même voûte (1568-1572); David et Isaïe, sur les cartons de Salviati, aux côtés extérieurs de la grande voûte entre les deux premières coupoles (1572-1576).
Bozza avait encore exécuté, sur les cartons du Tintoret
(*) Dans le Guide artistique et historique (Venise, Antonelli, 1881) le carton de cette mosaïque est attribué à Domenico Tintoretto. Il est au contraire de son père Jacopo, dit Le Tintoret, comme cela ressort du document: 1568, 9 décembre, per M. Jac. Tentoreto depentor, a cassa contadi a lui ducati 20 a bon conto delli cartoni et disegni fa per la Chiesa et li cartoni sono quelli délia cena et nose in Galilea (Arch« d'État, Arch. de la Proc. de supra, Cassier Chiesa, Vol. V).
(2) C'est l'unique mosaïque qu'on sait avoir été faite sur les cartons de Paul Véronèse. Jusqu' alors on croyait que le célèbre artiste n'en avait fourni aucun. Gerspach, dans son livre, La Mosaïque (Paris, Quantin éd.) l'attribue au Tintoret avec la date erronée de 1653. Le Guide susdit attribue au contraire le carton de la mosaïque du Lépreux à Salviati. Mais le document suivant démontre qu'il est de Paul : 1565, Maggio 10 ... . à Bortolo Bossa per aver dato a tns. paolo veronese ducati 5, 4, 3, per li cartoni delli disegni che dito ms. paulo ha fatto del Cristo et cieco nato et del leproso sopra l'altar di S. Polo, etc. (Arch. et vol. susdits). Sur les mêmes Registres figure en date du 1er décembre 1578, un autre paiement fait au même Paul Véronèse per li cartoni délie figure per li musaichi ch'ano da far in Chiesa. Mais on ne sait lesquels.
(1577-1594) H> la mosaïque dite du Paradis, embrassant le sommet de la grande voûte sur le vestibule, avec le Christ assis sur les nuées entre la Sainte Vierge et Jean-Baptiste, et la sainte Croix adorée par les Anges et par nos premiers parents: mosaïque qui fut détruite pour la reconstruction de la voûte et ensuite refaite, vers 1870, par les soins de la Société Salviati et C.ie
Bozza exécuta encore, pour un septième, la mosaïque latérale de la même voûte représentant les Apôtres et les Anges. La mort seule mit fin à ses travaux (1594). Il comptait soixante-deux ans de service ininterrompu.
DOMENICO BlANÇHINI dit ROSSO OU ROSSETTO.
Il était frère de Vincenzo. Il fut admis à travailler aux mosaïques en 1537. Il exécuta les figures des saints Processus et Martinien sur l'arc qui fait face à l'autel de la Madone;
(') En 1884, un examen superficiel des Registres de la Procuratie avait fait supposer que le carton du Paradis, cité dans les Registres comme peint par le Tintoret, était celui qui servit pour la grande mosaïque exécutée par Alvise Gaetano et Giacomo Pasterini sur la muraille de la nef gauche au-dessus du petit autel du Christ. En réalité, il n'en fut par ainsi, comme cela ressort des documents qui suivent. L'autre Paradis, au contraire, fut exécuté sur les cartons de Pilotti, comme nous le montrerons en parlant d 'Alvise Gaetano.
1597, novembre 18. Ducati 12 grossi 14 per l'amontar de brassa 81 tella .... have (eut) ser Bortolo Bossa dal Masaicho per far li disegni che fa il Tintoreto del Paradiso sopra la porta grande délia Chiesia, etc.
1588. Marso 15, a ser Jac. Tintoretto pittor .... duc. 77 per l'amontar délie sotto scritte figure fatte alli Maestri di Musaichi cioè dut Ansoli, uno Adamo et Eva, una Crose, coi altri misterij délia Passion del nro Snor, una vesta, et un libro et altre fatture .... le quai vanno nel volto sopra alla Porta grande et consegnate a ser Bortolo Bossa.
1591. Marso 30, a ser Bortolo Bossa ducati 296 pèr haver fatto musaico sopra la porta grande, cioè il Paradiso, etc.
1591. Marso 30, a ser Bortolo Bossa ducati 296 per haver fatto musaicho sopra la porta grande, Cioè il Paradiso, et fu campo d* oro piedi N. 28 et figure et campo céleste piedi 96 (Arch. d'État à Venise, Proc. de Saint-Marc de supra, Cassier Chiesa, vol. VII).
l'Archange Saint Michel sur le pilastre d'angle qui fait face à l'ambon gauche; la Cène sur le carton du Tintoret dans le grand arc au-dessus de l'autel de Saint Paul et, là encore, sur le carton de Salviati, le Fils de la Veuve de Naïm et la guérison de la Chananéenne, son dernier travail (1567). Pour ces mosaïques, il fut aidé par son père en 1563. Cette même année il prit part au concours dont il a été plusieurs fois question ci-dessus, avec Francesco Zuccato, Giannantonio Bianchini et Bartolommeo Bozza et obtint le dernier rang.
Son Saint Jérôme exécuté à titre d'essai dans cette circonstance se trouve dans la Sacristie.
GlANNANTONIO BlANCHINI.
Il était fils de Vincenzo. Il fut reçu maître en 1556, comme il l'attesta lui-même dans le procès contre les Zuccato. Il toucha son dernier traitement de mosaïste, le 7 mai 1568 Il prit part au concours contre Francesco Zuccato, Bartolommeo Bozza et Domenico, son oncle, et obtint le second rang; le Saint Jérôme qu'il exécuta en cette circonstance, se trouve dans la Sacristie. Il exécuta les figures des saints Pigasio et Exaudinos, une de chaque côté, au bas de la grande voûte auprès de l'Arbre généalogique de la sainte Vierge (1557). Il exécuta aussi la figure du Prophète Jérémie sur la muraille extérieure de la dite voûte du côté de la Chapelle de la B. V. Nicopei a et fit auprès un feston de fleurs et de fruits (1559-1563) (2). A propos de ces travaux, Jacopo Pistoia affirmait, dans le fameux procès de 1563, que les pierres étaient bien travaillées et bien jointes, mais
(1) Arch. d'État, Arch. de la Procuratie de Saint-Marc de supra, Cassier Chiesa, Vol. V.
(2) Dans le Guida artistica e storica (Venise, Impr. Antonelli, 1881), cette mosaïque est attribuée à Pietro Luna avec la date de 1612. Mais nous avons le document suivant qui prouve autre chose.
1560. Zuan Ant. Bianchini .... die aver . . . per aver fatto una figura di Jeremia profeta de musaicho sopra V altar de S. Sidro (saint Isidore) (Arch. susd. Quaderni Chiesa, Vol. V.
que les figures en elles-mêmes n'avaient pas de dessin (!). Il s'occupait également d'architecture, car, dans les Livres de compte de l'Église, en date du 17 août 1566, figure un paiement sous cette rubrique: per sua mer\ede de aver fatto uno modello délia fabbrica de S. Zeminian.
DOMENICO DI SaNTI.
Le premier travail de cet artiste fut la mosaïque de la niche renfermant le tombeau de Vitale Falier dans le Vestibule (2), représentant la Vierge et le prophète Isaïe, avec l'inscription: dominicus. santi, ven. f. A. MDLVI. Il exécuta aussi le Moïse sur l'arc du côté de la grande nef (1570): figure qui accuse le style du XVe siècle et doit avoir été, évidemment, refaite sur la précédente.
GlANNANTONIO MARINI.
Il fut l'élève de Bozza et entra au service de la Basilique comme apprenti mosaïste bien avant l'année 1570, où il commença à recevoir les appointements de maître, Sansovino et Bozza s'étant portés garants de son aptitude (3). Le premier travail, toutefois, qui porte son nom, est Suzanne avec les Vieillards lapidés par le peuple, dans la grande
(!) Zanetti attribue à tort cette critique au Tintoret.
(2) Dans les Registres de la Procuratie cet endroit est appelé : capa délia cappelletta setto il portical délia Giesia et aussi Cappeletta a canto la Chiesa di S. Marco sotto il portical. Arch. d'Etat, Arch. de la Procuratie de Saint-Marc, de supra. Cassier Chiesa. Vol. VI.
(3) Voici le document.
MDLXX, VII Settembre.
Li Clarissimi Signori Procuratori oltrascritti, hauta fede dal San sovino et da ser Bortholo Boza che Zuantonio de Marin già molti ann serve la procuratia et la chiesia corne garzon nel Musaico a detto Boza senza salario alcuno, sia posto in paga a ducati 20 all'anno, acciô pro nunc habbi modo di potersi tratener, sperandosi bona riuscita corne fecero fede li predetti Sansovino et Bozza. (Arch. di Stato in Venezia, Proc. di S. Marco de supra. Ait. Vol. 8, pag. 127).
muraille en haut vis-à-vis de l'autel de la Madone, avec la date de 1576. Elle est gâtée par la figure de Daniel, maladroitement refaite par Pietro Monaco, en 1751. En 1577, il exécuta un Ange qui remet l'épée dans le fourreau, sur le pilastre au-dessus de F Ambon gauche, sur le carton du Tintoret. Il exécuta aussi sur les cartons du même les figures des prophètes Job et Jérémie vers le milieu de l'Eglise (1588), et en outre l'Adoration des Mages, l'Annonciation de la Sainte Vierge, la Transfiguration, la Présentation au Temple et le Baptême de N. S. : le tout sur la grande voûte au-dessus de la clôture de marbre du Chœur (1589). Toujours sur le carton du Tintoret, il exécuta la figure symbolique de l'Eglise sur le pied-droit de la grande voûte le long de la nef droite (1592-1596). Il continua le travail de Bozza aux deux tiers dans les Apôtres et les Anges du Paradis, sur la grande voûte près de la grande fenêtre centrale, avec les cartons d'Aliense (1596-1602), et exécuta seul presque en entier les Elus invités par le Christ, avec les cartons de Domenico Tintoretto, sur la même voûte, n'ayant pu achever son travail à cause de la mort qui le frappa vers l'an 1606.
Le Chanoine Stringa, dans ses Aggiunte alla Vene%ia de Sansovino (Venise, 1604, p. 259), après avoir dit que les salles de Federigo Contarini à la Procuratie de Saint-Marc renfermaient, entre autres, plusieurs tableaux en mosaïque, ajoute : mais le portrait de Sixte-Quint de la main de Giov. Antonio Marini, maître salarié de l'Église de Saint- Marc, est très remarquable.
Arminio Zuccato fils de Valerio.
Il fut accepté comme maître, le 25 janvier 1578 (i577 m. v.), après avoir fait ses preuves avec un petit tableau, que la Procuratie déclara devoir rester dans le Sanctuaire, mais qui, suivant certaines indications des Registres, semble avoir été envoyé, à titre gracieux, avec le Saint Jérôme de Francesco, son oncle, au Duc de Savoie. Il pratiquait déjà l'art depuis plusieurs années, car on trouve, dans l'Eglise de San Pietro in Castello, une pale d'autel en mosaïque faite par lui sur le carton de Iacopo Tintoretto, qui représente
le Paradis et porte la date de 1570 ('). Quant aux travaux exécutés à Saint-Marc par cet artiste dans sa spécialité, le premier fut l'une des figures de Roi avec sceptre et couronne qui sont au bas de la grande voûte de l'Apocalypse sur le devant et précisément celle qui porte les initiales A. Z. F. Là encore il exécuta un Saint Jean l'Évangéliste prêchant (1579), et en face une autre figure de Saint Jean recevant le livre de l'Ange, et celui-ci sur le carton de Palma en 1580 (2). On a encore de lui la figure de saint Pierre dans le pied-droit gauche de la voûte au-dessus du parapet du Chœur, sur le carton du Tintoret (1592-1597); les deux Lévites et un Ange en demi buste, sur les cartons d'Aliense, dans les voûtes des tribunes entre le Chœur et la Chapelle de la Madone (1601-1608); et finalement la pale de l'autel de Saint Léonard, qui en a été ôtée quand cet autel a été refait et dédié à la Sainte Croix. L'autel est aujourd'hui celui du Saint-Sacrement. On ignore ce qu'est devenue l' ancienne pale en mosaïque (3)
(*) Outre cette pale de l'Église de S. Pietro, il y en avait encore une du même auteur à S. Sebastiano, qui représentait la Conversion de S. Paul et qui, suivant certaines données, dont nous n'avons pas à nous occuper, devait être de peu postérieure à 1588. Elle a subsisté jusqu'à nos jours, et tous les guides en font mention, même le dernier publié par Fulin et Molmenti (1881, impr. Antonelli). Ils disent qu'elle est en désordre; mais le fait est que dans la dernière restauration de 1' Église, terminée il y a quelques années, elle a disparu entièrement, le mur où elle était ayant été recouvert d'un crépi. On y lisait l'inscription : Arminii Zuccati, non colore, sed saxis opus.
(2) Aucun auteur n'avait donné jusqu'ici les noms du peintre et du mosaïste de ce beau travail. Nous les trouvons dans le passage suivant du Cassier Chiesa, Vol. V.
1580. Marso 31. a ser Giacomo Palma pittor per dot figure fatte in tela a ogio per farle nella giesia de S. Marco in musaicho et sono un angelo che porge un libro a S. Zuane Evangelista, ducati dodeci, quai figure fur ono consignate a ser Arminio Zuchato maestro de musaicho.
Arch. d'État, Arch. de la Proc. de supra.
(3) Il existe au Musée Civique de Venise une petite table de mosaïque représentant le Christ en croix, sous lequel on lit: Arminius Zucatus. F. Ce doit être celle dont il est dit dans les Schede de Cicogna sur Zuccato : Don Agostin Correr possède un petit cadre de la
Zanetti, dans son Traité sur la peinture vénitienne, affirme que, de son temps, on lisait le nom d' Arminio Zuccato même sous la mosaïque de la première tribune des galeries-nord, qui représente les bienheureux de l'Apocalypse vêtus de blanc et montés sur des chevaux blancs. Une restauration postérieure doit avoir altéré l'inscription, qui aujord'hui contient les initiales évidemment refaites F. Z. V. F. et l'année MDXC.
Arminio fit son testament, le 21 janvier 1605 m. v. (c'est-à-dire 1606) par acte passé devant le notaire Andréa Ercoli; mais on ignore l'année de sa mort.
M. Caffi, avocat, dans son Mémoire intitulé : Un mosaico a Vene%ia, etc., fait encore mention d'une table plus grande avec la Madone, l'Enfant et saint Paul, sous laquelle était écrit A. Zucatus F. Après avoir parlé d'autres travaux du même artiste déjà décrits par nous, il ajoute: «La très noble famille des Mora (à San Felice). éteinte depuis plusieurs années, possédait une table de mosaïque avec la Fuite en Egypte; c'était probablement un témoignage de gratitude offert par Arminio à un Mora, Procurateur de Saint-Marc, lequel avait contribué avec ses collègues à le faire admettre au nombre des mosaïstes ordinaires de la Basilique Ducale. Cette table d'une très grande valeur a passé par héritage dans la famille vénitienne Sernagiolto, qui la conserve encore dans son palais; elle porte V inscription suivante: Arminius . Zucatus — venetus — Ouem templi divi marci procuratores — inter musaici operis artifices — publico stipendio liberaliter honestarunt — faciebat M.DLXXX.
Lorenzo Ceccato dit encore Lorenzo de Batista.
Cet excellent artiste avait été reçu comme apprenti au service de Giannantonio Marini, le 28 juillet 1577. Quatre ans et demi plus tard, c'est-à-dire le 15 janvier 1582, (m. v-
hauteur d' un bras environ fait en forme de petite table d'autel. C'est une mosaïque avec Christ en Croix dans un paysage, et sur un rocher on lit ; Arminius Zucatus F.
1581), il faisait son chef-d'œuvre et était admis comme maitre (*). Les premiers travaux qui portent son nom sont les deux figures des prophètes Moïse et Osée exécutées sur les pieds-droits de la voûte qui est en face de l'autel de la Madone (1590). Pendant sa longue carrière de mosaïste au service de la Basilique, il exécuta beaucoup d'autres œuvres; les voici:
Les cinq premiers épisodes de l'Histoire de Suzanne sur les cartons du Tintoret (2) et de Palma le jeune, sur la grande muraille en face de l'autel delà Madone, travail achevé en 1591; les Prophètes Moïse et Elie dans l'arc à côté du petit autel de S. Paul (1593); Saint Athanase, sur le carton du Tintoret, dans une des premières arcades supérieures de la nef gauche (1595-1597); neuf bustes de Saints dans autant de ronds et les figures des sainte Lucie et Justine, sur les cartons du même, dans deux arceaux des galeries au-dessus de l'entrée de la Chapelle des Mascoli (1597-1603); la figure de femme représentant la Synagogue sur le carton de l'Aliense (3), dans le pied-droit de la grande voûte de la nef droite (1501-1603); les saints Cosme, Damien, Leucmon et Hermolaùs, sur le carton du Tintoret dans l'un des petits arceaux sur les galeries de la même nef
(J) V. à la fin les Documents relatifs aux mosaïques, N. 29.
(2) Le Guida artistica e storica di Venesia (Venise, Typographie Antonelli, 1881) attribue à Domenico Tintoretto, et en outre à Palma, les cartons de cette mosaïque. Les documents suivants, au contraire, montrent qu'elle est de Jacopo et non de Domenico.
1576. Giugno 25. Per spese per la giesia \\ a S. Jac. ditto Tintoretto duc. 15 per sua fattura de figure n. 6 de V istoria de Susana. etc.
1588. Agosto 27. A S. Jac. Tentoretto pittor per Vamontar de figure N. quatordese che ha fatto a m.ro L.so cechato maistro de musaico nell'istoria de Zusana sopra alla porta délia Capella nova è . . . s'aggiunge fegure due per moite teste de turbe et architeture ed una fontana, etc. (V. les Documents relatifs aus mosaïques).
(3) Le guide ci-dessus attribue au Tintoret le carton de cette mosaïque. Elle est au contraire de l'Aliense, comme on le voit par ce passage du Cassier Chiesa: 1601 dicembre 14. a Ser Ant. Aliensis Pictor duc. 7 gr . . . sono per Vamontar de una fegura denominata la Sinagoga la quai si fa de Musaico in Chiesa .... per ser Lorenzo Ceccato (V. les documents susdits).
(1603-1609) ; la Communion des Apôtres sous les deux espèces, sur le carton de l'Aliense, dans la rangée supérieure au-dessus de l'autel de la Madone (1611-1617); l'Apparition du Christ à Emmaûs, le Départ des disciples de la Cène, sur les cartons de Leandro Bassano, dans la rangée inférieure de la dite muraille : travaux exécutés en compagnie de Giacomo Pasterini (1617): saint Thomas devant le roi des Indes et le martyre du même Saint, sur les cartons de Tizianello, dans la grande voûte au-dessus de la nef gauche : travaux également exécutés en compagnie de Pasterini, moitié chacun (1621); environ la quatrième partie du Crucifiement de saint Pierre et de la Décollation de saint Paul, sur les cartons de Palma, dans la rangée supérieure de la grande muraille de la nef gauche, le reste ayant été exécuté par G. Pasterini Luigi et Gaetano (1624); la Naissance de Jean-Baptiste sur le carton de GirolamoPilotti, dans le Baptistère à côté de la fenêtre (1628): mosaïque qui porte faussement le nom de Francescp Turresio, comme nous le verrons bientôt : enfin saint Méthode sur le carton de Pilotti, dans l'angle gauche de la muraille de la nef à gauche, dernier travail de Ceccato (1630-1631). Ces derniers travaux sont les meilleurs et dignes de l'époque de Zuccato. — Turresio, qui mit son nom sur l'avant-dernier, était le neveu de Ceccato et apprenti mosaïste, mais de talent médiocre, si bien que, ayant fait ses preuves, en 1637, pour passer maître, il ne réussit pas. Nous voyons par le Journal de Caisse de la Procuratie que, dans les dernières années de Ceccato, il allait parfois recevoir pour lui le salaire bi-mensuel (l); ce qui donne à supposer qu'il l'aidait encore dans le travail des mosaïques, et explique comment il put s'arroger un mérite qui ne lui appartenait pas, en substituant son nom à celui de son oncle au bas d'un œuvre remarquable, alors que ce dernier, désormais vieux et impotent, n'était plus en état de découvrir la fraude. Nul doute, du reste, que la mosaïque dont il s'agit,
(*) u 1629, Giugno, 1, per Lorenzo Cecato maestro di masaico à cassa. Duc. 12. gr. 12, contadi a lui per la sua paga di maggio et sugno présente, H ebbe Francesco Toresso suo nipote „.
Arch. d'État, Arch. de la Proc. de supra, Cassier Chiesa. Vol. XIII.
ne soit l'œuvre de Ceccato, comme nous en avons la preuve authentique dans les Registres de la Procuratie (*).
Alvise (Louis) Gaetano et Girolamo son fils.
On voit par les documents que Gaetano reçut le 25 janvier 1595 (m. v. 1594), le prix d'un S. Jean fait pour son chef-d'œuvre. A partir de cette époque, il travailla sans cesse pendant environ trente-six ans dans la Basilique, soit seul, soit en compagnie de son propre fils Girolamo, ou même de Ceccato, de Pasterini et autres, exécutant un grand nombre de travaux importants, dont nous citerons ici les principaux : les Saints Castor, Claudien, Nicostrate et Symphorien dans les petites arcades sur les galeries de V angle gauche du transept avec l'inscription: Aïoisi Cajetani manu (1597-1599); un Chœur de Saintes pour l'achèvement du Paradis ; (remarquons que ce Paradis, comme on le voit par les Registres de la Procuratie, avait été composé sur le carton de l'Aliense, et existait avant celui que nous admirons aujourd' hui et qui fut refait par le même Gaetano sur la grande muraille de la nef gauche, comme nous le dirons plus loin) ; la figure du Sauveur sur le carton de l' Aliense dans le pied-droit antérieur de la grande voûte de la nef gauche (1601) ; les Élus invités par le Christ, sur le carton du Tintoret, au bas de la grande voûte, au-dessus du vestibule, dans la petite partie laissée inachevée par Giannantonio Marini (1607-1609); plusieurs figures d'Apôtres et d'Anges sur la même voûte, près de la grande fenêtre cen-
(*) u 1628, luglio 12. A cassa d.ti 30 contadi a Gerolimo Piloti pitor per aver fato de pitura il quadro de S. Giov. Batia, che sara fato di musaico da Lorenso Cecato nella capella del Battisterio per messo la porta; sono figure N. 6 a ragione di d.ti 5 per figura „.
1629, gennaio, 29. A Lorenso Cecato dal niusaico d.ti 199 gr. 8, si da credito per mosaico fato nella Cappella del Battisterio piedi N. 93 a ducati 2 gr. 3 P. 13 il piede.
1629, gennaio, 30. A Massimo marangon per haver fatto le armadure in capella del Batisterio per far il lavoro di musaico di Lorenso Cecato et ritornate a disfar dopo finito il lavoro.
Arch. et Registres susdits.
traie (1612) ; l'Enfer, sur le carton de Maffeo Verona, sur la même voûte de la rangée inférieure (1613-1619) la Descente de Croix, le Christ aux Limbes, la Résurrection et l'Ascension dans les quatre lunettes extérieures de la rangée supérieure de la façade principale, sur les cartons de Maifeo Verona (1617-1618). Ces mosaïques furent payées à forfait, et non sur mesure, comme cela se pratiquait ordinairement, et, de plus, Y auteur reçut, à titre de gratification, 50 ducats per aver perfettamente fatta la sopradita opéra (2). Toutefois dans la réalité, la solidité ne répondit pas à cette perfection tant vantée. Les mosaïques, surtout parce qu' elles étaient en grande partie composées de petits cubes de pierres, au lieu d'émail, souffrirent bientôt des intempéries de l'air et dépérirent à un tel point que, avant la restauration qui vient d'avoir lieu, surtout dans les deux du milieu, on avait peina à reconnaître ce qu' elles devaient représenter.
Gaetano exécuta, avec l'aide d'autres artistes, presque toutes les mosaïques de la grande muraille et de la grande voûte de la nef gauche. Nous savons par Stringa que les mosaïques antiques préexistantes, quoique délabrées, avaient été confiées pour la rénovation à Gaetano, dès l'année 1601 (3). L'année suivante, l'Aliense en donnait les premiers cartons ; toutefois, Gaetano n' y mit la main qu' en 1607. Ce sont : saint André, apôtre, devant le Proconsul, et le Crucifiement du même Saint dans la grande voûte : sujets, exé-
(*) Cette mosaïque qu' on avait crue jusqu' ici de G. A. Marini, est au contraire de Gaetano, comme l' indiquent les documents suivants :
" 1616, marzo 9. A ser Alvise Gaétan maestro de mosaicho ducati 475 se li da credito per lavoro de mosaicho fatto nell' inferno, etc.
a 1619, agosto 21 A Alvise Gaétan Maestro de musaicho, ducati 309 e gr. 9, per tanti se li da credito per V amontar de musaico fatto in chiesa di S. Marco nel volto grande, tra le doi porte maggiori, parte de V istoria delV inferno, dov' è la bocca délia furia infernal fatta per mano del sopradictOj etc.
(Arch. d' État à Venise, Arch. de la Proc. de Supra, Cassier Chiesa, Vol. XI).
(2) Arch. d'État, de la Proc. de Supra, \Cassier Chiesa, Vol. XI, 15 mars 1618.
(3) Aggiunte alla Venesia del Sansovino, 1604.
cutés par Gaetano avec son fils Girolamo sur les cartons de l'Aliense (1607-1620); la rosace centrale (1615); la Chute de Simon le magicien, sur le carton de Padovanino, en haut de la grande muraille, où travailla, pour une neuvième partie, le même Girolamo (1619-1620); saint Jean et son Martyre, sur la grande voûte, ce dernier aussi exécuté en compagnie du fils, sur le carton de Padovanino (1621); la Prédication et la Mort de saint Jacques, dans la grande voûte: travaux, pour les deux tiers, de Gaetano, le reste de Pasterini, sur les cartons de Tizianello (1622-1623); le Crucifiement de saint Pierre et la Décollation de saint Paul dans le haut de la muraille, pour la moitié environ de la main de Gaetano, pour l'autre moitié de Ceccato et de Pasterini, sur les cartons de Palma (1624) ; le prophète Joël, sur le carton de Girolamo Pilotti, dans le pied-droit de la grande voûte (1627) ; le Paradis au bas de la grande muraille, éxécuté sur le carton de Pilotti (*), moitié par Gaetano et moitié
(*) Ce carton était conservé au couvent des religieuses de San Lorenzo à Venise. Ce dernier ayant été supprimé, il a été vendu et revendu, jusqu' à ce qu' il devînt la propriété d' un certain Fumi, marchand de tableaux antiques à Venise, sur le Campo de S. Stefano. Il était resté là de longues années, toujours regardé comme l'œuvre de Girolamo Pilotti, comme l' affirmaient les auteurs et les guides. Mais, soit d' après certains passages incomplets des Registres de la Procuratie, soit sur la foi du livre récent de Gerspach, intitulé La Mosaïque, cité ici plusieurs fois, l'opinion a commencé à se faire jour, qu' il devait être l' œuvre de Jacopo Tintoretto, et alors, celui qui Y avait acheté de Fumi, en a proposé l' acquisition au Gouvernement. Une Commission nommée à cet effet se prononça en faveur du Tintoret, et le Ministère donna l'ordre à la Fabrique de Saint Marc de l' acquérir pour le prix de 8,500 francs. Ceci se passait en 1' an de grâce 1885. Cependant une étude approfondie des Registres de la Procuratie de supra, faite dernièrement, a mis hors de doute que le carton est vraiment l' œuvre de Girolamo Pilotti, comme on le croyait tout d' abord ; ce que prouvent, du reste, les documents qui suivent.
u 1625, ottobre 26. Per Girolamo Pilotti Pittor a cassa duc. 50 contadi a lui a conto del Paradiso che ha da esser fatto de musaicho nel fianco del capitello, etc. „. (Capitello désignait l'édicule avec petit autel du Christ).
u 1628, gennaio, 28. A Gier. Pilotti pittor a cassa duc. 250 contadi a lui per haver fatto il quadro grande in pittura del paradiso che va fatto
par Pasterini (1628-1631) : dernier œuvre d' Alvise Gaetano, qui cessa de travailler, de même que Ceccato et Luna, en 1631, probablement parce qu'ils périrent, tous les trois, victimes de la peste qui sévissait à cette époque.
Quant à Girolamo, son fils, on sait par les Registres de la Procuratie qu'il fit ses preuves de maître en 1614, avec un Saint Jean-Baptiste, à Y extérieur de V Église, aujourd' hui perdu, et qu'il mourut en 1622, après avoir aidé son père dans les travaux désignés ci-dessus.
Citons encore un curieux détail concernant le père privé de son fils, détail qui ne peut s' expliquer que par un excès étrange d'amour paternel. Quand ils travaillaient tous les deux ensemble, ils recevaient, en proportion de leur talent respectif, un salaire différent : le père plus, le fils moins. Or, quand celui-ci fut mort, le père continua à considérer tous ses travaux exécutés, en partie de sa propre main, et en partie de la main de son fils, en perdant naturellement la somme allouée au concours de ce dernier. La chose paraissait alors même si étrange que le Procurateur Caissier, en enregistrant qu'il faisait, après la paie d'Alvise Gaetano, celle de quondam ser Gerolamo suo figlio, jugeait convenable de justifier le fait en ces termes : cosi ricercando il ditto Alvise.
Pietro Luna.
Il appartenait à l'illustre famille de verriers muranais, qui, au commencement du XVe siècle, s'appelaient Molino ou de Molino, puis Molinari, et qui plus tard prirent, de
de musaicho da Alvise Gaétan et Giac. Pasterini maestri di musaicho nella fasada grande sora il Capitello, etc. „.
u 1628, gennaio, 28. A Gier. Pilotti duc. 300 sono per V amontar de un carton grando in pittura del paradiso per far di musaiche nella fasada grande in chiesa sopra il Capitello, nel quai vi sono figure 62 1/2, etc.
* 1828, aprile 13. A cassa ducati 3 gr. 21 contadi telarol per tella
brassa 12 per far una sonta al quadro del Paradiso che si fa di musaico „ (Remarquons que le carton présente cette adjonction). .
Suivent d'autres détails de paiements faits aux mosaïstes pour le même travail.
(Arch. d' État. Ar. de la Proc. de supra, Cassier Chiesa. Vol. XII et XIII).
T enseigne de la fabrique de verre qu' ils avaient à Murano, le nom de la Luna ou de Luna. Outre ce mosaïste, on cite encore Giacomo et Alvise qui, ayant été demandés à titre gracieux à la République par Cosme II, grand-duc de Toscane, demeurèrent longtemps comblés d'honneurs auprès de lui- on cite également Francesco, auteur d'un Diario manuscrit, qui va de 1Ô25 à 1631 et qui est conservé à la Bibliothèque Marciana
Quant au mosaïste Pietro, nous savons que son premier travail fut le portrait du prophète Daniel, qui est sur le pied-droit de la grande voûte au-dessus de l'autel de la Madone (1612). Il exécuta encore une Vierge avec l'Enfant sur le carton del' Aliense (1613) et deux Anges et une tête dans un rond, dans les petites arcades des tribunes, entre la chapelle de la Madone et l'autel de saint Paul (1617); et en outre, les saintes Anastasie, Catherine, Lucie et Barbe, sur les cartons de Pilotti, dans autant de ronds sur un arceau des galeries au-dessus de la porte du Trésor (1630-1631). Ce fut là le dernier travail de Luna, qui disparut, en même temps que Ceccato et Gaetano, en 1631, victime, lui aussi, sans doute, de la peste, comme les autres dont nous avons parlé.
C'était un bon artiste, mais d'un mérite inférieur aux deux précédents et à PasterinL autre contemporain, de manière que, au lieu de travaux importants, il dut s'occuper de restaurations ou de travaux d' ornementation ou accessoires, comme cela se voit par les Registres de la Procuratie.
On sait positivement qu' il exécuta, entre autres choses, avec Pasterini, les contours à feuillages des lunettes en haut sur la façade principale de l'Église.
Giacomo Pasterini.
Pasterini fit son chef-d'œuvre en 1614 avec une figure de saint Jean-Baptiste composée à l'extérieur de la Basilique, refaite plus tard par Girolamo, fils d' Alvise Gaetano, en 1622, comme il a été dit ci-dessus. Nombreuses sont les œuvres que cet excellent artiste, le dernier des véritables
(!) La Voce di Murano, du 25 janvier 1868, N. 4.
maîtres de mosaïque, exécuta, soit seul, soit en compagnie d'autres, à Saint-Marc. Nous citerons ici les principales avec leurs dates respectives :
Le Suaire entre les deux petits anges dans la façade de la Piazzetta, au-dessus de l'image de la Madone: travail antérieur de Marini, refait par Pasterini sur le carton de Maffeo Verona en 1615, et renouvelé, du reste, en ce siècle par Giovanni Moro en 1829; Dieu sur le trône avec l'Agneau et les symboles des Evangelistes, et plus au dessous, aux côtés, les Vieillards de l'Apocalypse avec les couronnes en main : admirable mosaïque exécutée sur le carton de Maffeo Verona (1615-1619), dans l'une des petites arcades en haut an-dessus de la porte de Saint Clément, qui cependant a beaucoup souffert dans le milieu; l'Apparition du Christ aux disciples d'Emmaùs, la Céne à Emmaûs et le Départ des disciples de la Cène, dans la grande muraille au-dessus de l'autel de la Madone : mosaïques exécutées sur les cartons de Leandro Bassano en compagnie de Lorenzo Ceccato (1617); le Père Éternel entouré de petits anges, sur le carton d'Alessandro Varotari, dit le Padovanino, dans la demi-cuvette au-dessus de la porte à l' intérieur de la Sacristie (1619-1621) : mosaïque pour laquelle Pasterini reçut, en plus de son salaire, une gratification de 15 ducats, et que sa beauté a fait, à tort, attribuer jusqu'ici aux Zuccato (*).
(x) Dans le livre intitulé : La Mosaïque, de Gerspach, p. 178, cette mosaïque plusieurs fois citée, est attribuée à Francesco et à Valerio Zuccato. De même, dans le Guida artistica e storica di Venezia, Venise, Antonelli, 1881. Les passages suivants du Cassier Chiesa prouvent, au con. traire, quelle est de Pasterini.
1619, Agosto 31. A cassa ducati 51, gr. 12, contadi a Alessandro di Varotari (surnommé le Padovanino, parce qu' il était né à Padoue de Dario, peintre et vénitien), per aver fatto un quadro di pittura nel Volto dentro la porta délia sagrestia di S. Marco et de più haver fatto il disegno colorido che va atorno detto volto.*
2622, gennaio 26. A Giac. Pasterini Maestro de Musaicho d.ti 85, gr. 16 se li da credito per V amontar de musaicho piedi N. 50, fatto nel volto sopra la porta délia sagrestia dove è il Padre eterno con una gloria de anzoli et il frizzo et fogliami atorno in ragion de duc. uno. 17. 4 il piede giusto la sua condotta, polizza 19 luglio passato.
(Arch. d' État Arch. de la Proc. de supra, Cassier Chiesa. Vol. XI).
L'œuvre lui-même montre, d'ailleurs, à quel point la perfection du carton peut influer sur celle de la mosaïque. En effet, tant qu'il travailla sur les cartons du Padovanino, Pasterini se maintint à la hauteur des Zuccato, mais, au contraire, quand il travailla plus tard sur les cartons maniérés de Pietro Vecchia, il inaugura lui-même l'ère de la décadence.
On doit encore en partie à Pasterini le Saint Thomas et le Roi des Indes et le Martyre de saint Thomas, sur la grande voûte de la nef gauche : travaux exécutés seulement pour un peu plus de la moitié par Pasterini, le reste par Ceccato, sur les cartons de Tizianello (1621) (!); la Prédication et la Mort de saint Jacques : travaux aussi pour un tiers de Pasterini, le reste de Gaetano, sur la même voûte et avec les cartons de Tizianello (1622-1623) ; le Crucifiement de saint Pierre et la Décollation de saint Paul : travaux pour un quart de Pasterini, le reste de Gaetano et de Ceccato, sur les cartons de Palma, dans la grande muraille de la même nef gauche (1624). — Le Paradis, dans la même muraille, exécuté, pour une moitié, par alvise Gaetano, sur le carton de Girolamo Pilotti (1628-1631).
A partir de 1631, les Registres de la Procuratie ne font plus mention de Lorenzo Ceccato, d'Alvise Gaetano et de Pietro Luna : victimes probablement de la peste, comme il a été dit ailleurs. Le seul survivant et l'unique maître de mosaïque qui reste à Saint-Marc, est Pasterini, lequel depuis 1626, avait concentré tous ses soins sur la mosaïque dite per terra, c'est-à-dire sur le pavé de la Basilique. Les Registres nous apprennent encore qu'il composa, en 1634, sur le carton de Pilotti, un Orphée, qui est probablement le joueur de violon, dont il subsiste un reste entre les gros pilastres de l' angle droit du transept en face de la porte de Trésor.
Ses autres œuvres secondaires sont : la figure de saint Grégoire dans l'angle en haut, au-dessus de la Chapelle de
(*) D'après Gerspach /. c, le carton serait du Titien ; mais, à l'époque où cette mosaïque était exécutée (1621), il était mort depuis un demi siècle environ. Il est au contraire de Tizianello, fils de Marco, dit di Tiziano, neveu, ce dernier, de Tiziano Vecellio dit Le Titien.
Saint Isidore sur le carton de Pilotti (1632); la figure de saint Jérémie au-dessus de Y un des pieds-droits de la grande Toûte, en face de Y autel du Saint-Sacrement, sur le carton du même 1634) : ^es saints Sergius et Bacchus sur les cartons du même dans V une des petites arcades de la nef gauche, au-dessus des galeries (1635-1636); les saints Théodore, Procope, Théopiste et Eustache, dans l' autre des petites arcades, aussi sur les cartons du même (1636-1637); une Madone avec l'Enfant et une autre Madone entre deux anges, dans le pied-droit sud de la grande voûte près de la façade (1639); Ie b°n Larron et Judas pendu à Y arbre, sur les cartons de Pietro Vecchia, dans les deux pieds-droits opposés de la même voûte (1640); les Lépreux guéris par le Christ, dans la grande voûte au-dessus de l'autel de la Madone, et les Évangélistes dans la muraille correspondante sur les cartons de P. Vecchia (1642-1648); l'Adultère accusée, dans la grande voûte susdite, et Jésus qui chasse les profanateurs du Temple, dans la même muraille, également sur les cartons de Vecchia ; la Sagesse entre quatre anges dans l'une des petites coupoles de là nef gauche, sur le carton de Vecchia: dernier œuvre de Pasterini, qui cessa de travailler en 1653, et mourut avant 1655.
Avec Giacomo Pasterini se termine la liste des véritables maîtres de mosaïque, qui surent élever si haut cet art à Venise, contribuant par leurs œuvres à embellir et à décorer F insigne Basilique de Saint-Marc.
Après lui et même déjà de son vivant, la mosaïque ne suivait que trop les déplorables errements de la peinture et ne produisait plus que des œuvres détestables, soit à cause de la médiocrité des modèles, soit par le défaut d'exécution ou la mauvaise qualité des matériaux, parmi lesquels l'émail occupait la moindre place, et les pierres avaient bien souvent la couleur dont le pinceau du mosaïste les revêtait, le travail une fois terminé.
Il est donc naturel que nous possédions si peu de détails sur les auteurs des nombreux travaux, qui furent exécutés
durant cette période si funeste à Fart, laquelle commence définitivement à la mort de Pasterini et va jusqu' à Y arrivée à Venise du romain Leopoldo dal Pozzo, c'est-à-dire de 1653 à 1715. On sait bien que les nombreux cartons de Pietro Vecchia et de Giannantonio Fumiani furent reproduits en mosaïque; mais ni les historiens, ni les guides ne s'occupent des mosaïstes ; et cela, soit parce que, dans la décadence générale des arts, l'exécution n'était plus habituellement confiée au mérite individuel, mais se faisait en commun* comme de nos jours; et soit, parce que l'art musif ne méritant plus désormais en lui-même d'être rangé parmi les beaux-arts, ceux qui l'exerçaient n' étaient pas considérés comme des artistes, mais comme de simples ouvriers, aussi peu dignes d' attention, que les menuisiers et les maçons qui travaillaient continuellement à Saint-Marc.
C'est pourquoi nous n'avons pas jugé nécessaire de continuer nos recherches dans les volumineux Registres de la Procuratie de supra pendant cette dernière période de temps ; toutefois, pour compléter notre travail, nous citerons avant tout les œuvres de certains mosaïstes de l'époque précédente, lesquels, vu leur médiocrité, ne méritaient pas de figurer sur la liste des grands maîtres, et ensuite nous exposerons ce que r on sait sur ceux qui travaillèrent durant la malheureuse époque indiquée ci-dessus.
Mosaïstes secondaires et leurs œuvres connues.
Giovanni De Mio dit le Visentin.
Il était contemporain des frères Bianchini, et l' on prétend qu' il travailla avec Vincenzo au grand Arbre généalogique de la sainte Vierge, comme nous l' avons dit ailleurs. On prétend encore lui attribuer la figure de saint Jean, aujourd'hui détruite, qui était dans la partie supérieure de la niche renfermant le monument de la Dogaresse Michiel dans l'Atrium. Il était aussi peintre, et, au dire de Zanetti, ses œuvres se trouvaient à la Bibliothèque.
Febo Bozza.
Il était fils de Bartolommeo et fut accepté comme apprenti au service de son père, le 23 janvier 1583. En 1587, il fit pour chef-d'œuvre la figure de saint Jean Damascène, sur le carton du Tintoret, dans V un des premiers petits arceaux à gauche sur les galeries, qu' il signa ainsi : Feb. B. F (1589), et il continua ensuite pendant plusieurs années à travailler, mais à des œuvres secondaires.
Ettore Locatello.
Il fut accepté le 25 octobre 1587, comme apprenti au service d' Arminio Zuccato. On lit son nom (Ector Locatellus) sous un Saint Nicolas, qu' il fit pour chef-d' œuvre, sur le carton du Tintoret, en 1605, dans une niche à fond plat existant au-dessus de la loggia à droite dans la façade principale. Cette mosaïque, qui plus tard aurait été jugée excellente, fut alors jugée insuffisante, et Locatello resta apprenti mosaïste jusqu'en 1615, année où il obtint le titre de maître avec un Saint Gérard exécuté, disent les Registres de l'Église nel capitello ultimo fuora délia Chiesa sopra la Carta : mosaïque qui fut ensuite refaite par Domenico Cadenazzo.
On trouve ensuite le nom de Locatello associé à ceux de Luna et de Pasterini dans les années 1617 et 1618, pour les mosaïques à feuillages des petits arcs qui entourent les lunettes supérieures de la façade. Les Registres de la Procuratie V appellent souvent Bubatello et parfois changent encore son nom d' Ettore en celui de Vettor.
Don Ciprian du monastère de Saint- Antoine.
On sait seulement qu'il fit son chef-d'œuvre et entra en charge le 26 décembre 1606, et que, le 20 avril 1609, il était déjà partito per obedien\a dei suoi superiori.
Andréa Verier.
Elève de Giannantonio Marini, il se présenta, en 1616, avec un Saint Sylvestre, fait comme chef-d' œuvre dans un arceau au-dessus de la porte du Trésor: essai qui ne fut pas accepté.
Alvise Marini.
Il était fils du célèbre Giannantonio. Il fit pour chefd' œuvre, en 1620, la figure de saint Apollinaire sur le carton du Padovanino, en haut au-dessus de la porte du Trésor, qui, toutefois, ne fut pas jugée bonne et néanmoins lui fut payée, les maîtres ayant déclaré qu' il ne savait pas même tailler la pierre (manco tagiar le piere). Il refit ensuite ses preuves, en 1626, avec la figure de saint Paul, sous Pédicule en haut du coté-nord, dans V angle vers V horloge rmosaïque qui lui valut cette fois la charge de maître. Il prêta mainforte à Pasterini et fit des restaurations ; mais on ne connaît rien qui porte son nom.
Domenico Cadenazzo.
Le travail qui valut à ce mosaïste le titre de maître fut un Saint Gérard exécuté en 1640, sur le carton de Pietro Vecchia, dans le côté-sud extérieur de la Basilique : mosaïque qui a été perdue. Il exécuta encore, toujours sur les cartons de Vecchia, le Centurion en prière et la Chananéenne, dans la grande voûte au-dessus de l'autel de la Madone (1641-1648). Il fit aussi la figure de sainte Hélène auprès de la Croix, sur le carton du même, dans l'une des petites arcades sur les galeries, dans l'angle droit du transept (1646); et enfin, vis-à-vis, la Déposition du Corps de Saint Marc, autre conception de Vecchia.
Il fut encore admis, en 1653, à travailler à la mosaïque per terra, c' est-à-dire au pavé.
Angelo Roncato.
Il travaillait en 1645. Il devint maître après avoir fait pour chef-d'œuvre la figure de Constantin, à côté de la sainte Hélène de Cadenazzo citée ci-dessus (1646). Il exécuta encore lesfigures de Rachel et d'Hérode avec le Massacre des Innocents dans l'autre des petites arcades du même angle droit du Transept (1652): le tout sur les cartons de Vecchia. Beaucoup plus tard (1671) il devint maître de mosaïque per terra.
PlETRO SCUTARINI.
Il fit, à titre d'essai, un Saint Gabriel Archange, en 1646, dans la voûte au-dessus de la galerie qui donne sur l'autel du Saint-Sacrement et fut nommé maître: il exécuta aussi de l'autre côté les figures des Saints Théodore et Georges.
GlAMBATTISTA PAULUTTI.
Tout ce qu'on sait de lui, c'est qu'il fit pour chef-d'œuvre un Saint Michel voisin du Saint Gabriel de Scutarini et qu'il obtint le titre de maître (1658).
GlACOMO ClGOLA.
Il fit pour chef-d'œuvre une figure de l'archange Raphaël, en haut vers l'autel du Saint-Sacrement, et fut reçu maître en 1665.
Agostino da Ponte.
Son travail connu est un Saint Antoine éxécuté pour le concours qui lui valut le titre de maître, sur le carton de P. Vecchia, dans la voûte supérieure à la galerie qui donne sur l'autel de Saint Clément (1667).
Giuseppe Paulutti.
Il fut reçu maître avec la figure de saint Joseph, exécutée sur Tune des arcades auprès de l'autel de la Madone (1670). On lui doit les mosaïques de la grande voûte au-dessus du passage, auprès du grand œil du bras droit du transept, représentant quelques épisodes de la vie du Christ, sur les cartons de Giannantonio Fumiani (1677). Il avait aussi éxécuté un Saint Christophe sur la façade-sud au-dessus de la Pietra del Bando : mosaïque qui a été refaite récemment par la Compagnia Vene%ia e Murano. Il fut encore chargé de la mosaïque per terra ou du pavé (1680).
Leonardo Cigola ou Cigoli.
On ne connaît de lui qu'un Saint Bernardin de Sienne exécuté à titre de preuve, dans l'un des arceaux auprès de l'autel de la Madone, sur le carton de P. Vecchia: travail qui lui valut le titre de maitre.
Stefano Bronza.
Il était le neveu de Domenico Cadenazzo. Le travail, à la suite duquel il fut reçu maître, est une figure de Saint Théodore existant dans la chapelle du Baptistère (1674). On ne sait pas autre chose de lui.
Paolo Rossi.
On sait seulement qu'il fut reçu maître en 1680, après l'épreuve ordinaire, qui, toutefois, n'est pas connue.
Pietro Spagna.
Il était en même temps peintre et mosaïste, mais il ne reste de lui qu'un Ange, exécuté comme chef-d'œuvre dans l'un des arceaux des galeries vers la porte principale (1611). Zanetti, dans son livre sur la Peinture Vénitienne, le place seulement parmi les mosaïstes. Il convient de dire que la
Procuratie avait bonne opinion de lui, car elle le chargea d'exécuter, sur le carton d'Antonio Zanchi, la mosaïque du Jugement Général dans la grande demi-cuvette extérieure, au-dessus de la grande porte de la Basilique (1683-1685): mosaïque qui, un siècle et demi plus tard, était tellement détériorée, qu'on fut obligé de la refaire à neuf, vers 1838, comme nous le dirons ci-après. Elle avait 262 pieds carrés de surface et avait coûté 390 ducats. Spagna avait encore exécuté, de son invention, la figure du Rédempteur entre deux Anges dans la partie supérieure de la niche, qui renferme le tombeau du Doge Falier, avec l'inscription ; P. SPA- GNA, R. PINXIT. E. F.; et ce travail, aujourd'hui disparu, existait encore au commencement de ce siècle, comme on le voit par le Guide de Moschini, imprimé en 1815, qui rapporte les mots ci-dessus.
Giovanni Maria Pizzato.
On sait seulement qu'il fit pour chef-d'œuvre la figure d'un Ange au-dessus de l'autel de la Madone, sur le carton de Pietro Spagna (1682), ce qui lui valut le titre de maître.
DOMENICO ClGOLA.
Les travaux qu'on cite de lui, exécutés sur les cartons de Giannantonio Fumiani, sont les scènes de la Nativité de la sainte Vierge et de la Présentation au Temple, qui occupent la voûte et une partie de la vaste muraille en face de l'autel du Saint-Sacrement et qui portent les inscriptions: D. C. F., 1690, D. C. F., 1691.
Cette longue énumération de mosaïques ne contient pas la liste complète des travaux modernes qui existent dans la Basilique; il y en a beaucoup dont on ne connaît ni les peintres ni les mosaïstes, comme on le verra dans la description de toutes les mosaïques que nous donnerons plus loin. Mais si l'on considère le nombre extraordinaire et l'étendue de la surface recouverte par ces œuvres, dont
quelques-unes occupent, à elles seules, plusieurs dizaines de mètres carrés, et si Ton réfléchit qu'elles ont été presque toutes substituées à des œuvres préexistantes d'ancien style, on aura une idée de la fièvre d'innovation qui régna pendant le cours de deux siècles et plus dans les travaux de mosaïque de la Basilique. Et il n'y a pas lieu de s'en étonner, quand on sait quel dédain superbe affectaient les artistes de la Renaissance pour les œuvres d'art du moyen âge, et quelle ignorance et incurie vint s'ajouter ensuite aux sottises du XVIIe siècle, En effet, d'après les historiens, le projet de remplacer les anciens travaux par d'autres, aurait été suggéré par Le Titien à la République : celle-ci exigeant seulement que les sujets fussent fidèlement reproduits avec leurs inscriptions, comme le prescrivait le Décret du 25 décembre 1566, où il était dit: On ne pourra en aucun cas faire briser aucun ouvrage dans aucune partie de V église, si ce n'est en présence du Proc. di chiesa. Nod. délia Procuratia et Gastaldo di Chiesa, et avant d'avoir relevé avec soin les détails des figures, lettres et inscriptions, qui seront dans le vieux, et que l'on dit avoir été ordonnées par S. foachim, et cela afin qu'on puisse travailler et refaire les mêmes œuvres et prophéties.
Il est certain, du reste, que, vrai ou supposé, ce projet reçut en réalité la plus large application, favorisé encore par de puissants auxiliaires, l'avidité, la vanité des artistes et le peu de durée des mosaïques. Et en effet, que les basses intrigues des premiers eussent une influence fâcheuse, la Procuratie le démontra, lorsque s'en étant aperçue, quoique un peu tard, elle essaya d'y apporter remède par un décret du 26 novembre 1610, consigné dans le livre Actorum, N. 17, p. 93. Il y est dit: Attendu que les maîtres ne mettent pas toute le discrétion qu'il faudrait , à détruire des œuvres qui valaient mieux que les nouvelles qui sont refaites, ordonnant aux peintres des copies de ce qu'on veut défaire et sans le mûr examen nécessaire, quand il s'agira de défaire du vieux, ou ne le pourra faire sans l'avis conforme de tous les illustrissimes seigneurs Procurateurs, et les peintures ne seront pas faites par quiconque demande à les avoir, mais par le plus capable de ceux qui s'offriront, de V avis encore et sous le serment des Illustrissimes seigneurs Procurateurs.
Quant au défaut de solidité des mosaïques, c'était un inconvénient réel que présentaient généralement les anciennes et auquel, malheureusement, les modernes n'ont pas échappé davantage, nécessitant ainsi des travaux continuels de réparation qui occupent de nombreux ouvriers et absorbent chaque année des sommes considérables. De cette manière, le mot de Ghirlandaio, que la mosaïque est la vraie peinture faite pour V éternité, si juste qu'il soit en lui-même, appliqué à la Basilique de Saint-Marc, n'est plus qu'une amère ironie.
Les choses allèrent plus loin. On trouva que le léger ébranlement que pouvaient causer dans un édifice aussi massif les salves d' artillerie, suffisait à endommager les mosaïques, et on y remédia formellement par un décret du Conseil des Pregadi, du 15 mai 1648. Voici le document: V Église de Saint-Marc souffre beaucoup, surtout dans les ouvrages et figures de mosaïque, des décharges de boites et de pétards qu'on a l'habitude de tirer fréquemment sur la Place. Et comme une construction de cette sorte, faite avec tant de soin et de frais, doit être conservée religieusement pour V ornement de la susdite église et Vhonneur public, il convient d' en écarter tout ce qui est capable de lui porter préjudice. Nous décrétons qu'il est expressément interdit de faire à V avenir sur la Place, à V occasion de n'importe quelle solennité, cérémonie ou réjouissance, aucune décharge de pétards, boites et autres, sans une permission expresse du Conseil, et cet orde devra être ponctuellement exécuté.
Cette mesure de précaution fut remise en vigueur en 1697, où il est rappelé: Que conformément au décret du ij mai 1648 et autres dans le même but, il est expressément défendu de faire sur la place et autres lieux contigus, en quelque occasion que ce soit, aucune décharge quelle qu'elle soit.... Le Magistrato del- Varmar notifiera pareillement, avec tout le \èle dont il est capable, quels sont les bâtiments situés en face de la Place d'où il est défendu, en toute circonstance, de faire partir des coups de canons à pierre (petriere) ou d'autre genre. L'expérience a montré depuis combien, même sur ce point, la République de Ve* nise agissait sagement, et le gouvernement d'alors et celui qui lui a succédé, ont dû l'imiter et prendre des mesures identiques.
Nous dirons en son temps à quelles causes il faut attribuer le peu de solidité des mosaïques; qu'il nous suffise maintenant de l'avoir indiquée. Elle n'est, du reste, que trop justifiée par la grande quantité des anciennes qui ont été renouvelées et remplacées par des nouvelles, ou pour le moins restaurées à plusieurs reprises, et par l'expérience qu'on a faite des modernes. Quelques-unes, comme celle de la grande demi-cuvette extérieure de la grande porte, quoique renouvelée par Pietro Spagna, vers la fin du XVIIe siècle, était, au bout d'un siècle et demi, dans un état qui a nécessité son remplacement, comme il a été dit ci-dessus.
Nous devons toutefois ajouter, dans l'intérêt de la vérité, que les Procurateurs ne manquèrent pas de s'occuper de la durée des mosaïques, en veillant à la qualité des enduits, comme on le voit par une décision du 3 juillet 1602, établissant certaines règles pour les maçons, avec cette considération que, en matière de mosaïque dans V église Saint-Marc, la bonté du travail et la durée consiste surtout dans le soin des premières couches d'enduit et que tous les maçons ne le savent pas faire, car c'est là un travail réservé à ceux qui l'ont appris, ont acquis une longue expérience et y ont été formés.
Qu'on nous pardonne cette longue digression; nous revenons maintenant aux maîtres, et nous allons dire un mot des soins que ne cessèrent d'apporter les Procurateurs au choix, au traitement des artistes, à tout ce qui pouvait assurer des mosaïstes habiles au service de la Basilique.
Nous l'avons déjà dit: une règle établie dès les premiers temps prescrivait à chaque maître d'avoir sous ses ordres au moins deux apprentis pour les former à l'art. Nous avons aussi indiqué l'usage qui obligeait les maîtres eux-mêmes à un chef-œuvre, tant pour juger de la capacité des nouveaux, que pour établir parfois le degré d'aptitude de ceux qui étaient déjà reçus.
A ce propos il n'est pas inutile de rapporter un arrêt fameux qui fut rendu au XVIe siècle. Les artistes se disputaient entre eux à qui aurait le premier rang, nous l'avons déjà dit. Pour éviter de nouveaux désordres et pour assigner à chacun des maîtres sa place par ordre de mérite, les Procurateurs décrétèrent les 30 avril et 30 août 1563, que
tous les maîtres de mosaïque qui travaillaient dans l'Église de Saint-Marc, excepté celui qui travaille la mosaïque per terra, doivent faire chacun d'eux une figure . . . afin qu'on puisse d'après leur œuvre leur attribuer le salaire qu'il plaira aux Seigneuries Clarissimes d'accorder à leur mérite (*). Le concours consistait en un tableau détaché avec la figure de saint Jérôme à faire sur un unique modèle. Les juges étaient Jacopo Sansovino, Le Tintoret et Paul Véronèse. Ils assignèrent la première place à Francesco Zuccato, la seconde à Giannantonio Bianchini, la troisième à Bartolommeo Bozza, la quatrième à Domenico Bianchini
Le travail de Zuccato, nous l'avons déjà dit, fut offert au Duc de Savoie; ceux de Bianchini sont dans la Sacristie de la Basilique, et celui de Bozza dans la chambre du Trésor.
Nous voyons, par les registres de la Procuratie de supra, que le chef-d'œuvre d'admission était généralement exigé de ceux qui aspiraient à la charge de Maître, sauf toutefois dans le cas où l'on avait par ailleurs la certitude de la capacité de l'artiste, comme cela se fit pour Giannantonio Marini et autres: alors l'artiste en était dispensé.
Quelquefois le chef-d'œuvre consistait en un tableau détaché, comme dans le concours ci-dessus. Tel fut celui
(') Arch. d' État à Venise, Procur. de Saint-Marc de supra. Act. Vol. 7, pag. 12 et 13.
(2) Daprès Stringa, Francesco Zuccato aurait employé la ruse pour obtenir plus facilement la première place. Voici ses propres paroles :
" La résolution prise (celle du concours des quatre) et adoptée par tous, on fit faire par un même peintre quatre copies d'un Saint et toutes semblable, lesquelles furent distribuées une à chaque concurrent. Zuccato, qui était le plus habile, et par conséquent plus avisé que les autres, voyant que la copie qu'il avait obtenue ne le satisfaisait pas, s'en fut trouver Le Titien, peintre d'un talent supérieur, qui était son intime ami, et lui fit faire une autre copie semblable, mais avec cette vivacité de coloris et cette expression vivante qui distingue les oeuvres de ce peintre, célèbre dans le monde entier
Le tableau de Zuccato fut offert par la République au Duc de Savoie, qui vivait alors, et qui le considéra comme l'une des plus belles choses qu' il possédât dans son Duché. — Aggiunte al Sansovino, Venise, 1604, p. 69.
d'Arminio Zuccato exécuté en 1578. Plus tard, à partir de Febo Bozza, reçu" en 1589, on fit exécuter une figure murale et le plus souvent dans les champs situés sous les édicules en haut à l'extérieur du temple. Telles furent celles d'Alvise Zuccato (1588), de Giacomo Pasterini (1614), d'Ettore Locatello (1615), de Girolamo Gaetano (1617), d'Alvise Marin (1626), de Francesco Turresio (1627), de Domenico Cadenazzo (1640), dont la première et l'avant-dernière ne furent pas agrées. Toutefois, comme ces champs, que les Registres nomment Capitelli, ne sont qu'au nombre de cinq et comme aucun d'eux ne conserve la mosaïque indiquée par les Registres, il semble avéré qu'on détruisait à chaque fois l'œuvre préexistante pour faire place à la nouvelle; ce qu'il est permis, d'ailleurs, de supposer, à cause de la fréquente répétition des mêmes sujets, qui étaient, pour la plupart, des figures de saint Jean-Baptiste et de saint Gérard. C'était évidemment une nécessité, puisque l'espace manquait à l' intérieur pour placer une œuvre nouvelle et de ce genre, et ce pouvait être une précaution pour ne pas exposer l'intérieur du Temple au risque de recevoir quelque croûte. Toutefois, à partir de 1640, l'usage changea, et c'est ainsi que nous trouvons exécutés, à l'intérieur, les chefs-d'œuvre de Pietro Scutarini (1642), d'Angelo Roncato (1645), et, peu après, ceux de Giambattista Paulutti, d'Agostino da Ponte, de Giuseppe Paulutti et autres, dans des mosaïques qui subsistent encore.
Détail curieux, c' est que généralement le premier ou les premiers travaux d'un mosaïste portent, avec la date, le nom de l'auteur; il semble que celui-ci ait voulu de la sorte affirmer devant la postérité le titre de maître qu'il avait obtenu. Ainsi, on lit le nom de Valerio Zuccato sous la figure de saint Clément, son chef-d'œuvre, dans l'atrium au-dessus de la porte du même nom; celui de Vincenzo Bianchini aux pieds de l'Ange, exécuté aussi comme chef d'œuvre, dans le Chœur. Ainsi nous lisons le nom de Bozza sous ses premiers travaux exécutés dans la grande voûte au-dessus de l'autel de saint Jacques, celui de Giannantonio Marini sous une partie de l'Histoire de Suzanne en face de l'autel de la Madone; mosaïque qui porte l'inscrip-
tion: Opus primum Joannis Antonii Marini; celui de Ceo cato sous la seconde partie de la dite Histoire, qui, on le voit par les Registres, fut aussi son premier travail. On peut dire la même chose pour Luigi Gaetano dans les quatre Saints des petites arcades dans l'angle gauche du transept, qui portent son nom et la date 1597; et pouf Pietro Luna, dans la figure du Prophète Daniel au-dessus de l'autel de la Madone, qui a également, outre le nom, la date de 1612, et ainsi de suite.
Pour en revenir au chef-d'œuvre, nous trouvons qu'on prenait une précaution très judicieuse, dont certains faits anciens et autres très récents, qui donnèrent lieu, il y a quelque années, à un procès, démontrent l'opportunité, ou pour mieux dire l'indispensable nécessité à toutes les époques. Voici en quoi elle consistait. Comme on avait continuellement la crainte, après le fameux procès des Zuccato, que la mosaïque eût été recouverte de peinture, on lavait habituellement avec une éponge ce qui avait été fait à titre d'essai par celui qui aspirait au titre de maître. Cet usage, qui fut en vigueur pour le chef-d'œuvre de maître jusqu'au dernier des mosaïstes de l'école vénitienne, n'a pas d'origine connue; mais comme il en est question dans le document relatif à Giacomo Pasterini, qui est de l'année 1614, comme d'une chose reçue, car il y est dit que le Gastaldo et le Proto avaient suivant l' usage fait laver la susdite figure (le chef-d'œuvre) pour voir s'il y avait fraude de peinture et l'avaient "trouvée faiU réellement, il faut admettre que l'usage remonte bien loin et, suivant toute probabilité, à l'époque où avait eu lieu le procès contre les Zuccato. La formule rapportée ici est celle que nous trouvons employée mot à mot pour chaque nomination de maître jusqu'au dernier document de ce genre qui nous reste, qui est. du 26 avril 1682, et concerne le chef-d'œuvre de Giovanni Maria Pizzato.
Les Atti des Procurateurs nous fournissent de curieux renseignements sur les honoraires qu'on assignait aux mo saïstes, et nous voyons par là même, le soin judicieux avec lequel s'appliquaient ces Dignitaires à bien traiter et encourager les maîtres et à prévenir en même temps les abus.
Les salaires varièrent beaucoup, même dès les premiers temps, parce qu'ils étaient proportionnés au talent des artistes.
Dans le premier volume du Registre appelé Cassier Chiesa, qui nous reste et va de l'année i486 à l'année 1492, les paiements sont faits de deux en deux mois: méthode qui n'a pas cessé d'être en vigueur jusqu'aux derniers temps. On voit par ce dit Registre que, à cette époque, Piero dai Musaico recevait, tous les deux mois, 16 ducats et 8 gros; Silvestro et Antonio 13 ducats et 4 gros chacun: et Marco seulement 8 ducats Les mosaïstes étaient alors considérés comme de simples ouvriers et confondus sur les Registres avec les autres maîtrises de l'Eglise, même comme des gens de service, de telle sorte qu'à côté du nom de l'un d'entre eux figure souvent celui d'un Valentin dai cesendèli (qui allume les lampes), d'un Tadio dalle scovane (frotteur), ou d'un Polo dai cani o scanacani (qui chasse les chiens).
Ensuite les mosaïstes sont distingués du vulgaire par le titre de maîtres, et, à partir des Zuccato, nous les trouvons bien encore payés de deux mois en deux mois, mais avec l'obligation de faire un nombre donné de pieds carrés de mosaïque annuellement, ce qui s'appelait dans la langue d'alors leur condotta, et pour le surplus ils étaient payés à tant le pied en proportion. En ce cas les paiements bimensuels n'étaient que de simples acomptes: le règlement se faisait à la fin du travail.
Jusqu'ici toutefois, les Livres de la Procuratie ne font pas mention des œuvres pour lesquelles ont été effectués des paiements à part. C'est en 1560 et avec la figure du
(l) Le ducat valait a Venise six lires et quatre sols. La lire vénitienne se subdivisait en 20 sols. Le gros, quoique supprimé en 1472, n'en continua pas moins à être en usage et représentait à cette époque la quatrième partie de la lire, c'est-à dire 5 sols. Encore aujourd'hui, à Venise, il est employé dans certaines branches du petit commerce comme pour les sardines, les figues fraîches et certains gâteaux, comme les baicoli, les savojardi: toutes choses qui se vendent à tant le gros, lequel vaut 4 sols vénitiens ou dix centièmes de franc, dont la lire vénitienne ne vaut que la moitié. D'après cela, les paies bimensuelles des mosaïstes indiquées ci-dessus, converties en francs auraient été la première de 50 fr. 60, la seconde de 40 fr. 53, la troisième de 24 fr. 80.
prophète Jérémie faite par Giannantonio Marini, que Ton commence à payer régulièrement les mosaïstes pour un travail donné, lequel est spécifié à chaque fois et dans tous ses détails.
Ces Registres, et surtout ceux du soi-disant Giornal dt Chiesa, qui forment un ensemble d'environ vingt-sept gros volumes in-folio manuscrits, dont le dépouillement a été un travail de longue haleine et de patience, étant donné la difficulté presque absolue de les déchiffrer, voilà la mine abondante, mine jusqu'alors inexplorée, où nous avons pu recueillir avec précision les dates des mosaïques et les noms des artistes qui y travaillèrent et en donnèrent les modèles, rectifiant ainsi une foule d'erreurs dans lesquelles étaient tombés les historiens et les auteurs de guides, et comblant de nombreuses lacunes (').
Pour en revenir à notre sujet, nous trouvons dans le
(l) Les Registres auxquels nous faisons ici allusion sont ceux qui concernent l'Administration des revenus de la Procuratie, recettes et dépenses, et renferment par conséquent les dépenses ordinaires et extraordinaires, faites pour l'entretien et la décoration du temple.
Les Registres dont nous nous sommes servis sont de deux sortes, à savoir :
I. Cassier Chiesa. — C'est un journal de Caisse où se trouvent consignées les entrées et les sorties journalières avec explications relatives clairement et longuement spécifiées. Il se compose de 27 gros volumes in-folio. La série complète de i486 à 1797 se composait de 32 volumes, mais cinq ont disparu, à savoir les volumes II, IV, VI, XXI et XXX, comprenant les périodes de 1492-1534, 1541-1568, 1580-1586, 1695-1704, 1787-1788.
A ces lacunes supplée toutefois en partie le Sgontro Chiesa, sorte de copie fidèle du Cassier Chiesa de 1572 à 1797, qui devrait se composer de 25 volumes, mais il manque les vol. II, VIII, X et XXIV, correspondants aux périodes 1570-1611, 1639-1648, 1658-1674, 1793-1796.
II. Quaderni Chiesa. — Ce sont les livres Maîtres, dans lesquels les diverses dépenses se trouvent réunies sous leurs titres respectifs, avec les comptes courants en regard. Ils se composent de 1 1 gros volumes in-folio qui embrassent la même période que le Cassier Chiesa, de 1486-1797. Il devrait y en avoir 14, mais il manque les volumes II, IV et VI, correspondants aux périodes partielles 1493-1523, 1534-1560, 1567-1614.
La dispersion doit avoir eu lieu après 1630, car par la Relazione
Rubricario délie Terminazioni que, le 29 octobre 1524, ser Francesco Zuccato fut engagé pour travailler la mosaïque à raison de 20 ducats Van. Cette paye fut ensuite augmentée comme suit. En 1526, elle fut portée à 30 ducats, en 1529, à 48, en 1532, à 60. Mais en 1535, s'étant montré négligent, on lui retira deux ducats, et comme il continuait à déployer un zèle insuffisant, on abaissa son salaire à 40 ducats, avec l'obligation d'exécuter vingt pieds carrés de mosaïque avec figures, ou vingt-cinq sans figures, mais avec faculté toutefois de gagner plus s'il faisait plus que son devoir, toujours cependant à tant le pied, en proportion de son salaire.
La même paye aux mêmes conditions fut assignée à Valerio Zuccato, quand il se mit à travailler avec son frère Francesco. En 1540, par décret du ier février, on accepta la demande par laquelle ils offraient d'exécuter 40 pieds
de Fortunato Olmo en date de cette année, conservée dans la Bibliothèque de Saint-Marc (CL 7, Cod. 374, pag. 8), nous voyons qu'on gardait encore tous les livres de- dépenses à partir de 1200.
L'examen et le dépouillement des Registres a été fait avec autant d'intelligence exquise que de soins empressés, moyennant un travail assidu de plusieurs mois, par l'ingénieur Jean Saccardo, autre collaborateur de l'ouvrage sur la Basilique de Saint-Marc publié par Ongania, et il a fourni ainsi pour la Basilique des documents d 'une très grande valeur.
L'étude de Saccardo ne s'est pas bornée aux mosaïques, mais a embrassé tout ce qui pouvait servir à l' histoire du Monument. Il n'a pas seulement puisé dans les Registres de la Procuratie de supra; après avoir étudié avec soin toutes les Chroniques et les Manuscrits qui avaient trait à l'histoire du pays, il a étendu ses recherches aux documents innombrables des Archives d'État.
C'est ainsi qu'il est parvenu à recueillir l'abondante moisson de citations et de notices qui forment en partie le fond de cette Histoire des mosaïques, et en partie composent l'importante Appendice aile Cronache ed ai documenti compilée par lui et qui complète le vol. de ces derniers faisant partie de l'œuvre susdite.
Je profite de cette circonstance pour lui exprimer toute ma reconnaissance du précieux concours qu'il a bien voulu me prêter, et pour payer un tribut d' éloge vraiment mérité au talent, au dévouement et à la persévérance des efforts, qu'il apporte à l'étude de nos souvenirs.
de mosaïque chacun à raison de cent ducats par tête; en 1561, ils obtinrent 120 ducats avec l'engagement de 48 pieds; Francesco s'étant signalé, en 1563, dans le fameux concours des quatre, où il obtint le premier rang, il eut droit au salaire le plus élevé qu'on ait vu, de 140 ducats pour la même quantité de mosaïque.
Après les Zuccato, en proportion du talent inférieur des artistes qui leur succédèrent, les salaires baissèrent également. Toutefois en 1609, comme le nombre des maîtres se trouvait réduit à deux, et comme il fallait augmenter le travail annuel, afin de hâter l'achèvement des œuvres en cours d'exécution et avoir de quoi former des élèves, et aussi suivant d'autres considérations sur le mérite individuel d'Alvise Gaetano, qui se trouvent développées dans les décrets du 22 avril et du 28 octobre 1609, les Procurateurs firent au dit maître presque les conditions dont avait joui Francesco Zuccato, lui accordant la solde de 140 ducats pour cinquante pieds annuellement de figures ou champ d'or.
Avec ce maître eut lieu encore plus tard le fait extraordinaire de mosaïques payées à mercado, suivant l'expression des Registres, c'est-à-dire à forfait, ce qui arriva pour celles des quatre lunettes supérieures de la façade de l'Eglise, pour lesquelles Gaetano obtint de plus une gratification de 50 ducats. Ce marché à forfait se reproduisit de même pour les mosaïques de Ceccato et de Pasterini, représentant l'épisode d'Emmaûs au-dessus de l'autel de la Madone. Pasterini obtint à son tour une gratification, et à meilleur droit que Gaetano, pour la belle mosaïque du Pére Eternel au milieu des Anges qu'il exécuta au-dessus de la porte de la Sacristie.
Mais ce sont là des exceptions; en général, le prix de la mosaïque, à ne considérer que l'exécution, varia peu à partir des Zuccato jusqu'à la fin environ du XVIIe siècle.
Ainsi Domenico Bianchini avait 72 ducats par an avec l'obligation de faire 40 pieds de figure ou 50 de champ d'or; Ceccato et Pasterini avaient 72 ducats pour 42 pieds de figure ou 52 de champ; Paulutti, Da Ponte, Roncato, etc., 60 ducats pour 38 pieds de l'un ou 45 de l'autre genre. A
ce propos il convient de faire observer que c'étaient là les plus grandes étendues dont on accordât l'exécution dans le cours d'une année à un seul maître, tandis que l'on prenait alors constamment la sage précaution de proportionner la quantité de mosaïque au degré de capacité de chacun, en l'augmentant au fur et à mesure que se développait le talent de l'artiste. En outre, on enjoignit aux maîtres l'obligation de donner une garantie pour la paye qu'ils recevaient de deux mois en deux mois, afin que, comme disaient les Décrets, la Procuratie ait V assurance, que, à la fin de Vannée, le travail soit fait suivant V engagement et qu'il soit agréé du Proto et de leurs Seigneuries Excellentissimes et que l'artiste garde le garçon ou apprenti qui lui sera accordé. De plus, pour empêcher les ouvriers de hâter les travaux dans un motif d'intérêt et d'exécuter pendant l'année une quantité supérieure à celle qui leur était imposée pour toucher un salaire plus élevé, l'arrêté du 10 avril 1563 portait: Aucun des maîtres de mosaïque tant de sopra que de terra (du pavé), sans exception, ne pourra ni ne devra travailler au-delà de ses engagements et du salaire qui lui a été attribué; le proto ne pourra mesurer, ni faire mesurer ce qu'ils auraient fait en plus, sous peine de le payer de sa bourse, et le gastaldo ne pourra faire aucun paiement, outre les paiements ordinaires sous peine de payer de sa bourse.
Si les maîtres n'arrivaient pas à exécuter pendant l'année la quantité convenue de mosaïque, il leur était fait sur leur solde une retenue proportionnelle au travail non fait, excepté toutefois, suivant l'arrêté du 1er février 1540, lorsque la maladie les avait empêchés de travailler, auquel cas ils recevaient leur salaire comme les autres de la Procuratie.
Dans les derniers temps seulement, c'est-à-dire vers la fin du XVIIe siècle, l'art étant désormais en pleine décadence, on vit diminuer de plus en plus le prix du travail et augmenter, au contraire, la quantité qu'une exécution moins soignée permettait à chaque mosaïste d'achever chaque année. Ainsi, par exemple, Domenico Cadenazzo, qui en 1640 avait encore 60 ducats pour 38 pieds de figure ou 45 pieds de surface, obtint successivement pendant les années 1649, 1653, *657 et 1660 de telles augmentations
progressives, qu'il finit par pouvoir exécuter jusqu'à 117 pieds de figure ou 135 pieds de surface d'or dans le cours d'une année.
Du reste, nous l'avons déjà dit, tout cela ne regardait que le salaire; le matériel des émaux, les pierres de couleur et le reste étaient fournis à part. Les émaux d'or se payaient à raison de 19 ducats pour cent livres de poids subtil, et les colorés pour 14 ducats; ce qui donnerait aujourd'hui approximativement 1 fr. 96 le kilog. pour les premiers, et 1 fr. 25 pour les seconds.
Même les peintures qui devaient servir de modèle étaient payées à part et directement à ceux qui les exécutaient. Dans les commencements, c'est-à-dire quand la mosaïque était dans toute sa splendeur et confiée à de véritables artistes, il n'était besoin que d'une simple ébauche donnée de main de maître, pour qu'ils sussent se régler et faire d'eux-mêmes, comme on le voit par l'Arrêté du 28 novembre 1612, lequel disait que: alors on ne faisait point de peinture sur toile, comme on le pratiqua depuis, mais sur un papier grossier et on n'esquissait les figures que comme un dessin. Alors ces ébauches ne se payaient pas ou coûtaient peu de chose.
Nous le savons par les dépositions du Titien contenues dans le procès des frères Zuccato, ceux-ci se procuraient d'eux-mêmes les cartons, et d'autres les faisaient de leurs propres mains. Ainsi ceux que donna Sansovino pour le Jugement de Salomon et autres mosaïques ne devaient être que des dessins, car il n'était pas peintre. Par conséquent, même quand ils étaients payés, le prix en était insignifiant; il ne dépassait pas trois ducats pour chaque figure entière. L'Arrêté du 3 avril 1610, se plaignant qu'il s'est introduit depuis un certain temps une dérogation à l'ancien usage qui était de donner trois ducats pour figure entière de mosaïque et qu'on dépense maintenant jusqu'à sept ducats, prix exorbitant, décrétait: qu'il soit bien établi qu'on ne peut pour cette chose dépenser plus de trois ducats sous peine pour le Caissier, qui ferait donner plus, de payer le double de sa bourse. Ce fut à ce prix que furent payés, en 1611, les cartons de TAliense représentant la Communion des Apôtres pour la
muraille au-dessus de l'autel de la Madone, comme ceux de Leandro Bassano avec les faits d'Emmaùs pour la même muraille.
Toutefois, à mesure que l'art de la mosaïque tombait en décadence, on sentait, par contre, de plus en plus le besoin de recourir à la peinture et l'on ne demandait plus des ébauches sur papier, mais de véritables peintures sur toile, dont quelques-unes subsistent encore. Aussi la Procuratie dut bientôt revenir sur ses pas, et modifier, en 1612, ce qu'elle avait établi en 1610; ce qu'elle fit par le décret du 28 novembre, dans lequel, considérant que, voulant faire de bonnes peintures, on ne trouve personne qui veuille les faire pour ce prix (de 3 ducats) et que la mosaïque, œuvre si remarquable au monde, se faisant à tant de frais, on doit encore veiller à ce qu'elle soit faite le mieux possible; les S. S. Illustrissimes voyant qu'on ne trouve aucun maître qui veuille faire une œuvre bonne et parfaite pour 3 ducats la figure; surtout depuis qu'on a l'habitude de payer les portraits quatre et cinq ècus l'un, ont ordonné que M. Maffeo de Vérone, Peintre excellent, fasse la dite Histoire (de l'Enfer) se réservant, cet ouvrage achevé, de déterminer, suivant sa qualité et bonté, ce qu'il convient de lui donner à titre de salaire ; laquelle ayant été faite et plaisant beaucoup à leurs Seigneuries Illustrissimes, et louée par tous les maîtres de mosaïque, et autres du métier, elles ont, après mûre délibération sur ce point, voté que le dit Maffeo serait payé à raison de cinq ducats par figure entière, convenant que deux moyennes figures en font une et que sept têtes valent une figure et qu'ainsi à proportion on évaluerait toute autre chose qui entrerait dans la dite peinture conformément à l'usage qui a été observé jusqu'ici et qu'on lui donnerait cinq ducats à valoir sur l'autre partie qu'il aura à faire.
Ces principes restèrent en vigueur jusque dans les derniers temps, mais non sans quelques exceptions, comme pour les cartons du Padovanino, qui, en considération de leur mérite extraordinaire, furent payés le triple, c'est-à-dire 15 ducats par chaque figure.
Nous devons, avant de terminer cette étude, répondre à une question qui se présente tout naturellement en présence de tant d'œuvres de peintres insignes: que sont devenus
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leurs cartons ? — Cette demande, nous le répétons, est légitime, mais, malheureusement, nous ne pouvons guère y répondre. Le plus simple est d'admettre qu'ils ont été gâtés dans l'exécution de la mosaïque. Ils étaient employés comme poncis pour tracer les contours des figures directement sur le crépi. C'est ce que disait Valerio Zuccato de ceux qu'il déclarait avoir été faits de la main de maistro Tiijan, lorsque, dans son fameux procès, il attestait que si besoin était, il les montrerait piqués tels qu'ils sont. Ainsi le carton de Girolamo Pilotti, qui servit pour la grande mosaïque du Paradis, exécutée par les maîtres Gaetano et Pasterini, et qui a été acheté récemment par la Fabrique de Saint-Marc, est tout troué dans les contours et les plis des figures, et gâté évidemment par le long usage qui en fut fait dans le minutieux et lent travail de la mosaïque. Ajoutons qu'il est en toile, comme on les faisait au XVIIe siècle, tandis que, si l'on s'en rapporte à l'Arrêté du 28 novembre 1612 cité ci-dessus, lorsque les cartons se payaient trois ducats par chaque figure, les peintures se faisaient, non sur toile, mais sur un papier grossier, et par conséquent les modèles ne devaient se gâter que plus facilement. Puis ceux qui restaient encore, sinon intacts, du moins passables, étaient, ce semble, destinés par la Procuratie à décorer quelque édifice public, ou étaient offerts aux Églises ou aux Monastères. Ainsi, d'après Martinioni, dans ses Aggiunte alla Veneyia del Sansovino p. 106, les cartons de l'Aliense représentant la figure de la Synagogue sur la petite net de droite et celle du Sauveur et de saint André en croix de l'autre côté de l'Église et de plusieurs autres Apôtres, ces derniers dans la grande voûte au-dessus de l'entrée, étaient conservés dans les salles des Procuraties, où l'on enseignait les sciences. Ainsi Boschini, dans son ouvrage intitulé Le ricche minière délia pittura vene^iana en parlant des Escaliers des Procuraties, dit: A main gauche sur le second bras de V escalier, en face de la
(*) Venetia, città nobilissima ecc, con aggiunta di tutte le cose notàbili ecc, per D. Giustiniano Martinioni, ecc. In Venezia, appo Curti, 1663.
(2) Venise, chez Francesco Nicolini, 1674.
porte de la bibliothèque publique, se trouvent des cartons peints, qui ont été employés dans les mosaïques de l'Église de Saint-Marc et sont de Domenico Tintoretto. Et p. 70, il ajoute: Dans la salle de philosophie, sont divers cartons qui ont été employés dans les mosaïques de V Église de Saint- Marc; ceux à main gauche et dans la façade sont d' Antonio Aliense, et ceux de l'autre côté sont de Domenico Tintoretto. De même la peinture avec le Transport du Corps de saint Marc fait par Sebastiano Ricci pour Leopoldo Dal Pozzo, fut placée au Palais Ducal, dans la pièce appelée l'Antichiesetta, où on la voit encore. On sait, au contraire, que celle avec le Paradis de Pilotti, cité plus haut, avait été donnée au Monastère de Saint-Laurent ; on sait également par les documents que les cartons de Maffeo Verona, faits pour les lunettes en haut de la façade principale, furent donnes en 1618 à un couvent de Capucins. Enfin on voit dans l'Eglise de Saint- Alvise, encore aujourd'hui, l'un de ceux que Pietro Vecchia peignit pour les deux dernières arcades de la même façade.
CHAPITRE IV
Décadence et fin de V école Vénitienne de Mosaïque à Saint-Marc. — Leopoldo Dal Pozso romain. — Artistes df occasion et gâte-métiers.
Tant de soins et de diligence de la part de la sage Procuratie donnaient d'excellents résultats. En effet, dans la décadence générale qui enveloppait les beaux-arts, à mesure que s'écoulait le XVIIe siècle, la mosaïque ne cessait de fleurir à Venise et comptait alors quatre artistes de premier ordre, occupés aux grands travaux de Saint-Marc, Ceccato, Gaetano, Luna et Pasterini. Mais elle reçut un coup fatal de la terrible épidémie qui, entre l'année 1630 et la suivante, moissonna dans la seule ville de Venise 46490 victimes et parmi elles les trois premiers maîtres désignés ci-dessus.
Dans cette extrémité, comme il n'y avait pas d'élèves suffisamment instruits, capables de passer maîtres et de seconder le seul survivant, Pasterini, la Procuratie songea
alors pour la première fois à s' adresser au dehors, afin de se procurer les artistes nécessaires pour combler le vide immense, et chargea Alvise Contarini, Ambassadeur de la République à Rome, de faire, à ce sujet, les démarches les plus pressantes.
Toutes ces tentatives échouèrent. Rome probablement alors ne comptait encore qu'un nombre assez restreint d' artistes de ce genre, ou du moins proportionné aux grands travaux qui étaient en cours d'exécution. Nous l'avons déjà dit, en parlant de Marco Luciano Rizzo, ce mosaïste vénitien avait été appelé à Rome, en 1533, à la requête du Pape Clément VII, pour prêter son concours à la nouvelle Basilique de Saint-Pierre. Puis nous savons par les Actes de la Nonciature de Venise existant aux Archives vaticanes, que les démarches en vue d'avoir des maîtres de mosaïque à Rome se répétèrent dans ce siècle et précisément en 1578, au nom de Grégoire XIII. On écrivait alors au Nonce que Sa Sainteté faisait construire une chapelle dans la nouvelle Église de Saint-Pierre, et que voulant l'orner de figures et décorations de mosaïque au moyen de maîtres excellents et sachant que, à Venise, ces artistes florissaient et abondaient plus qu'en aucune autre ville d'Italie, le Nonce devait tâcher d' en trouver quatre des meilleurs et de les envoyer le plus tôt possible à Rome ou, sinon quatre, au moins trois ou même deux, mais de les envoyer de suite. Ce à quoi le Nonce répondait que les Procurateurs de Saint-Marc n'avaient que trois maîtres à leur service et ne pouvaient se passer d'aucun d'eux, à moins que le travail de Rome ne dût pas être de longue durée (1). Or, en nous transportant
(') Au Nonce de Venise, 20 mai 1578.
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Sa Sainteté fait faire une chapelle dans la nouvelle église de Saint Pierre, et voulant l'orner de figures et autres décorations de mosaïque faites par la main de maîtres excellents, sachant qu' ils fleurissent et sont plus nombreux à Venise qu' en aucune autre ville d' Italie, elle m' a ordonné d'écrire à V. S. qu'elle fasse la plus exacte diligence pour trouver jusqu' à quatre hommes très entendus et aussi excellents qu' il sera possible dans les choses de la dite mosaïque, et les envoie le plus tôt possible ici, où ils trouveront les dessins des dites figures qu' ils ont à faire, et pourront de
avec cette histoire à cent cinquante ans environ plus tard que ces recherches, nous pouvons conclure et même assurer que la pénurie des maîtres se faisait encore sentir à Rome, à T époque où Contarini s'employait à en obtenir pour le compte de la République. Il pourrait aussi se faire que les démarches n' aient pas abouti à cause de Y énorme disparité de salaire qui existait entre Rome et Venise. En effet, tandis qu'Alvise Gaetano, l'un des maîtres les plus habiles qui aient travaillé à Saint-Marc entre 1590 et 1630, ne recevait que 140 ducats annuellement pour cinquante pieds carrés de mosaïque, comme nous l'avons vu plus haut, ce qui équivaut, à notre monnaie, à 8 fr. 68 le pied, à Rome, au contraire, nous le savons par Ciampini, Calandra, élève de Marcello Provenzale et contemporain de Gaetano, puisqu'il travailla de 1589 à 1648, était payé pour la facture seule à raison de quinze écus romains pour huit pouces carrés de superficie, c'est-à-dire environ deux cents francs le pied. Et qu'on le remarque bien: il ne s'agissait pas des fines mosaïques des autels imitant les peintures, les-
suite se mettre à l' œuvre, et quand bien même il ne s' en trouverait pas présentement quatre, qu' elle voie de toute manière à en envoyer trois ou deux au moins, et qu' ils viennent sans tarder. Sa Sainteté dit encore que V. S. en même temps que la réponse envoie trois ou quatre morceaux çT échantillons de mosaïque d' or la plus belle qu' elle pourra avoir, afin que, s'ils plaisent, elle puisse donner l'ordre d'en faire autant que besoin sera. Et sachant que dans l' une comme dans 1' autre chose V. S.
ne manquera pas d' user de toute sa diligence, il ne me reste plus, etc
De Rome „.
u Au Cardinal Secrétaire d' État.
a Je n' ai pu la semaine dernière vous donner une réponse décisive à propos des maîtres de mosaïque, parce que la permission dépendait des Seigneurs Procurateurs de Saint-Marc. Ces Seigneurs 111. viennent de me dire que cet art étant réduit à trois personnes seules chargées de subvenir aux besoins continuels de 1' église de Saint-Marc, ils ne peuvent en aucune manière s' en passer dans le cas où la chapelle de S. S. comporterait un travail de plusieurs mois. Mais s' il ne s' agissait que d' un travail de courte durée, on pourrait en espérer quelqu' un. J' ai fait appeler à part les maîtres, et ils sont prêts à partir, pourvu qu' on leur en donne la permission „•
(Arch. du Vatican, Nonziatura di Venezia, Vol. 19, folio 105, Vol. 29, folio 45).
quelles furent commencées sous le pontificat d'Urbain VIII par les soins de Fabio Cristofari et dans lesquelles Calandra manqua son chef-d'œuvre, un Saint Michel de Guido Reni, qui fut relégué plus tard dans une église de province, mais de simples mosaïques monumentales, telles que le buste de Saint Pierre exécuté sur le carton du Chevalier d'Arpino, au-dessus de la Porta Santa, et autres semblables dans Saint-Pierre.
Cependant, comme elle ne parvenait pas à se procurer de meilleurs artistes, la Procuratie se contenta de marcher avec les siens, en admettant de nouveaux de temps en temps. Enfin, fatiguée des résultats de plus en plus médiocres, par décret du 9 janvier 1683, elle fit savoir aux maîtres que si leurs travaux n' étaient pas bien exécutés, ils seraient détruits et refaits à leurs frais, et elle décida de réduire leur nombre, qui était alors de neuf, à six, laissant à dessein les vacances se produire sans les combler], afin de descendre au chiffre déterminé. Les choses allèrent si bien qu'il n'y en eut bientôt plus un seul ; et ainsi s' éteignit, avec bien peu de gloire en vérité, l'école vénitienne des mosaïstes de Saint-Marc.
Il ne faudrait pas croire que le sort des beaux-arts dépende absolument des causes générales qui, toujours et partout, décident ordinairement des plus nobles productions de la civilisation. Du moins, si c' est une loi, la mosaïque fait exception; et voilà pourquoi elle marque une trace lumineuse à travers les périodes les plus obscures des autres arts. Sans remonter aux mosaïques de Rome et de Ravenne du cinquième ou du sixième siècle, observe avec juste raison Gerspach, nous trouvons que cent ans avant Nicolas Pisano et plus longtemps encore avant Cimabué et Giotto, les mosaïstes exécutaient de merveilleux chefs-d' œuvres auxquels on ne saurait comparer les productions les plus étudiées du même genre qui virent le jour en pleine Renaissance. La mosaïque en effet n' est pas seulement un art, mais encore une science: c'est un travail lent et calculé, qui dispose de moyens tout à fait propres et de procédés subtils, et le fait de les posséder et de s' en servir pour produire des
effets singuliers et inattendus, ne dépend pas d'une école, mais n'appartient qu'au talent et au génie du mosaïste. Quelques tons disposés avec adresse et par une exécution sobre et calme, décident de l'effet; de petits cubes gris mêlés à l'azur du ciel, y produisent la transparence; d'autres morceaux azurs, bruns et rouges, entremêlés dans une chevelure noire, comme celle de la fameuse tête du Rédempteur à Saint- Jean-de-Latran, la rendent morbide et vaporeuse; on dirait que l'air y passe au milieu. Avec d'autres procédés du même genre on obtient les couleurs changeantes des étoffes de soie et d' or et les reflets chatoyants des velours. En cela consiste la véritable philosophie de l' art, la poésie de la mosaïque. Quant à la multiplicité infinie des tons, aux émaur filés en minces baguettes et aux mastics coloriés entre les interstices, qui en font une imitation servile et pédantesque de la peinture, sans pouvoir en obtenir artistiquement l' effet, ce n' en est que la misérable prose.
Naturellement, peu d'artistes sont capables de traiter la mosaïque avec autant de goût et autant d'adresse; mais Venise eut le bonheur d'en posséder un, et précisément à l'époque où toute espérance de relever la mosaïque semblait évanouie. Ce fut le romain Leopoldo da Pozzo, qui, pendant trente ans, de 1715, à partir de ses débuts, jusqu'à sa mort survenue en 1745, ne cessa de travailler au service de la Basilique. Nous avons une preuve du talent de cet artiste dans les nombreuses restaurations dont il s' acquitta avec succès, mais surtout dans la merveilleuse mosaïque qu'il exécuta sur le carton de Sebastiano Ricci; elle est placée dans la lunette extérieure, au-dessus de la seconde porte de la façade, et représente le Doge, la Seigneurie, le Clergé et le peuple recevant l'auguste dépouille de l'Évangéliste saint Marc. C est la chose la plus belle, la plus riche et la plus brillante au point de vue de l' art, qu' on rencontre à Saint-Marc, après les mosaïques si remarquables de Michèle Zambono et plusieurs autres de la Sacristie* L' ubi diligenter inspexeris, que les vaniteux Zuccato écrivaient sous leur Saint Marc de l' atrium conviendrait beaucoup mieux à ce travail qu' au leur, car V habileté avec laquelle il est exécuté, et la large maestria du coup de main surpassent
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de beaucoup 1' effet obtenu dans l'autre à force de patience et de soin. . , ...... . A „ > -r
Malheureusement, on a choisi, pour cette admirable mosaïque, le site le plus défavorable et tel que, s'il est permis de le dire, elle enlaidit plutôt qu'elle n'orne la façade de la Basilique. C'est le diamant le plus joli et le plus brillant placé, non sur le front, mais sur la joue d' une auguste matrone aux cheveux blancs et à la parure vieillie. Même sans avoir la façade sous les yeux, on comprend l'effet désagréable de cette mosaïque, si l'on songe que toutes celles de Saint-Marc sont formées d'un très grand nombre de parties, et invariablement composées de toutes pièces de petits cubes de pierre et non d'émail; tandis que celle de Leopoldo Dal Pozzo, au contraire, est toute composée d'émaux, ce qui lui donne une teinte générale d' autant plus vigoureuse, que l'émail surpasse la pierre, à simple fracture naturelle, en vivacité de coloris. Enfin la façade tout entière a éprouvé outre mesure l'action du temps, et les marbres les plus éclatants eux-mêmes sont recouverts de la patine que les siècles y ont déposée, et qui n'en fait que ressortir d' avantage les couleurs vives des émaux modernes.
Dal Pozzo exécuta encore la figure de saint Jérôme sur l'un des panaches de la coupole au-dessus de la Madone sur le carton de Giambattista Piazzetta. Cette figure manquait depuis plus d'un siècle, car, dans le Registre intitulé Cassier Chiesa, on trouve, à la date du 4 juillet 1631, la dépense de 4 brasses de toile achetée pour faire une figure de saint Jérôme au-dessus de la porte de saint Isidore qui doit être faite en mosaïque par Alvise Gaétan. Zanetti lui attribue en outre la figure de saint Augustin existant sur un autre panache de la coupole; mais celle-ci est d'ancien style et ne pourrait qu'avoir été refaite sur le modèle d'une autre préexistante. La chose, du reste, n'est pas improbable, car Dal Pozzo, nous l'avons dit ci-dessus, exécuta encore une foule de restaurations importantes et très étendues, mais imitant si bien l' ancien que l'on ne s'en aperçoit pas, excepté dans l'atrium, où l'on voit, à côté de Saint Alipe, l'inscription: Leop.de Puteo restaur. 1723, et dans la demi-cuvette du Chœur, où l'on a également découvert, il y a deux ans, une inscription analogue.
Cet artiste recevait un salaire de 200 ducats (620 francs) par an, moyennant lequel il devait encore fournir les matériaux pour l'application de la mosaïque sur les murs. Dans ces matériaux était comprise l'huile pour faire le mastic ou le stuc, car il employait le procédé romain. En effet, dans un contrat, en date du ier septembre 1721, il est stipulé qu'il sera obligé de fournir l'huile tant pour huiler le mur, que pour faire le stuc ; et dans un Inventaire de la restauration qui s' impose dans la sérénissime Église de Saint-Marc, il s' engageait à fournir l' huile de lin pour huiler le mur et faire le stuc, et en outre les clous de bronze, la chaux, la poussière de iravertin} etc. etc. Toutefois, il employa le stuc dans la nouvelle mosaïque de la façade, qui, nous l'avons dit, était toute composée d'émaux; dans les restaurations, au contraire, où il trouvait beaucoup de parties en pierre d'après le procédé vénitien, il ne se servait du stuc que pour la première couche adhérente aux murs: autrement l'huile eût altéré les mosaïques à cause de la porosité de la pierre.
Ses travaux lui méritèrent de grands éloges et même les faveurs des poètes, comme on le voit par un livre imprimé à Venise en 1729 et intitulé : Componimenti poetici in Iode del sig. Leopoldo Dal Pot^o romano, célèbre dipintore di musaico, per le pitture ristaurate e di nuovo da lui faite nella Basilica di San Marco di Vene\ia, scuoprendosi il di lui quadro nella facciata délia Chiesa.
Il mourut en 1745. Alors s'ouvre une longue et malheureuse période, qui nous rappelle le cri désespéré du poète: « Or a incomincian le dolenti note ! »
Leopoldo Dal Pozzo acheva sa longue carrière avec le grand tort de n'avoir pas formé un seul élève. Aussi, quand il eut disparu, la République se trouva-t-elle dans l'embarras d'abord et dut-elle reprendre ses négociations à Rome par P entremise de son ambassadeur. Elles échouèrent, et alors elle poussa ses recherches jusqu'à Naples, Messine et Florence au moyen des Consuls, mais toujours sans en venir à une entente, par suite des prétentions exagérées des mosaïstes.
Dans cet état de choses, elle publia un édit dont la teneur suit : Le Sérénissime Prince fait savoir et c'est par l'ordre des III. Exc. Procurateurs de Saint-Marc de Supra et en exécu-
tion de V arrêté de la dite Proc. du 24 septembre 1747, que tous ceux qui sont capables et aptes à s'adonner aux travaux de mosaïque de l'Église de Saint-Marc, doivent, dans un délai de quinze jours, en donner avis au notaire de la dite Procuratie, avec leurs offres par écrit; lesquelles seront transmises par S. E. le Proc Cassier à la dite Exc. Procuratie ; puis les informations ordinaires prises sur la capacité des comparants et les épreuves nécessaires faites, les Exc. Procurateurs aviseront.
Publié sur les escaliers de Saint-Marc par moi Gerolamo Paulini Comandador.
A la suite de cet édit beaucoup se présentèrent, mais un seul fut accepté, Pietro Monaco, graveur sur cuivre, d'une certaine capacité, du moins on le croit, mais qui aurait mieux fait de manier le burin que de se mêler de gâter les mosaïques de Saint-Marc. On lui doit la figure du prophète Daniel, travail baroque, encastré, pour gâter toute la composition, dans la belle mosaïque du dernier des épisodes de Suzanne, en face de l'autel de la, Madone, premier travail de Giannantonio Marini exécuté sur les cartons du Tintoret. Monaco eut encore le front d'y mettre son nom, et trouva dans la facile condescendance des peintres Piazzetta et Pittoni, l'approbation du chef-d'œuvre, qui lui valut le titre de mosaïste de la Basilique. Heureusement, le reste de ses travaux se réduisit à une mosaïque tout à fait secondaire et peu en vue, celle des murailles et de la voûte au-dessus de la galerie des chantres du côté du Palais Ducal, où il renouvela, du reste, environ cent cinquante-quatre pieds carrés.
A Pietro succéda, on ne sait comment, non toutefois après concours, un certain Giacomo Monaco, peut-être parce qu'il était son parent, lequel fit plusieurs restaurations, dont les dernières au-dessus des portes de la Basilique et dans la Chapelle de la Madone des Mascoli, en 1805. L'année suivante il présentait une liste de travaux, qu'il intitulait Rivista, par laquelle il ne proposait rien moins que la rénovation de 1460 pieds carrés de mosaïque et la consolidation de 2600 autres. Heureusement, la proposition du mosaïste resta sans effet, et il y eut un arrêt de dix ans, arrêt qu'on ne peut expliquer que par les événements politiques dont Venise fut le théâtre pendant ce laps de temps; car
quand bien même on eût jugé Monaco incapable, Rome comptait alors, outre le Studio Pontificio, plusieurs ateliers particuliers, pourvus de nombreux artistes, et il n'eût pas été difficile de s'en procurer quelques-uns. Cependant, l'un de ces ateliers ayant été transféré à Milan, dès 1803, par ordre de Bonaparte, avec les artistes romains Vincenzo Raffaelli, Gaetano et Cesare Ruspi et avec Roccheggiani, ce dernier du Studio Pontificio, afin d'y exécuter la grande reproduction en mosaïque de la Cène de Léonard de Vinci, ce fut là que vint se former un certain Nicolô Pizzamano de Venise, lequel retourna ensuite dans son pays et fut accepté comme mosaïste à Saint-Marc, en 1815. A ce dernier s'adjoignit, en 1810, le romain Liborio Salandri, qui s'allia tout d'abord avec Pizzamano et travailla ensuite, tantôt seul, tantôt en compagnie de Giovanni Moro, autre mosaïste venu après, et continua ainsi jusqu'en 1842. Outre de nombreuses restaurations, Salandri exécuta en entier la figure de Saint Paul dans la Sacristie sur le carton d'Andréa Tagliapietra et refit la décoration avec petits amours des interstices de la grande fenêtre circulaire. Ce dernier travail fut si mal exécuté, qu'on refusa de le recevoir, et il dut le refaire sur les nouveaux cartons des peintres d'alors Querena et Borsato, parce qu'il ne restait aucune trace de l'ancienne composition, qui était du Titien et avait été mise en mosaïque par les Zuccato. Cet essai malheureux, toutefois, n'empêcha pas de lui confier plus tard la décoration en mosaïque de la partie la plus en vue de la Basilique, celle de la demi-lunette extérieure au-dessus de la grande porte. La mosaïque, avait été refaite, nous l'avons dit ailleurs, par Pietro Spagna, un siècle et demi auparavant. Mais sans doute, parce qu'elle était en grande partie composée de petits cubes de pierre, comme celle des lunettes supérieures, elle avait tellement souffert qu'il fallait la remplacer. Lattanzio Querena, peintre de mérite, donna les cartons représentant le Jugement général. Lui et ses commettants les considéraient comme un travail de simple décoration, si l'on en juge, soit par le prix modique de 896 lires autrichiennes qu'ils furent payés, soit par l' œuvre en elle-même, qui est des plus vulgaires. De son côté la mosaïque ne produit aucun effet, et n'est pas à la
— no —
hauteur de la place qu'elle occupe. Elle a été, de plus, faite avec des matériaux de toute sorte; on est allé jusqu'à y faire entrer des morceaux de terraille coloriée fabriqués à Trévise par Fontebasso, au lieu de petits cubes d'émail qui faisaient défaut.
Salandri avait encore exécuté la figure de Saint Liboire, refaite plus tard par la Compagnia Vene^ici e Mur an o qui avait succédé à la Società Salviati e O , sur l'angle en haut de la façade principale, substituée par lui à celle de Saint Jean- Baptiste en souvenir de son nom de baptême. Tant étaient grands alors le désordre et l'impudence dans les choses de la basilique !
Citons encore Giovanni Moro, que nous avons nommé ci-dessus comme l'associé de Salandri. Après la chute de Napoléon, le gouvernement autrichien avait fait continuer pour son propre compte le travail de la Cène, qui alla ensuite finir à Vienne dans l'église des Italiens. Il avait, entre autres conditions, imposé à RafFaelli celle de former six jeunes élèves, dont trois de Vienne, deux de Milan et un de Venise. Ce dernier n'était autre que Moro, qui passa ensuite au service de la Basilique, en 1822, et continua jusqu'en 1858 à en maltraiter les mosaïques.
Ses principaux travaux sont : les mosaïques des trois sous-arcs en face de l'autel du Saint-Sacrement et des trois autres en face de celui de la Madone ; les sept Vaches maigres et les sept Vaches grasses dans l'un des panaches de l'atrium, et Pharaon endormi dans un autre; le Suaire avec deux petits anges au-dessus de la porte de la Loggia nord; une partie de la mosaïque au-dessus des Fonts du Baptistère; toute la mosaïque de la demi-lunette au-dessus de la porte de la Madone dans l'atrium, avec la Vierge, Saint Marc et Saint Jean; l'Évangéliste Saint Marc dans l'un des panaches de la coupole centrale; le ciel azuré à étoiles d'or au-dessus de la lunette de la façade.
Tels furent, comme nous l'avons dit, les principaux travaux de Moro, mais il exécuta encore une foule de restaurations partielles. Nous les avons indiquées, afin que si l'on rencontre des horreurs dans Saint-Marc, on sache à qui les attribuer.
En reprenant le fil de notre histoire, nous arrivons à des faits qui inaugurèrent un état de choses tout à fait nouveau et différent à la fois, mais, malheureusement, non moins regrettable que le précédent.
La grande voûte de l'Apocalypse et celle qui suit jusqu'à la grande fenêtre des Chevaux menaçaient ruine. C'était à cette époque un ancien et barbare usage, qui se maintint en vigueur dans la Basilique jusqu'en 1878, de détruire les mosaïques pour les refaire ensuite, ou quand elles ne pouvaient plus subsister en aucune manière, ou quand il fallait restaurer les parties de l'édifice qu i en étaient revêtues. En ce cas on commençait par en faire prendre d'abord les calques en contours et les croquis en couleurs ; mais souvent la négligence était telle que ce travail préparatoire était confié à des artistes médiocres et très peu payés.
Bien plus, pour les mosaïques de l'Apocalypse, la Commission Gouvernementale d'alors, quoique composée en grande partie de professeurs de l'Académie des Beaux- Arts, se contenta de faire exécuter les calques seulement en partie par le peintre Antonio Zambler, laissant, du reste, le soin d' en conserver le souvenir et d'en préparer les cartons au même Giovanni Moro, qui avait été chargé de refaire les mosaïques. — Et il s'agissait des œuvres des célèbres frères Zuccato, exécutées sur les cartons des premiers artistes vénitiens du XVIe siècle, et précisément de celles qui conservaient une importance historique particulière, à cause du fameux procès auquel elles avaient donné lieu. — Ceci se passait en .1846 ; il n'était pas étonnant, du reste, qu'on attachât si peu d'importance aux mosaïques de Saint-Marc, car, plusieurs années auparavant, l'Intendance des Finances de Venise avait fait vendre aux enchères publiques, pour la somme dérisoire de six cents lires autrichiennes, celle de l'Abside de Saint-Cyprien de Murano, œuvre des mêmes frères Zuccato, qui se trouve aujourd'hui à Berlin.
Moro employait la méthode à revers, méthode dont il prétendait même être l'inventeur et qui consiste à composer la mosaïque justement à revers, en profitant de l'uniformité telle quelle de couleur que présentent les petits cubes
d'émail et de pierre sur les deux faces opposées, en les disposant ainsi et en les collant au-dessus d'un papier portant le dessin de la mosaïque à faire. De cette sorte il avait pu préparer en quelques années une bonne partie des nouvelles mosaïques pour la voûte de l'Apocalypse et en avait même en partie reçu le prix pour la somme de 2700 lires, quand un événement imprévu vint couper court à tous ses travaux. Pendant ses trente-six ans de service, Moro n'avait jamais donné lieu de faire soupçonner sa probité, lorsqu'il fut tout à coup arrêté, poursuivi et condamné à six jours de prison. Le motif de ce procès fut l'enlèvement coupable d'un mortier de granit appartenant à la Basilique, motif très curieux, si l'on songe qu'il s'agissait d'un vieil ustensile de nulle valeur, que Moro avait par hasard reçu en dépôt régulièrement avec d'autres objets pour les mosaïques.
L'incontestable honorabilité des personnes, qui jouèrent un rôle dans ce qui suivit, ne permet pas de croire que la perte de Moro ait été tramée dans l'ombre. Toutefois, on ne peut nier qu'elle ne profita à personne, malgré l'intention louable de faire quelque chose de mieux que ce qu'il savait et pouvait faire. Ce qui est certain, c'est que la Lieutenance autrichienne mit le sceau à la condamnation, en intimant à la Fabrique de se garder bien à l'avenir d'admettre Moro à travailler aux mosaïques de la Basilique.
CHAPITRE V
Mesures de précaution et travaux modernes.
Nous entrons maintenant dans une nouvelle phase et en même temps dans les dernières périodes de l'histoire de la mosaïque de Saint-Marc. Moro, une fois congédié, on perdit avec lui les calques et tout souvenir des anciennes mosaïques de la voûte de l'Apocalypse, ce que, bien ou mal, il avait fait pour les reproduire: toutes choses qu'il avait emportées et qu'il déclarait ne vouloir céder à moins d'être réintégré dans son emploi. On avait bien les feuiles avec mosaïque préparée et appliquée dessus, mais on disait qu'elles contenaient pour la plupart des nuages. Il restait bien
aussi quelques vieilles esquisses, mais elles étaient jugées hors de service, tandis qu'on ne savait ce qu'étaient devenus les calques de Zambler. De là l'impossibilité de refaire les mosaïques selon les anciens dessins et la nécessité de peindre les nouveaux cartons en ne maintenant que les sujets.
La Commission gouvernementale avait alors été dissoute et le monument était sous la surveillance de la Lieutenance et de l'Académie des Beaux-Arts. Ce fut de cette manière que furent confiés au peintre allemand Carlo Blaas les nouveaux cartons, dont l'exécution était commise à Enrico Podio, mosaïste romain, établi depuis peu à Venise, et pour laquelle on lui donnait les émaux, que fournissait Antonio Salviati pour le prix général de plus de cinquante mille florins autrichiens (!).
Ces dispositions soulevaient un mécontentement général ; mais nul ne se trouvait capable d'entreprendre une opposition sérieuse et encore moins la Fabrique de Saint- Marc, réduite à quelques membres, déjà avancés en âge, timides et incompétents dans ces sortes de choses.
Cela se passait en 1860, lorsque Mgr. Ramazzotti était Patriarche de Venise. A beaucoup d'autres qualités ce prélat joignait une grande énergie et un rare bon sens. Il comprit la nécessité d'une sage direction dans les affaires de la Basilique, et y pourvut avec la liberté que lui laissait le Concordat autrichien, en instituant une Commission composée de neuf membres, qui apportaient des connaissances variées et une longue pratique des affaires, et à chacun desquels il assignait la partie de l'administration qui convenait le mieux à ses aptitudes personnelles. Parmi eux se trouvait l'ingénieur Pierre Saccardo, homme qu'il connaissait pour aimer les arts et les monuments du pays.
Ce fut alors seulement que commença contre les innovations projetées la lutte, qui aboutit à faire suspendre V exécution déjà votée des mosaïques sur les cartons de Blaas, durant l' espace de six ans, jusqu' à ce que le changement de gouvernement survenu en 1866 la fît avorter complètement. L'opposition s'appuyait sur de nombreux et graves
(l) 123, 456, fr. 79.
motifs, Le principal consistait dans l' aversion générale que soulevait l'idée baroque :de substituer aux anciennes mosaïques des œuvres JouJ. à, fait nouvelles et modernes, et celles-ci d'un genre de composition, de dessin et de coloris, dilférent et en désaccord avec celui de toutes les mosaïques de la Basilique. Les uns mettaient en doute l'originalité des compositions, d'autres critiquaient l'exécution, d'autres enfin ne pouvaient accepter qu' on détruisît les restes des précédentes, encore intactes sur une superficie considérable d' environ soixante mètres carrés.
Une question particulière soulevée ensuite, au sujet du ciment de la mosaïque, ne fit que redoubler l' opposition.
Podio, qui, nous l'avons dit un peu plus haut, devait exécuter les nouvelles mosaïques, employait habituellement le mastic fait ave«c deJUitfile déclin, dont on se servait à Rome, et qui est devenu d'un usage général par la facilité qu'il présente, avec la lenteur de la prise, de donner le temps nécessaire au travail si long de la composition de la mosaïque. On doit l' invention de ce mastic à Muziano da Brescia, dont nous avons déjà parlé, célèbre contemporain et ami de Michel-Ange, qui travailla à Rome de 1528 à 1592. Il s'en servit dans les décorations en mosaïque entreprises par lui dans la basilique de Saint-Pierre et notamment dans celles de la Chapelle Grégorienne, les plus anciennes du monument. Ce mastic, toutefois, qui joint encore aux avantages susdits d' autres privilèges, comme ceux de la légèreté, d'une parfaite cohésion et d'une solide adhérence à toute sorte de matière, n'avait jamais été employé à Saint-Marc (si ce n'est peut-être dans des restaurations partielles), avant Leopoldo dal Pozzo. Celui-ci l'employa, comme nous l'avons raconté, à F extérieur et dans un endroit particulier et isolé, tel que V enfoncement d'une des portes de la façade. Dans la Basilique, au contraire, on avait toujours employé la pâte de chaux délayée dans l'eau et autres ingrédients vulgairement appelés colle par les anciens. Le motif pour le^ quel on n'avait jamais employé le mastic venait, comme nous V avons dit ailleurs, de ce que les mosaïques de Saint- Marc étaient composées sur toute la surface et dans plusieurs autres parties, de petits cubes de pierre ou marbre, lesquels^
poreux de leur nature, auraient absorbé l' huile et auraient avec le temps subi une altération dans leur effet.
Il est vrai que Podio, précisément pour éviter cet inconvénient, avait fait acheter, en vue des nouvelles mosaïques, indistinctement des émaux pour toutes les parties de la composition ; mais cela menait à l'autre inconvénient, dont nous avons dit un mot à propos de la mosaïque de Leopoldo Dal Pozzo, celui d'un ton et d'une force de coloris supérieurs aux autres mosaïques, car l'émail l'emporte en vivacité de teinte sur la pierre, sans compter l' éclat disgracieux qu' auraient eu les mosaïques nouvelles à côté des anciennes.
Ces raisons et autres du même genre sont exposées tout au long dans un mémoire dont Pierre Saccardo donna lecture à l'Athénée de Venise, dans la réunion du 21 juillet 1864, et qui a été inséré dans les actes de cette Académie et dans un opuscule spécial intitulé : Saggio d' uno studio storico-artistico sopra i mosaici délia Chiesa di San Marco in Vene%ia (1).
Ce mémoire eut pour effet de jeter la Lieutenance ellemême dans l'embarras, et elle se vit obligée de surseoir pendant quelque temps à l'exécution des nouveaux travaux, pour lesquels tout était déjà prêt.
Cependant Podio achevait la mosaïque du panache gauche de la coupole centrale, celle qui est au-dessus de l'ambon vers la chapelle de la Madone, et représente la figure de Saint Mathieu. Ce travail lui avait été alloué à titre d'essai, dès le mois de décembre 1861, et une partie du livre qui est dans les mains de l'Évangéliste devait être fait avec le mastic à Y huile, pour qu' on jugeât de V effet ; mais la hauteur à laquelle était placée la mosaïque ne put offrir à l' expérience aucun résultat.
Cet ensemble de choses, et les graves objections que soulevait la Fabrique contre les innovations projetées, n'avaient fait que les retarder, sans en faire décider l'abandon pur et simple. Les intrigues mêmes des intéressés étaient allées si loin, que F ordre de procéder au travail était sur le point d'être donné. Mais alors Saccardo ayant découvert
Q) Venise, Typographie du Commerce, 1864.
les calques des anciennes mosaïques exécutés par Zambler et que V on croyait perdus, nous V avons dit, et le Cardinal Trevisanato, alors Patriarche de Venise, étant intervenu du poids de toute son autorité, on put encore obtenir un nouveau sursis et arriver ainsi à la chute du gouvernement Autrichien et, avec elle, à 1' enterrement définitif de la question (!).
Mais, malheureusement, les difficultés n'étaient pas terminées ; une nouvelle série d'aventures allait surgir, qui devait faire presque regretter les cartons de Blaas si énergiquement combattus.
C'était le temps où était en train de se reconstituer, avec le secours de capitalistes anglais, l'Etablissement Salviati, qui devait prendre le nom de Società limiied Salviati e O', représentée par le célèbre avocat Mattia Montecchi, l'un des triumvirs de la République romaine de 1849, nom et titre qui peuvent aider à comprendre bien des choses. Bref, le dit Etablissement obtint, au mois d'octobre 1867, la concession exclusive des travaux de mosaïque des voûtes et du pavé de la Basilique pour la somme de 300,000 fr.? à dépenser en quinze ans, soit 20,000 fr. par an, partagés en 12,000 pour les mosaïques et 8,000 pour le pavé.
Suivant les conditions du traité, la Société s' engageait à prendre, au nombre de ses artistes, Moro, pour obtenir de lui la cession des notes relatives aux anciennes mosaïques
(!) La Revue des deux mondes, dans un article d'avril 1880, intitulé : Les restaurations de Saint- Marc de Venise, signé Charles Yriarte, p. 838-839, disait à propos des autres questions soulevées relativement aux mosaïques : " Les travaux furent commencés en 1 865. L' architecte de la basilique n' avait alors pour contrôle que le conseil de fabrique du Dôme, où ne siégeait qu'un seul homme compétent, M. Saccardo, ingénieur civil. On était sous le gouvernement autrichien, f administration de la fabrique était en tutelle, mais il est juste d' ajouter qu' on n' exerça sur elle aucune pression ; l' Académie des beaux-arts avait seule voix consultative. Lorsque 1' autorité supérieure proposa de marquer son passage par la substitution, aux mosaïques du XVIe siècle, de compositions modernes, dues à un artiste autrichien, M. Saccardo eut le mérite de lutter énergiquement contre cette décision officielle, et il eut aussi le bonheur de voir ses efforts couronnés de succès „.
de la voûte de l'Apocalypse; elle s'obligeait également à instituer une Section exclusive pour les travaux de Saint- Marc, avec mosaïstes fixes, lesquels auraient là la facilité d'exercer leur talent et de se former ainsi à une pratique spéciale.
D'autres conditions, tendant également à assurer l'excellente exécution des travaux, furent encore imposées à la Société. Mais elle ne comprit pas l'importance de sa tâche. Elle commença bien, et les figures des Nations renouvelées en partie dans la première coupole, l' Archange qui est sur l'un des panaches de cette dernière, les deux scènes de l'Apocalypse représentant l'une les Anges avec les sept Eglises, l'autre l'Adoration de l'Agneau divin, refaites dans leur moitié supérieure, comme aussi la figure de la Majesté divine et le Saint Jean dormant à ses pieds, et enfin les nouvelles mosaïques de la Chapelle Zeno, aujourd'hui enlevées et remplacées par les anciennes, sont des travaux qui ont bien quelques imperfections, mais qui toutefois, dans leur ensemble, sont exécutés, on peut le dire, avec amour de l' art et avec égard pour la beauté du monument. Mais la Société ayant passé en d'autres mains et sous un autre nom, les choses allèrent tout autrement. Pour certains travaux, et surtout pour ceux des mosaïques qui se rattachent aux sujets de l'Apocalypse, désignés ci-dessus et occupant le centre et en partie les côtés de la grande voûte conjointement avec la grande fenêtre des chevaux de bronze, l'exécution fut si malheureuse et tellement couverte de corrections faites au pinceau, qu'elle donna lieu à un long procès, qui se termina par une transaction. Celle-ci obligeait celui qui en avait accepté la responsabilité, à refaire les mosaïques mal exécutées.
Du reste, soit à cause de ces faits, soit plus encore à cause de la nouvelle direction générale, qui était donnée finalement aux travaux de Saint-Marc, le contrat dont il a été parlé ci-dessus fut rompu deux ans avant son échéance naturelle, moyennant la compensation prévue par la loi
(*) Les mosaïques renouvelées par la Société (qu'il ne faut pas confondre avec la Maison actuelle A. Salviati e Cie), après sa nouvelle constitution, furent, outre celles déjà citées, la figure du Rédempteur
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Nous avons dit que parmi les mosaïques refaites par la Société étaient encore celles dé la Chapelle Zeno. Heureusement, les anciennes n'avaient pas été perdues. Meduna, architecte de là Basilique, les avait fait enlever par grands morceaux, dans Y espoir de pouvoir les appliquer de nouveau à la voûté, que des raisons de solidité l' avaient amené à reconstruire. Toutefois, il n'y avait pas réussi, et les mosaïques avaient été conservées et placées dans des cadres de bois formant douze tableaux, par Antonio Pellanda, lorsque, à l' instigation d'Alvise Piero Zorzi, aujourd'hui Conservateur du Musée de Cividale, l' heureuse idée se fit jour de les remettre à leur place: ce qui a été fait avec un plein succès par l'Atelier actuel de mosaïque de la Basilique.
Pour être complet et rendre à chacun ce qui lui appartient, nous ajouterons que touté initiative relative aux mosaïques, tant que dura le contrat avec la Société, c' est-àdire jusqu'aux derniers jours de 1880, resta centralisée, par ordre expresse du Ministre de l'Instruction publique, entre les mains de l' architecte Meduna, et de plus, que par dépêche du 22 janvier 1868, N. 1801-321, le Ministre ordonna l'insertion dans le contrat d'un article spécial, stipulant que, dans le cas où Meduna serait dans l' impossibilité de garder la haute direction des travaux, une Commission spéciale devrait être nommée pour le remplacer. La réception de chaque travail était faite par une Commission de professeurs nommée chaque fois par 1' Académie de Beaux- Arts.
qui monte au ciel, avec bordure et certaine étendue de champ d'or, au centre de la grande voûte au-dessus de Tambon gauche; une grande partie des épisodes de la Vie de saint Pierre dans le haut de la voûte au-dessus de la galerie-nord des chantres, d'une exécution très médiocre; plusieurs figures de Saints dans les niches extérieures de la façade-sud et le plafond en voûte de la partie saillante de la, façade près de la pierre del Bando. Les parties renouvelées dans le Baptistère sont celles qui représentent les Rois Mages devant Hérodé, le Massacre des Innocents, les figures de David et de Salomon, et celle de Saint Basile, et une grande partie des bordures que l'on distingue facilement des anciennes. Les restaurations exécutées dans les merveilleuses mosaïques de la Chapelle de la Madone des Mascoli furent tout à fait déplorables. ....
Du reste, tout le mal ne fut pas sans quelque avantage. Les fautes commises et les critiques amères qui les suivirent, finirent par déterminer une puissante réaction, un excès opposé, si F on veut, et inouï de zèle actif et passionné, même aveugle, pour la conservation du monument: zèle qui gêne beaucoup ceux qui en ont la charge, mais qui, du moins, sert à empêcher que des influences étrangères puissent avoir, comme par le passé, les conséquences les plus fâcheuses.
CHAPITRE VI
L'Atelier de mosaïque de Saint-Marc.
Si durant la période de temps ci-dessus, tel était le triste sort des mosaïques de la Basilique; si l'on détruisait avec une égale indifférence les anciennes pour les refaire, en mettant sur le même pied Y original et la copie, la mosaïque exécutée directement sur place et celle composée à revers et appliquée sur le papier par un procédé industriel dans un atelier, les œuvres des anciens artistes byzantins ou des fameux Zuccato, et celles d' un vulgaire ouvrier attaché à une fabrique de mosaïque et le plus souvent mesquinement rétribué (*), toutefois il s'en fallait de beaucoup que les autres parties du monument fussent à l'abri des dévastations. En effet, dès lors qu'on admettait en général le système faux et le principe funeste de le restaurer de fond en comble, partie par partie, afin de lui donner la solidité et l'aspect d'un édifice à peine sorti des mains de 1' entrepreneur, on arrivait naturellement aux excès des dégâts déplorables dont eurent tant à souffrir les façades latérales de la Basilique et le pavé en mosaïque de la nef gauche : le tout recouvert de travaux vulgaires et modernes, avec marbres modernes substitués aux anciens, n'ayant d'autre tort que celui de porter la noble et pittoresque empreinte du temps.
Cet état de choses serait encore allé plus loin, car l'op-
(*) Dans les nouvelles mosaïques de la voûte qui recouvre la galerie-nord des chantres, sont des têtes grandeur naturelle, qui ont été payées par la Société à ses artistes à cinq francs chaque.
position n'aboutissait à rien contre le parti pris ('), si enfin n'avait paru un opuscule plein de bon sens et de véritable goût artistique, qui, attaquant avec de solides et vigoureux arguments le système erroné de restauration, eut le mérite d'éclairer l'opinion publique et de provoquer d'en haut des mesures efficaces (2).
L'opuscule débutait en proclamant la nécessité d'une Commission spéciale pour la Basilique. Le Gouvernement accueillit ce projet et, une année après, nommait une Commis^ sion dite de surveillance des travaux de la Basilique, avec mission d'assurer le mieux possible la conservation et la restauration du monument.
Cette Commission comptait parmi ses membres Pierre Saccardo, lequel fut chargé d' organiser un Atelier spécial de mosaïque pour la Basilique et d'en rédiger les Statuts. L'Atelier devait avoir un directeur, et cette charge fut confiée par le Ministère de Y Instruction Publique à un certain Pietro de Vecchis, de Rome. Son œuvre principale fut le transport et le replacement de la mosaïque sur la voûte qui recouvre la galerie sud des chantres. Ce travail, toutefois, était défectueux, et pour l'effet du champ d'or, qui avait été renouvelé, et sous le rapport de la solidité, car la mosaïque se détacha sur plusieurs points et tomba, et sur d'autres il fallut recourir à des expédients pour la soutenir. De Vecchis fut congédié en 1883. On reconnut que la direction exigeait un homme possédant des connaissances spéciales sur la question des mosaïques de Saint- Marc, même au point de vue historique, et alors le Ministère songea à en confier la charge à l'ingénieur Saccardo? qui depuis longtemps était versé dans ce genre d'études, témoin le Mémoire, qu'il avait fait paraître en 1864, et dont nous avons déjà parlé. Les idées de restauration, sou-
(*) V. les remontrances officielles faites dès l'année 1868 par la Fabrique de Saint-Marc, et publiées dans l' opuscule intitulé : La Basïica di San Marco nel suo passato e nel suo avvenire. Venise, typ. deirimmacolata, 1883.
(2) Le titre de l'opuscule est celui-ci : Osservasioni intorno ai ristauri interni ed esterni délia Basilica di S. Marco etc., di Alvisè Piero Zorsi fu Gio. Carlo. Venise, Ongania, 1877.
tenues ainsi plus de vingt ans auparavant, étaient celles que citait textuellement V auteur de Y opuscule ci-dessus, pour renforcer ses propres observations.
On associa à Saccardo pour la partie artistique le peintre restaurateur Policarpo Bedini, qui mourut au bout de quelque temps et fut remplacé par M. Pietro Roi.
L'Atelier a pour objet la conservation et la restauration des œuvres de mosaïque qui décorent les murailles et les voûtes de la Basilique.
On pourvoit à la conservation en ayant soin de prévenir les dégâts, auxquels les mosaïques peuvent être sujettes, et de les préserver par toute sorte de moyens : ainsi, on fixe aux murailles et aux voûtes celles qui se trouvent détachées, à l'aide de divers procédés ingénieux que la pratique suggère suivant les cas ; puis on nettoie celles que la poussière, la fumée ou l'humidité, ont noircies ou privées de leur éclat primitif. La restauration se fait avec grand soin, en comblant les vides laissés par les petits cubes manquants, avec des émaux anciens propres à l'époque de chaque mosaïque, émaux que la Basilique possède malheureusement en grande abondance, par suite des démolitions passées, mais dont on sait, aujourd'hui du moins, tirer profit pour réparer les dégâts des œuvres subsistantes et pour les préserver de nouvelles ruines.
Il arrive encore quelquefois, quoique, Dieu merci, très rarement, qu'il faille mettre à nu les parties murales pour les restaurer. En pareil cas, la mosaïque est solidement fixée sur papier et toile collée dessus, puis enlevée par grands morceaux avec beaucoup de soin, débarrassée de tout crépi superflu et finalement appliquée de nouveau à la muraille une fois restaurée et sèche. De cette manière, l'œuvre demeure intacte et telle qu'elle était d'abord, les petits cubes gardant jusqu'aux légères et différentes inclinaisons que leur a données l' artiste qui a composé la mosaïque. Nous citerons, à titre d'exemple, les travaux de ce genre exécutés à Saint-Marc par l'Atelier de mosaïque, tels que les deux arceaux de l'atrium, l'un avec les saints Alipe et Siméon Stylite et la Justice au centre, 1' autre avec les saints Cristophe et Phocas et la Charité au cen-
tre, et les anciennes mosaïques de la voûte de la Chapelle Zeno, qui. nous l' avons dit, ont été remises à leur place après l'enlèvement. des modernes qui y avaient été refaites. Si le lecteur désire étudier tous les travaux de restauartion exécutés par les soins de l'Atelier de mosaïque, il en trouvera la description détaillée dans les Rapports, que publie chaque année la Direction des travaux de la Basilique, et qui se trouvent jusqu'ici réunis en trois opuscules, déposés à la Fabrique de Saint-Marc.
De cette manière on peut dire que la conservation définitive des mosaïques de la Basilique, est assurée. Ajoutons que l'institution emprunte au mérite même du Monument une importance particulière, car il n'y en a pas d'autres en Italie qui puissent rivaliser avec celui-ci pour, la variété et la . quantité des. chefs-d'œuvre renfermés dans son sein, et offrir aux artistes un si vaste champ d' action pour former des restaurateurs habiles et expérimentés, dont l'absence a été par le passé la cause de pertes si regrettables, non seulement dans la Basilique de Saint- Marc, mais encore dans une foule d'autres monuments d' Italie.
L'ICONOGRAPHIE DANS LES MOSAÏQUES DE SAINT-MARC
Considérations générales.
C^uand on examine les anciennes mosaïques de Saint- Marc et qu'on les compare avec celles des Eglises de Rome, Ravenne, Milan et autres lieux, y compris l'île voisine de Torcello, en dehors de quelques rares similitudes, plus accidentelles peut-être que voulues, on trouve, en général, une différence substantielle de sujets, de symboles, de compositions et de formes, qui accuse évidemment deux écoles entièrement distinctes. En effet, l' art chrétien de la mosaïque est représenté par deux écoles, l'une en Orient, l'autre en Occident. Cette dernière se partage en deux périodes. La première, qu'on peut appeler essentiellemenc italienne, a brillé, au point de vue classique, à un degré qui n' a jamais été surpassé depuis, dans le quatrième, le cinquième et le sixième siècles. A Ravenne même, où, l'on sait dans quelles circonstances historiques, l'influence orientale se fit sentir puissamment à cette époque, le style du dessin des plus anciennes mosaïques n'est pas grec, mais latin, et 1' on voit, surtout dans les ornements, des motifs qui peuvent rivaliser avec les meilleurs modèles de la Renaissance classique et tels que l'art grec chrétien ne sut jamais en produire (1).
A cette première période, qui va, suivant les uns, jusqu'au pontificat de Nicolas Ier, c'est-à-dire jusqu'à la seconde moitié du IXe siècle, suivant les autres, jusqu'à la
(*) Citons en première ligne le voile du choeur de S. Vital de Ravenne, avec feuillages s'épanouissant gracieusement en volutes et portant de jolis oiseaux, des quadrupèdes et autres animaux et avec bâtons entrelacés de fleurs et de fruits d'une telle beauté qu'ils peuvent être comparés avec les arabesques de Raphaël. Quel dommage qu'une œuvre aussi précieuse soit dans un grave et peut-être prochain danger de ruine, car on aperçoit à l'œil nu des morceaux qui se détachent ! Citons encore les magnifiques mosaïques du Mausolée de Galla Placidia, également à Ravenne, du Ve siècle.
venue des mosaïstes grecs en Italie, provoquée par Didier abbé du Mont-Cassin, plus tard pape sous le nom de Victor III, en 1066 ou en 1070, succéda la seconde période, que T on peut appeler italo-byzantine, et qui va jusqu'à la renaissance de l'art (').
Les artistes qui la préparèrent et sont appelés avec raison les rénovateurs de l'art, quoique grecs d'origine, s'inspirèrent, tantôt plus, tantôt moins, des modèles byzantins, mais habillèrent les figures à la façon romaine et latine, et dans les ornements et les symboles retournèrent à l'art classique chrétien des quatrième, cinquième et sixième siècles.
Le type de cette école est nettement accusé dans la ressemblance des compositions, dans la conformité des symboles, et surtout dans la répétition d'une certaine bande symbolique et caractéristique, imitant les saphirs et les émeraudes alternants et noués en or sur fond rouge, avec bossettes d'or ou blanches entremêlées, laquelle, entourant les différentes mosaïques de la même corniche, les réunit ensemble, comme pour en faire la collection d'une unique galerie (2).
Tout cela a lieu surtout dans les décorations des arceaux de front et des absides des basiliques. A commencer par la mosaïque de F arceau de Saint-Paul, qui est du IVe siècle, jusqu'à celle du XIIIe siècle qui est à Sainte- Marie-Majeure, nous voyons un cercle dans le centre avec le Christ représenté ou en moyenne figure ou dans le monogramme ou dans l'Agneau mystique, et aux côtés les
(x) V. G. B. de Rossi, Musaici cristiani délie Chiese di Roma, Rome, 1872. — Martigny, Dictionnaire des antiquités chrétiennes, etc. — Barbet de Jouy. Mosaïques chrétiennes.
(2) La forme la plus commune de la bande (quoique variant un peu quelquefois) est celle-ci :
Elle marque le caractère céleste des compositions qu'elle encadre, le saphir étant le symbole de la chasteté, et l'émeraude le symbole de la nature angélique toujours d'une verte jeunesse.
symboles des Évangélistes parmi les nuées; et cela même est représenté dans les églises des siècles intermédiaires de Saint-Apollinaire-in-Classe à Ravenne, des Saints-Cosmeet-Damien à Rome, de Sainte-Praxède, de Saint-Clément, de Sainte-Marie-au-Trastévéré, de Sainte-Françoise-Romaine et autres. Parfois aux côtés de l'Agneau sont encore les sept Candélabres. Dans les absides, la conque renferme, en bas ordinairement, une zone, au centre de laquelle est l'Agneau sur la Montagne sainte, d' où jaillissent les quatre fleuves de l'Éden, et dans lesquels s'abreuvent parfois les cerfs (l). De chaque côté de l'Agneau divin, six autres agneaux en ligne vont à sa rencontre, sortant, les uns, d'un certain édifice qui représente Jérusalem, ce sont les fidèles venus du Judaïsme; les autres, de Bethléem, ce sont les gentils convertis au catholicisme.
Plus haut, et sur le front de l'arceau, sont les palmiers, symboles de victoire et de triomphe, suivant le texte : Justus ut palma florebit. Sur quelques mosaïques, comme par exemple, sur celle de Sainte-Marie-au-Trastévéré, qui est, on peut le dire, le monument le plus important de 1' art italo-byzantin, est le gracieux symbole du mystique oiseau (captus) enfermé dans une cage pendant aux nues, par allusion au texte : Christus Dominus captus est in peccatis nostris. Au centre de la conque on voit ordinairement représenté le Christ ou assis sur la sphère céleste, comme à Saint-Laurent-de-1' Agro-Verano à Rome, et à S. Vital de Ravenne (VIe siècle), ou assis sur le trône ou encore debout, et parfois au lieu du Christ, la Sainte Vierge, comme dans 1' Église de Parenzo en Dalmatie (VIIe siècle) et dans celle de Sainte-Cécile (IXe siècle) à Rome. La partie supérieure de la conque est encore décorée d'une sorte de velarium, d'où sort ordinairement la main du Père Éternel, qui tient la couronne de gloire suspendue sur la tête du Fils.
(*) Selon, certains auteurs, les fleuves représentent les quatre Évangélistes, qui portèrent dans le monde entier l'abondance et la fertilité de la doctrine du Christ ; selon d'autres, ils figurent les quatre premiers Conciles œcuméniques.
Aux côtés du Christ sont plusieurs figures debout, ou d'Anges, comme à S. Vital de Ravenne, ou de Saints; et avec ces derniers, la plupart du temps, parfois dans un carré nimbé (*), à gauche du spectateur, le Pape ou l'Evêque qui a fait construire l'Eglise.
On voit de semblabes compositions à Rome, non seulement dans les églises ci-dessus, mais encore dans celles des Saints-Cosme-et-Damien, de Sainte-Praxède, de Santa- Maria-in-Domnica, de Saint-Marc, de Saint-Clément, de Sainte-Marie-Majeure et autres encore.
Quelque-unes se ressemblent parfaitement entre elles. Telles sont celles de Sainte-Praxède, qui sont, ce semble, une copie de celles des Saints-Cosme-et-Damien, et celles de Sainte-Cécile-au-Trastévéré, qui furent évidemment exécutées par les mêmes artistes que les premières, et, comme elles, commandées par le même Pape, Pascal Ier. On découvre encore une autre ressemblance entre Sainte-Cécile de Rome et Saint-Apollinaire Nuovo de Ravenne, dans la Sainte Vierge sur un trône entouré d'Anges et dans les Vierges et les Vieillards avec les couronnes. Ainsi les mosaïques de la Chapelle de S. Zenone de Rome sont évidemment imitées, au moins en grande partie, de celles du mausolée de Galla Placidia de Ravenne. On remarque surtout la répétition des quatre Anges ailés, montés sur les sphères et supportant un cercle, qu'on voit dans la chapelle de Saint-Pierre Chrysologue et dans la voûte du chœur de S. -Vital de Ravenne, dans celle de la chapelle de S. Zenone de Rome et dans une chapelle de la cathédrale de Torcello. Le cercle renferme dans la première des dites mosaïques le Monogramme du Christ, dans la seconde et la quatrième, l'Agneau divin, dans la troisième, la demi-figure du Rédempteur, tandis que, pour tout le reste, la composition est la même dans toutes les quatre mosaïques. Enfin la bande symbolique, dont nous parlions à l'instant, se voit dans les mosaïques de Ravenne, de Parenzo, de Torcello, et dans celles de Rome, à Saint-
(l) Le nimbe carré était réservé aux personnages non canonisés pour les distinguer des saints.
Laurent-in-Agro-Verano, à Sainte- Agnès-hors-les-murs, à Saint- Venant près du Baptistère de Latran, à Sainte-Praxède, à Sainte-Marie-in-Domnica, à Sainte-Marie-au-Trastévéré et à Sainte-Marie-Majeure, sur la façade qui est du XIIe siècle et dans l'abside qui est du XIIIe.
Cependant, si nous passons à la Basilique de Saint- Marc à Venise, et si nous examinons ce qui reste des anciennes mosaïques, qui vont de la fin du XIe siècle jusqu'à la moite environ du XIVe, l'iconographie nous apparaît tout à fait différente, car, excepté 1' Agneau, qui est au centre de l'arc au-dessus du chœur, et certaines autres similitudes de figures ou de formes, qui dans une telle abondance de sujets peuvent être l' effet du hasard, nous ne trouvons aucune des compositions symboliques, aucune des représentations des pexsonnages, que nous avons tant de fois constatées sur les monuments latins désignés cidessus. La bande caractéristique, qui, nous l'avons indiqué plus haut, entoure la plupart des anciennes mosaïques de l'école latine ou mixte, ne se trouve, au contraire, que rarement à Saint-Marc, malgré le nombre infini des compositions et des ornements. Les endroits où cela se voit le mieux sont, l'un, le tour de la coupole au-dessus du chœur, l'autre, le bas de la mosaïque antique au-dessus de la première porte de la façade principale. Elle entoure encore plusieurs des dix rectangles, chacun avec une figure, qui décorent les murailles de marbre des deux nefs latérales. On l'aperçoit aussi dans l'atrium autour du cercle qui occupe le haut de la petite coupole portant les scènes de la Création du monde, comme sur le bouclier d'un guerrier dans la lunette, où est représenté Pharaon qui interroge les devins.
Or ces quelques exemples, qui passent inaperçus aux yeux du plus grand nombre, montrent clairement que, si un artiste isolé reproduisit cette bande pour l'avoir vue ailleurs, elle n'était pas cependant le caractère distinctif de l'école dont les membres recouvrirent de mosaïques les murailles et les voûtes de la Basilique.
Ce qui a été dit des mosaïques de Saint-Marc relativement à la diversité d' école, peut aussi s' appliquer à celles
du Dôme de Montréal, de la Chapelle Palatine et de l'église de la Martorana, à Palerme, du Dôme de Cefalù, de celui de Messine et d'autres monuments, qui, comme les premiers, sont, à n'en pas douter, des œuvres d'école grecque.
Il est vrai que l'illustre abbé Gravina, dans son magnifique travail sur le Dôme de Montréal (*), semble croire à l'existence d'une école sicilienne. Voici quel est son raisonnement. Par une lettre de Symmaque à un certain Antiochus (2), on voit, au quatrième siècle, des artistes siciliens appelés à Rome, non seulement pour travailler, mais encore pour relever l'art de la mosaïque à peu près tombé, et dans lequel ils avaient la réputation d' exceller. A cette époque, Ursus, noble sicilien, évéque de Ravenne, léguait, en mourant, ses biens, qui étaient en Sicile, à son siège épiscopal. Ce dernier alçrs envoyait un vicaire pour les administrer, et de là des rapports d'intimité entre la Sicile et l'Eglise de Ravenne. Avec le produit des revenus qu'il tirait de Sicile, Exupère, successeur d' Ursus, construisait 1' Eglise de Sainte-Agathe et 1' ornait de mosaïques. De là l'auteur précité conclut que les mosaïstes siciliens allèrent à Ravenne, comme ils étaient allés à Rome plusieurs années auparavant. Il suppose encore que les premiers mosaïstes de Constantinople même étaient siciliens^ Par ceux-ci l'art serait passé chez les Byzantins, de qui l'auraient appris les Arabes, qui répudièrent les figures, mais se lancèrent dans 1' ornementation, et finalement les Normands l'auraient reçu des Arabes. — Ainsi s'exprime Gravina. — Mais le fait de Didier est incontestable ; et cet auteur lui-même est obligé d' admettre plus loin que, comme l'abbé du Mont-Cassin, les Normands de Sicile furent forcés d'appeler à leur service des artistes grecs.
(*) II Duomo di Monreale illustrato ecc. ... da Domenico Benedetto Gravina ab. Cassinese, Palermo, 1859.
(2) Antiochus inventa un nouveau genre de mosaïque. Il paraît avoir introduit l'or dans la mosaïque. — L'époque d' Antiochus était celle où le pape Sylvestre, ayant obtenu la paix pour l'Eglise, s'efforçait de l'enrichir de toute sorte d'ornements et ordonnait de reproduire les sujets religieux sur les mosaïques (Baronius, Ann. Eccles. V, III, Année 335, LVIII).
Ceux-ci, pendant le séjour prolongé que nécessita l'importance des travaux qu' ils exécutèrent dans les églises et à cause de la lenteur d'exécution des mosaïques, durent mettre de côté le sévère style oriental qu' on employait dans les peintures et les mosaïques du Mont-Athos, et en général dans toutes celles de la Grèce.
Le même auteur admet encore que ces artistes connaissaient le Guide de la peinture, ce Traité de 1' art de peindre et de l' iconographie chez les Grecs, qui, depuis les temps les plus reculés, sert de règle et de loi incontestée à l' école agiorita du Mont-Athos, et que 1' on voit suivi plus ou moins fidèlement même dans un grand nombre d'anciennes mosaïques de Saint-Marc (').
(*) Ce traité, dont le titre grec est ÎQ{ir\evCa Tr)ç ^oyyQa^v^fjç, a été publié pour la première fois traduit en français par M. Didron dans son livre intitulé Manuel d'Iconographie chrétienne grecque et latine, Paris, Imprimerie royale, 1845; et comme nous devrons très souvent y recourir, nous croyons utile d'en donner ici un aperçu succint, d'autant plus que l'ouvrage de Didron est généralement peu connu, du moins en Italie, et même très rare.
La découverte du manuscrit est racontée tout au long dans la préface que Didron a mise en tête. C'est de là que nous tirons les données qui suivent.
La Grèce compte un très grand nombre d'églises couvertes de mosaïques ou de peintures à fresque. Athènes seule n'en a pas moins de quatre-vingt huit, grandes et petites. L'église du monastère de Cesariani sur le mont Hymette est entièrement peinte à fresque. A Éleusis, au monastère de Daphné, l'église est couverte de mosaïques antiques. En Livadie, au pied de l'Hélicon, le couvent de Saint-Luc possède une grande église, construite, peu s'en faut, sur le plan de Sainte-Sophie de Constantinople, et complètement revêtue de mosaïques sur fond d'or. De même la grande église de Mistra, celle d'Aracova en Laconie, celle d'Argos et autres, sont couvertes de fresques ou peintures à la détrempe. Mais les peintures n'abondent nulle part plus que sur le mont Athos. Cette province de moines comprend vingt monastères si vastes, qu' on peut les considérer comme autant de petites villes, et compte en outre dix villages, deux cent-cinquante cellules isolées et cent-cinquante ermitages. Le plus petit des monastères contient six églises ou chapelles, le plus grand trente-trois. Églises, chapelles et oratoires atteignent ensemble le chiffre de neuf cent trente-cinq. Or tous ces édifices sacrés sont couverts de peintures à fresque et remplis en outre de tableaux détachés.
Du reste, l'analogie des mosaïques de notre Basilique avec celles des monuments de Sicile, dont nous parlions ci-dessus, est tellement évidente, qu'il y eut, à n'en pas
Dans le voyage qu'il entreprit en 1839 pour visiter les monuments de la Grèce, Didron fut frappé de voir sur une si grande multitude de peintures, partout représentés des sujets avec formes identiques. L'un de ses compagnons de voyage était le célèbre archéologue Paul Durand, lequel retrouvait à la Métamorphose d'Athènes, à l'Hécatompylos de Mistra et à la Panagia de Saint-Luc, le Saint Jean-Baptiste qu'il avait dessiné dans le Baptistère de Saint-Marc à Venise. Bref, l'idée que les voyageurs durent se faire après tant d'observations, fut celle-ci, que ni le temps, ni le lieu n'avaient jamais fait varier d'un point Y art et l'iconographie grecs. L'habillement des personnages est toujours le même, soit dans la forme, soit dans le coloris et le dessin, et jusque dans le nombre et le volume des plis des vêtements. On peut en dire autant de la distr.bution des sujets, car la place assignée à un personnage divin, céleste ou canonisé, est en fait à peu près invariable.
Didron fut également surpris des dimensions des peintures et de la rapidité avec laquelle elles devaient avoir été exécutées. Dans l'église annexée au monastère de la Panagia-Phaneromeni, à Salamine, il compta environ 3724 figures peintes, toutes entourées d'inscriptions, d'épigraphes, de cartouches avec citations bibliques, noms de saints, passages d'auteurs sacrés et profanes, etc. Mais son étonnement fut au comble, quand sur une muraille de l'église il lut l'inscription suivante: 1735. — Ce temple vénérable et sacré a été décoré par Georges Marc de la ville d'Argos, aidé de ses élèves Nicolas Benigelos, Georgakis et Antonis. — Ce Marc, pensa Didron, était certainement un grand homme et son nom doit être sans doute passé à la postérité. Mais il n'en était rien : il eut beau chercher, personne ne savait s'il avait jamais existé.
Toutefois le secret de toutes ces choses merveilleuses ne resta pas longtemps caché, et il le trouva précisément sur le mont Athos. C'était là la source véritable, où de temps immémorial se préparaient toutes ces peintures et se formaient les artistes qui devaient s'y consacrer. En effet, en arrivant au premier couvent de la montagne, celui d'Esfigmenu, il prit sur le fait un peintre qui, aidé d'un confrère, de deux élèves et de deux garçons, couvrait de fresques le portique intérieur, situé devant la façade de l'église, nouvellement construite. Le maître exécutait ses travaux comme d'inspiration et avec une dextérité merveilleuse. En une heure, sous les yeux des visiteurs, il dessina sur le mur la scène, où le Christ donne aux Apôtres la mission d'évangéliser le monde. Les figures étaient de grandeur naturelle et il faisait son esquisse de mémoire; et de plus il dictait encore de mémoire les inscriptions et les textes des sen-
douter, diversité d'artistes et influences diverses de climat et de lieu, mais identité indiscutable d'école. Ainsi, à Montréal, le fond est frais, montueux et imitant la nature
tences, que son second élève devait écrire. Le peintre était un moine nommé Joasaf. Celui-ci, comprenant l'étonnement de Didron à la vue de son habileté, lui fit entendre purement et simplement que toute son habileté, consistait dans un manuscrit, lequel enseignait dans les plus petits détails tout ce qu'il y avait à faire. Le livre, nous l'avons dit en commençant, avait pour titre : tçfirjysia tfjç ÇvjyQCiÇi/fJç ou Guide de la peinture. Il avait été composé par un certain Denys, moine de Furna d'Agrafe, qui y avait recueilli les anciennes traditions de l'iconographie sacrée orientale, avec l'aide de son élève Cyrille de Scio, et en suivant les préceptes du célèbre Manuel Panselinos de Thessalonique. Le livre était très ancien et on n'avait fait que le compléter avec le temps. Même celui du moine Joasaf était chargé d'apostilles.
Ensuite Didron trouva un autre moine peintre, nommé Macarios, par l' intermédiaire duquel il put avoir une copie du précieux manuscrit, qu'il publia, en y ajoutant des notes importantes, sous le titre de Manuel d' Iconographie chrétienne grecque et latine.
Le manuscrit commence par une touchante invocation à Marie. Il dit que saint Luc, de tout ce qu'il possédait en fait de science et de richesse spirituelle, ne put offrir à Marie rien de mieux que la représentation admirable et pleine d'attraits qu'il avait contemplée de ses propres yeux. L'Auteur se propose de faire de même; mais se sentant trop au-dessous de sa tâche, il implore l'appui du ciel.
Le second chapitre s'adresse aux peintres et à tous ceux qui, aimant l'instruction, prendront soin d'étudier le livre; c'est une courte préface signée par le moine Denys, dont nous avons parlé ci-dessus. Viennent en troisième lieu les exercices préliminaires, indispensables à ceux qui désirent apprendre l'art, et finalement une invitation à cette étude et quelques mots de conclusion.
Après cette introduction, vient, à proprement parler, le Guide de la peinture. La première partie roule tout entière sur les détails techniques et traite de la manière de prendre les calques, de préparer le charbon, les pinceaux, la colle, le plâtre, les couleurs, de faire les nimbes des saints, les dorures et mille autres choses. Il dit ensuite comment travaillent les moscovites, les crétois; puis il donne les proportions du corps humain et finit par la manière de restaurer les vieilles peintures.
La seconde partie enseigne comment représenter les merveilles de la loi ancienne, c'est-à-dire les neuf Chœurs angéliques, la chûte de Lucifer, la création d'Adam, etc., etc., et donne les inscriptions qui vont avec chaque sujet. Suit la manière de représenter les merveilles de
dans ses détails, ce qui manque à Saint-Marc. Au contraire, à Saint-Marc, les navires sont plus naturels, tandis qu1 ils ne sont à Montréal que de simples coques et n' ont pas de mâture. Pour ne citer qu'un exemple, le miracle
l'Évangile, qui commencent avec l'Annonciation et vont jusqu'au Christ oint avec l'huile de Madeleine; puis viennent la Passion du Christ, les Paraboles, la Liturgie sacrée, l'Apocalypse, le Jugement dernier. A cela s'ajoutent les représentations des fêtes de la Mère de Dieu qui commencent par l'Immaculée-Conception et finissent par les 24 stations. Alors succèdent les douze Apôtres, les Évangélistes, les miracles des principaux Saints, les Martyrs des différents jours de l'année, les Allégresses et Moralités, et la Vie insensée du monde trompeur.
La troisième partie traite de la distribution des sujets et enseigne comment l'on doit peindre les différentes hauteurs des murs d'une église. a Si vous voulez peindre les murs d'une église „. dit le Guide, " faites d'abord au haut de la coupole un cercle de différentes couleurs semblable à l'arc-en-ciel qu'on voit sur les nuages en temps de pluie „. Au milieu représentez le Christ bénissant et portant sur son sein l'Évangile ; et mettez cette inscription: u Jésus-Christ, le Tout-Puissant „.
IHC XP 0 H ÂNTOKP AT SIP
Autour du cercle faites une foule de Chérubins et de Trônes et mettez cette inscription : Videte quoniam ego sum solus et non sit alius Deus prœter me (Deuter. XXXIII, 39). Au-dessus du Tout-Puissant (vers le Chœur) faites en rond les Ordres des Anges et au milieu d'eux, à l'orient, la Sainte Vierge avec les mains étendues de chaque côté .... Vis-à-vis d'elle, vers l'occident, vous ferez le Précurseur et au dessous les Prophètes. Plus bas, dans les panaches, représentez les quatre Évangélistes.
Après cela vient la première rangée des peintures. u Dans le Sanctuaire „, poursuit le Guide, " au milieu de la voûte située vers l'orient, sous les Prophètes qui sont en haut, faites la Sainte Vierge assise sur le trône et portant l'enfant Jésus .... A ses côtés placez les Archanges Michel et Gabriel en acte d'adoration. De suite, à gauche, commencez à représenter les douze principales fêtes, la sainte Passion et les miracles qui suivirent la Résurrection. Représentez cela au-dessous des Prophètest en faisant tout le tour de l'église et en remontant vers le côté droit (midi) de la partie élevée. C'est ainsi que se fait le premier rang de peintures. Après suivent les autres ordres des peintures. Puis vient la ma-
de la Guérison de l' aveugle-né a la même composition dans les deux monuments (l) ; mais, à Montréal, l'aveugle se lave dans un ruisseau, et à Saint-Marc, au contraire, dans une vasque. D'autres compositions sont, au contraire, identiques en tout, comme celle de la Samaritaine.
Ces exemples de similitudes, toutefois, et ceux que nous pourrions citer relativement à d'autres monuments de la Sicile, ne s'appliquent pas à toutes les mosaïques de Saint-Marc, qui sont au nombre des anciennes, et ne peuvent démontrer qu'un même état de choses ait été établi et maintenu dans l'un et l'autre lieu. En effet, à Mont-
nière de peindre le narthèce, la fontaine, le réfectoire, et l'on enseigne comment peindre une église qui a quatre voûtes en croix et une autre couverte d'une voûte à caissons.
Suit un Appendice, où il est dit comment les grecs ont appris à peindre les saintes images. Il traite du caractère du visage et du corps de N. S., de la manière dont l'ont transmis ceux qui l'ont vu de leurs propres yeux, et du caractère de la Mère de Dieu. Il montre ensuite comment on représente la main qui bénit. Finalement viennent les inscriptions relatives à la Sainte Trinité, les épithètes à ajouter sur les images du Christ et de la Mère de Dieu, les inscriptions à mettre sur 1' Évangile, selon les lieux où il est représenté, celles des cartouches des Anges, des fêtes de l'Église et des fêtes et images des Saints.
" Nous avons appris „, dit le Guide, a non seulement des saints Pères, mais encore des Apôtres et, nous osons le dire, du Christ lui-même, la manière de faire les saintes images. Nous représentons le Christ sous forme humaine, parce qu'il est apparu sur la terre conversant avec les hommes et s'est fait homme mortel semblable à nous, excepté le péché (Baruch). Nous représentons également le Père Éternel comme un vieillard, parce que Daniel l'a vu ainsi (Ch. VII) . . . „ Mais (continue-t-il) " lorsque nous vénérons une image, cet hommage s'adresse au Prototype qu'elle représente. . . Nous n'adorons pas les couleurs et l'art, mais le type du Christ qui est dans le ciel; car, dit saint Basile, l'honneur rendu à une image s'adresse au modèle „. Et il conclut: " Travaillons donc avec sagesse, en représentant et honorant les saintes images. Anathème aux calomniateurs „. Paroles bien dignes, remarque Didron, de se trouver sur les lèvres des grecs, qui eurent tant à souffrir des Iconoclastes.
(*) Le style de cette mosaïque est évidemment celui du XVe siècle- Mais, à l'analogie qu'elle présente avec les mosaïques environnantes, on devine qu'elle doit avoir été refaite sur le dessin de la première.
réal, les mosaïques furent exécutées dans une période sans comparaison plus courte qu' à Venise, où, au contraire le travail dura plusieurs siècles (!); là les artistes furent libres de suivre exclusivement les règles de Y iconographie sacrée et de disposer les sujets en ordre sans arrière pensée ; ici, au contraire, le monument était la gloire d'un peuple illustre et comme le palladium dé sa grandeur et de sa puissance, et par conséquent les représentations devaient suivre les volontés et la dévotion de quiconque administrait la chose publique et immortaliser encore parfois les fastes glorieux et sacrés de son histoire. Voilà pourquoi dans les mosaïques anciennes de Saint -Marc l'iconographie en substance est grecque, quant aux figures et aux compositions, sans être cependant tout à fait esclave des procédés de cette école, surtout dans le choix et la distribution des sujets entre les diverses parties du temple, qui, nous le verrons, offre, au contraire, un magnifique plan d'ensemble, unique en son genre.
Toutefois, avant de passer outre et de développer notre sujet, nous devons faire une distinction importante. A les bien considérer, les anciennes mosaïques de Saint-Marc se divisent en trois catégories distinctes. Pour procéder avec ordre, nous parlerons d'abord de celle qui concerne les œuvres plus récentes qui sont dans le Baptistère et dans la Chapelle de Saint-Isidore ; ensuite de celle qui comprend lès mosaïques de l'atrium et la seule des anciennes qui reste sur la façade; enfin nous parlerons de celle qui s'étend à tout l'intérieur du temple et embrasse de plus les œuvres modernes, en tant qu'elles peuvent être considérées avec raison comme une reproduction des anciennes.
LES MOSAÏQUES DU BAPTISTÈRE ET DE SAINT-ISIDORE
Ces œuvres sont, au moins en grande partie, les plus récentes parmi les anciennes et en outre de date certaine, car elles furent exécutées par ordre du fameux Doge André
(^Commencées en 1174, les mosaïques de Montréal furent achevées en 1189.
Dandolo, qui occupa le siège ducal de 1342 à 1354. Elles sont de style grec, mais très probablement faites par des artistes vénitiens, qui s'étaient rendus maîtres des procédés de cette école. On y voit en effet, une certaine morbidesse de formes, une vivacité de coloris, une expression dans les mouvements et les visages des figures, qui accuse un progrès de l'art, que les grecs n'obtinrent ni alors, ni plus tard, et pas même aujourd'hui, où les moines du Mont-Athos peignent comme il y a six ou sept siècles. Ceci ne s'applique qu'à la chapelle de Saint-Isidore, dont les mosaïques sont évidemment postérieures à celle du Baptistère. Là, au contraire, la manière grecque est un peu plus apparente, et l'on y remarque même des figures identiques à celles que l'on rencontre dans plusieurs églises de Grèce.
Même la distribution des sujets est conforme jusqu' à un certain point à la règle de l'iconographie grecque. La chapelle a presque la même forme que V Atrium, dont elle est pour ainsi dire le prolongement. Aussi a-t-elle pu sans peine être assimilée au narthèce et dédorée à la manière de celui-ci. Et, en effet, si le narthèce a deux coupoles, dit le Guide, représente^ dans V une la réunion des Esprits de la manière suivante: décrive^ un cercle et mette\ au centre le Christ, avec les ordres des Anges, etc. ('). Or, c'est ce que nous voyons exactement dans la petite coupole au-dessus de l'autel. En ce qui concerne l'emplacement et le but qu'on avait en vue, l'application et distribution des sujets a été faite avec un merveilleux discernement et avec intention. Il est même probable qu' elle a été tracée par le Doge André Dandolo, celui qui fit décorer à ses frais le Baptistère et voulut y avoir son tombeau : le plus illustre par le talent, la science et l'amour des arts, de tous ceux qui eurent entre les mains les rênes de la République de Venise.
Les compositions qui ont le caractère local commencent dans la coupole qui est au-dessus des fonts baptismaux et tournent en haut sur les murailles qui les entourent. La première renferme au centre une magnifique figure du Christ envoyant les Apôtres prêcher l'Evangile et baptiser les na-
(*) Didron, /. c, pag. 134.
tions; les Apôtres sont représentés tout autour, occupés à conférer le baptême dans les différentes villes ou régions qu'ils évangélisent, comme l'indiquent les inscriptions: Sanctus Petrus baptisât in Roma : Sanctus Bartolomaeus baptisât in India ; Sanctus Thadaeus baptisât in Mesopotamia et ainsi de suite. Dans les panaches se trouvent les quatre docteurs de l'Église, Grégoire deNazianze, Basile, Athanase et Chrysostome, avec inscriptions relatives au sacrement de Baptême tirées de leurs écrits et traduites en vers léonins. Finalement autour des lunettes sont représentées en sept tableaux les scènes principales de l'histoire de saint Jean-Baptiste. Dans la huitième, qui est celle de front sur V autel, on voit le Christ en croix; de son côté ouvert par la lance, sort, mêlée de sang, l'Eau de la Rédemption, grâce à laquelle se perpétue dans Y eau baptismale la vertu de purifier les âmes. Au pied de la croix se tiennent la Vierge avec saint Jean l'Evangéliste, saint Jean-Baptiste et saint Marc; et aux côtés, à genoux, le Doge Dandolo et son grand chancelier Raffaellino ouRafaino Caresini, et un troisième personnage inconnu.
La partie du lieu qui correspond à la porte extérieure et sert de vestibule à la chapelle, porte sur la voûte le Sauveur au milieu des prophètes et sur les murs les Mages à la cour d'Hérode, l'Adoration du Christ à Bethléem, la Fuite en Egypte et le Massacre des Innocents.
Ces mosaïques, on le voit, sont presque entièrement exécutées suivant les règles du Guide de la Peinture, comme le démontre, pour citer un exemple, l'Adoration des Mages. Voici la description qu'en donne le Guide : Une maison. La Sainte Vierge, assise sur une chaise, porte le Christ enfant qui bénit. Devant elle, les trois Mages offrent leurs présents dans des coffrets d' or. L' un des rois est vieux avec grande barbe, a la tête découverte, s' agenouille en regardant le Christ et lui offre d'une main son présent et de V autre tient sa couronne. Le second roi a peu de barbe, le troisième n' en a pas du tout. Ils se regardent V un V autre et se montrent le Christ. Derrière la sainte Vierge se tient saint Joseph en admiration. Au dehors un jeune homme tient trois chevaux par les brides ('). Or tout cela se voit dans
(*) Didron, /. c, pap. 159.
la mosaïque du Baptistère, avec cette seule différence que le plus vieux des rois a la couronne sur la tête et non à la main et que saint Joseph n'y figure pas, sans doute faute de place.
Il n'en est pas ainsi des mosaïques parlantes du Baptistère. Elles sont, comme nous l'avons dit en commençant, de style grec, et la preuve, c' est que le Saint Jean Chrysostome trouvé par Durand, est une reproduction exacte de la même figure existant dans plusieurs églises de la Grèce; toutefois les représentations des sujets s'écartent tout à fait des règles de l' iconographie grecque, qui, nous le savons, sont toutes rigoureusement fixées dans le Guide de la Peinture
La façade, l'atrium et la chapelle Zeno.
Après la prise de Constantinople, en 1204, le Doge, Henri Dandolo avait fait transporter à Venise une grande quantité d'objets précieux de tout genre, dans le but formel d'en orner l'Eglise de Saint-Marc, et parmi eux, outre les fameux Chevaux de bronze, beaucoup de colonnes, de marbres et même, au rapport des chroniques, des mosaïques (*). A cette époque, on ne connaissait certainement pas la manière, aujourd'hui en usage, d'enlever intégralement les mosaïques pour les transporter et les appliquer de nouveau, comme on veut, ailleurs, ce qui est un procédé moderne, même tout à fait récent. Par mosaïques on devait donc entendre les matériaux qui les composent et surtout l'émail, qui n'était pas encore fourni par les fournaises de Murano.
L'église de Saint-Marc comptait alors un peu plus d'un siècle depuis son achèvement, et à l' extérieur comme dans l'atrium, les murs étaient à nu, comme l'ont démontré jusqu'à l'évidence les récentes découvertes faites à l'occasion des dernières restaurations.
Il est hors de doute cependant que les colonnes et les autres marbres apportés en cette circonstance servirent à
(*) Henri Dandolo envoya de Constantinople .... moite tavole de marmo et colonne de porfido e marmoro con molto musaico per adornare la gtexia de S. Marco fCron. Magno).
décorer la façade, et que le matériel d'émail fut employé à composer les mosaïques de la façade elle-même et de l'atrium. Que les mosaïques de la façade aient été exécutées après la prise de Constantinople, nous en avons la preuve dans le fait que les Chevaux de bronze apportés de cette ville figurent dans la seule et unique mosaïque qui nous est restée. Ensuite, que leur exécution ait eu lieu peu de temps après l'événement ci-dessus, nous le voyons par la chronique de Da Canale, qui cite comme achevées les mosaïques de la façade représentant le transport du Corps de Saint Marc à Venise, et est antérieure à l'année 1275, où s'arrête son récit. Quant aux mosaïques de l'atrium, elles ressemblent tellement à Y ancienne mosaïque susdite de la façade, qu'elles en sont évidemment contemporaines (A). De plus, la forme des caractères et des inscriptions accuse clairement cette époque. Ces mosaïques représentent les scènes de l'ancien Testament, et leur exécution doit avoir commencé par celles de la Création du monde et avoir marché avec une extrême lenteur, car les mosaïques sont nombreuses et très fines.
Or, en observant attentivement les caractères, on y voit un progrès, à partir du commencement jusqu'à la fin du XIIIe siècle, en ce sens que dans les premières le gothique alterne avec le romain, ce qui était le propre des débuts de ce siècle ; dans les dernières, au contraire, domina surtout le gothique, toutefois sans les formes tranchées que ce genre d'écriture prit au XIVe siècle (2). De plus, en suivant la
(') Certains détails montrent encore mieux la contemporanéité des mosaïques. Tel est celui de l'habillement de la plupart des femmes dans la demi-lunette de l'atrium du côté de la Piazzetta dei Leoncini. Elles portent la robe relevée sur la tête à la manière des vénitiennes du XIIIe siècle, comme on le voit dans la mosaïque de cette époque subsistant encore sur la façade.
(2) Dans les premières inscriptions des scènes de la Genèse on voit encore les M et N romaines, et l'E romaine alternant avec l'6 gothique. Avec le temps les lettres varient successivement, jusqu'à ce qu'elles prennent au XVe siècle une forme tranchée, et en particulier l'E et le C se
ferment, comme dans le mot
et dans ceux de l'in-
scription qui est au-dessus de l'autel de S. Isidore.
marche que doit avoir suivi Y exécution des mosaiques, on trouve à la fin dans le second bras de l' atrium, sur la dernière arcade qui précède la porte dite de la Madone, la figure de saint Pierre Martyr, laquelle est incontestablement une œuvre contemporaine des autres de style antique qui l'entourent. Or ce saint fut canonisé une année après sa mort, c' est-à-dire en 1153, par le Pape Innocent IV; ce qui prouve que l' exécution des mosaïques de l' atrium dut se continuer plus tard que la moitié du XIIIe siècle.
Ces mosaïques sont d' un genre particulier et tout à fait distinctes de celles de l'intérieur de la Basilique, où elles n'ont d'autre pendant que dans les deux Anges que l'on voit au-dessus de la porte du Trésor. Ces Anges font le geste de vénérer et de garder l' insigne relique de la vraie Croix, qui fut également envoyée à V enise par Henri Dandolo et qui échappa miraculeusement à l' incendie du sanctuaire survenu en 1231. Cette représentation, faisant allusion au prodige, confirme, par suite de sa resemblance avec les mosaïques de l'atrium, la date de ces dernières établie ci-dessus; car elle se rattache à la formation de la chambre actuelle du Trésor (qui était d'abord ailleurs), laquelle, on le sait par les documents, eut lieu peu après le désastre et par conséquent dans la première moitié du XIIIe siècle.
Nous venons de dire que les mosaïques de l'atrium sont d'un genre particulier. Nous devons ajouter que, sous le rapport du style, du dessin et du coloris, elles sont identiques au point de paraître toutes de la même école; et de plus, elles sont si bien ordonnées et harmonisées dans les compositions et la distribution des sujets que, on n' en saurait douter, leur exécution décèle un plan sagement combiné, un modèle général. Or il n'est pas impossible qu'il soit venu de Constantinople, avec tant d'autres objets précieux ; la chose est même très probable.
Le modèle ou pour le moins une copie de celui-ci, mais malheureusement en partie assez insignifiante, existe encore et nous en donnerons la comparaison. Disons, toutefois, d' abord, pour être exact, que l' heureuse découverte en est due à M. F. F. Tikannen, professeur d' Histoire de l' Art à l'Université de Helsingfors en Finlande, lequel en a fait le
sujet d'une savante dissertation publiée en 1 888 dans VArchivio storico dell'Arte Quant aux indications qui suivent elles sont tirées de l'ouvrage du célèbre P. Raphaël Garrucci, ayant pour titre Sioria dell'Arte Cristiana nei primi otto secoli délia Chiesa.
Voici ce dont il y est question. A l' époque de Henri VIII, deux prélats grecs de Philippes portèrent en Angleterre et offrirent à titre de présent à ce monarque un manuscrit de la Bible, merveilleusement illustré de miniatures, qui fut donné ensuite par la reine Élisabeth à sir John Fortescue et par celui-ci à sir Robert Cotton, possesseur d'une riche bibliohèque, de sorte que le livre prit le nom de Manuscrit ou Bible Cotton (2). Malheureusement, un incendie détruisit la bibliothèque en 1731, et la plus grande partie du précieux manuscrit fut la proie des flammes. Il était très ancien, et Tischendorf, qui en examina et transcrivit les restes, le déclare, sans hésiter, non postérieur au Ve siècle. Les miniatures en étaient si belles que les connaisseurs les préféraient à celles du manuscrit Busbeckiano existant à Vienne. Il en renfermait deux cent-cinquante en soixante-cinq feuilles; il n'en reste que 130 environ, et parmi elles très peu en bon état, et des autres il n'y a plus que des fragments. Le peu qui a été conservé a été reproduit en partie par la Société des Antiquaires de Londres, qui en a inséré vingt dans le premier volume de ses Vetusta monumenta; deux nouveaux fragments ont été publiés par le prof. Caries Goerk de Moscou, et enfin la copie exacte et coloriée de deux miniatures entières a été découverte par le P. Garrucci dans la bibliothèque des manuscrits de Paris parmi les papiers de Peiresc.
Et maintenant, sans autre préambule, on comprend que le modèle des mosaïques de l'atrium de Saint-Marc se trouve précisément dans le Manuscrit dont nous parlons. Pour s' en convaincre, il suffit, à défaut de toute explication, de comparer entre elles l'une des miniatures que nous
(*) Le rappresentazioni délia Genesi in S. Marco a Venesia e loro relazione con la Bibbia Cottoniana. Archivio storico dell'Arte, l.ère Année, Rome, 1888, fasc. VI, p. 212, VII, p. 257, IX, p. 348, et suivantes.
(2) Codex geneseos Cottonianus. British Muséum, otho B. VI.
trouvons reproduites dans 1' ouvrage du P. Garrucci et celle de la mosaïque correspondante que nous publions en regard (!).
Là, par exemple, nous avons, à gauche, la miniature de la Bible Cotton, à droite, une scène de la Genèse qui se trouve dans la petite coupole de V atrium de Saint-Marc devant la porte de Saint-Clément.
La figure du Christ est jeune et imberbe ; il a la tête entourée d'un nimbe avec croix au milieu; il tient de la main gauche une croix avec hampe, et porte la tunique et un manteau blanc. Les trois anges ont des fils d' or entrelacés dans les cheveux qui entourent la tète en forme de couronne. Leurs ailes sont petites et ils marchent nu-pieds, vêtus d'une simple tunique sans manches, boutonnée sur les épaules, sur laquelle est une petite tunique courte jusqu'aux genoux et serrée à la taille. La scène se passe dans le paradis terrestre, que figurent des arbres chargés de fruits et autres plantes.
Cette représentation a son importance, même au point de vue de l' iconographie sacrée, et porte en elle-même le caractère de son antiquité. Dieu, en effet, y est représenté
i1) Garrucci, Vol. III, Peintures non cimetiérales, p. 44, et suivantes.
sous des traits qui font allusion à son incarnation future ; et l'on sait que les saints Pères des trois premiers siècles tenaient à ce que toutes les manifestations de Dieu, ou Thêophanies, eussent rapport au Verbe. On y voit encore le Christ avec T insigne de la croix à hampe, comme dans la mosaïque ravennate du Mausolée de Galla Placidia, qui est également du Ve siècle; là cependant le Christ est en habit de berger.
On surprend encore les mêmes rapports entre la Bible de Cotton et les mosaïques de l' atrium dans les autres scènes, dont les miniatures ont été reproduites, en fragments du moins, dans T ouvrage du P. Garrucci. Telle est celle où Dieu présente Eve à peine créée à Adam. Il ne reste dans la miniature que la figure du Seigneur et une partie du corps de la femme ; mais ces débris correspondent parfaitement à la mosaïque. Il y a bien une légère différence dans les vêtements des deux frères de Cham dans la première scène de T ivresse de Noé : mais les attitudes sont les mêmes. La miniature semble une copie de la scène où Abraham fait ses préparatifs de départ, et de celle où Abraham introduit Agar dans le lit, où tout jusqu' aux plus petits détails des rideaux et des portes, est semblable. Il faut en dire autant du repas des trois Anges reçus par Abraham, de Joseph qui explique les songes de Pharaon et de Juda qui promet à Jacob de ramener Benjamin d'Egypte.
Étant donc admis que les mosaïques sont, on peut le dire, copiées des miniatures d'un manuscrit si ancien et si précieux tel qu' était la fameuse Bible de Cotton, l'on devine la place éminente qu' elles occupent parmi les monuments de l' iconographie sacrée, puisqu' elles servent à reproduire le Manuscrit lui-même, qui a été malheureusement détruit, et à fournir ainsi aux amateurs un vaste champ d' investigations. Elles étaient dignes de l'étude minutieuse et approfondie que leur a consacrée, avec toute son érudition et toute sa science des rapprochements, l'auteur que nous avons cité. Nous renvoyons à son travail quiconque aura le désir d' approfondir cette question si attrayante et si instructive en même temps.
Quant à nous, nous ferons observer que toutes ces mo-
saïques de l' atrium n' ont rien de commun avec les règles stéréotypées de l'iconographie grecque. Ce n'est pas que, à l'époque où l'on exécutait les susdites mosaïques, ces règles fussent consignées dans un manuscrit, tel qu' estle Guide de la Peinture, puisqu'on admet généralement que ce dernier est postérieur au XIVe siècle; mais si elles n'étaient pas encore réunies dans un livre, il existait cependant dans la tradition des règles d'iconographie grecque, avec lesquelles le Guide fut composé plus tard. Nous verrons, en effet, ces mêmes règles appliquées aux mosaïques de l1 intérieur de l'église, qui ont l'air d'être beaucoup plus anciennes que celles de l' atrium. Là, au contraire, nous voyons l' opposé. Et en effet, pour ne citer qu'un exemple, suivant l'iconographie grecque, les chérubins devraient être représentés avec deux ailes, les séraphins avec six. Dans l'atrium de Saint-Marc, au contraire, les quatre panaches de la première coupole de droite portent chacun un ange avec six ailes ; malgré cela, voici ï' inscription qu' on y lit :
Hic ardent Chérubin Christi fiammata colore, Semper et aeterni solis radiata nitore, Mistica stant Cherubim alas monstrantia senas, Que Dominum laudant voces promendo serenas.
Analogues à celles de 1' atrium sous le rapport des matériaux et de la facture, sont les mosaïques qui décorent la voûte de la Chapelle Zeno. Elles représentent les principaux épisodes de la vie et du martyre de saint Marc, et il est à croire qu' elles étaient destinées à rappeler que cet endroit fut le premier à recevoir les précieuses reliques de l' Evangéliste et que c'était là la Chapelle que le Doge Giustiniano Partecipazio avait fait ériger à l'angle de son palais pour y garder dignement le sacré dépôt, jusqu' à ce que fût achevée l'église dédiée au glorieux Patron de la République. C est M. le Comm. Roberto Galli, qui le premier démontra cette thèse par des arguments aussi solides que subtils, dans son très beau travail sur le Palais des Doges de Venise ayant pour titre: Una novità nella Storia
deir arte Le point de départ pour M. Galli fut le passage suivant de la Cronaca Sagornina, où F on écrit de Partecipazio que, tanti thesauri munus honorifice suscipiens, in sui palatii angulo peragere fecit capellam ubi illud reconditum possit reservari interimque esset Ecclesia expleta.
L' INTÉRIEUR DE V EGLISE
Nous l' avons dit dès le début, quoique la Basilique de Saint-Marc ait la forme d' une église grecque et que ses mosaïques anciennes soient de l'école grecque, toutefois l'influence de cette dernière ne put s'y exercer au point de faire accepter les règles de son iconographie, si ce n' est dans le style et les compositions, dans le choix et la distribution des sujets sur les murailles et les voûtes du temple. C était, nous l' avons dit encore, un monument sacré qui se confondait avec la grandeur et la gloire du peuple qui l' avait élevé et s' efforçait d' y ajouter chaque jour de nouvelles richesses : monument dont le soin était confié à la haute surveillance des Procurateurs, qui se recrutaient parmi les plus illustres et les plus dignes personnalités du patriciat vénitien. Aussi nous y voyons bien observés les usages liturgiques du temps, en ce qui concerne les grandes lignes, avec une certaine prépondérance, si l'on veut, des règles de l' iconographie grecque, qui étaient alors les mieux définies et généralement acceptées; mais dans tout le reste on y surprend cette indépendance qui caractérisait les églises d' occident et qui permettait aux administrateurs de la chose publique de faire passer à la postérité représentés sur les mosaïques les sentiments de piété de cette époque et les fastes les plus chers et les plus glorieux de la patrie
Puis les règles mêmes de l'iconographie grecque, quoique observées en ce qui concerne la disposition des sujets, étaient néanmoins modifiées par les exigences du lieu. Ainsi en assignant les règles pour les peintures du Narthèce, le
(l) Le travail de M. Galli se trouve dans la Nuova Antologia di sciense lettere ed arti, Série III, Vol. XXIII, fasc. XVIII, du 16 septembre 1889, p. 313 et suivantes.
Guide de la peinture veut que, au-dessus de la porte qui conduit dans T église, laquelle naturellement, comme dans toutes les églises grecques, s'ouvre, par rapport à Y intérieur, vers T Orient, on représente le Christ sur un trône ayant en main T Evangile ouvert avec ces mots dessus: Je suis la porte; si quelqu'un entre par moi, il sera sauvé, etc., et à ses côtés la sainte Vierge et le Précurseur (1). Or, dans notre Basilique, cette place d'honneur fut assignée, au contraire, à saint Marc (si, comme tout l'indique, la magnifique figure moderne du Saint qu'on voit maintenant, occupe la place de l'ancienne), et le Christ sur un trône avec l'Evangile portant le passage cité plus haut se trouve bien au-dessus de la porté principale, mais à l'intérieur de l'Eglise, et au lieu du Précurseur à côté du Christ se trouve de nouveau l'image de Saint Marc (2). Le même Guide, traitant de la distribution des sujets, prescrit, lorsqu'on veut historier une église, de faire tout d'abord au haut de la caupole un cercle de différentes couleurs et semblable à l' arc-en-ciel, et de représenter à l'intérieur le Christ bénissant et portant sur son sein l'Évangile, puis les Anges, et au milieu d' eux, à V est, la Sainte Vierge avec les mains étendues de chaque côté, et en face d'elle, à l'ouest, le Précurseur, puis, plus au dessous, les prophètes et finalement dans les panaches les Evangélistes (3). Or, tout cela, avec quelques variantes, nous le retrouvons à Saint-Marc. Nous avons dit, du reste, dans la partie historique que ces mosaïques doivent avoir été les premières, précisément parce que, suivant les règles de la liturgie grecque, il fallait commencer la décoration d'un temple par le Christ, principe et fin de toute la loi. Toutefois, tandis que pour une église qui, comme celle de Saint-Marc, a cinq coupoles, le Guide veut que tout ceci soit représenté
(*) Didron, /. c, pag. 436, 437.
(2) On voit la même composition sur la lunette de la Chapelle de S. Isidore en face de V autel. Ceci montre qu' il y avait autrefois au dessous une porte, qu'on aperçoit en effet, quoiqu'elle ait été murée lorsqu'on supprima le passage extérieur correspondant, au XVe siècle, pour en faire la Cappella nuova, dédiée à N.-D. des Mascoli.
(3) Didron, /. c, pag. 423.
dans la coupole centrale, dans notre Basilique, au contraire, nous le voyons dans celle qui est au-dessus du Chœur.
Un troisième sujet, commun toutefois, et par composition et par situation, tant à V iconographie grecque qu'à l'iconographie latine, est la réprésentation du Jugement dernier, qu' on plaçait ordinairement sur la muraille ouest des églises au-dessus de la grande porte. A Saint-Marc, au contraire, il ne put trouver place en cet endroit à cause de la grande fenêtre qui tient lieu de la dite muraille, et dut par conséquent être peint en mosaïque au-dessus de la grande voûte correspondante. Hâtons-nous d'ajouter que la mosaïque dont nous parlons est moderne ; ce qui cependant ne nuit en rien à notre opinion, tandis que les principales œuvres modernes de Saint-Marc, comme nous le voyons dans l'ancien tableau de Gentile Bellini pour la façade, et comme nous 1' apprenons, pour les autres parties, par les documents, ont été faites sur les anciens sujets.
L' usage de représenter le Jugement dernier est très ancien dans les églises d' Orient et d' Occident. Valfridius Strabon, mort en 847, a fait en vers la description des scènes des deux Testaments qui pouvaient être placées sur les Basiliques. Garrucci fait observer l'importance de l'indication que donne cet auteur, relativement à la peinture qui aurait dû occuper la façade occidentale de l' intérieur d' une basilique, ou le grand arceau correspondant, comme nous le voyons précisément à Saint-Marc. C est cette peinture que les grecs appellent laconiquement etoimasia (la préparation), mais dont la vraie formule, tant de fois écrite en grands caractères au-dessus ou aux côtés du Trône portant la croix et les instruments de la Passion, est celle-ci : H ET01MÂ2IA TOY ®PONOY, la préparation du trône. Dans la monographie intitulée : Étude sur V Etoimasia, symbole du jugement dernier dans V iconographie grecque chrétienne (Chartres, 1867), Durand explique à grand renfort de notes et de documents que la formule susdite a trait au psaume IX, où il est dit, paravit in judicio thronum suum, avec ce qui suit, et que la Croix et les instruments de la Passion placés sur le trône sont les signes précurseurs du juge-
ment dernier, prédits per l'Evangile en ces termes : Tune parebit signum filii hominis in cœlo (!). Cette scène symbolique fut empruntée encore aux grecs par les latins, et T on en voit des exemples dans les Basiliques romaines, comme, du reste, dans les églises gothiques de Paris, de Reims, de Bourges, et, près de nous, à Torcello. A Saint- Marc la scène est complète. On voit dans le haut le Christ juge au-dessus des nuées, à ses côtés la Sainte Vierge et Saint Jean-Baptiste : au dessous est le trône avec la croix, le livre et les instruments de la Passion, escorté des anges et des chérubins; plus bas, nos deux premiers parents en acte d' adoration. Sur les côtés de la voûte se tiennent au premier rang les Apôtres qui jugent les nations, et, au-dessous d'eux, à droite, les bienheureux, à gauche, les réprouvés. Un fleuve de feu descend au dessous des pieds du Christ et va inonder l'enfer, suivant le passage du psaume : Ignis ante ipsum praecedet, et inflammabit in eireuitu inimieos ejus.
En dehors des trois cités jusqu'ici, nous n' avons pas d'autres exemples de concordance dans la distribution des sujets entre les mosaïques de Saint-Marc et les règles de l' iconographie grecque, pas même dans les parties principales, telles que les cinq coupoles. Ces règles, en effet, veulent que la coupole du centre renferme au sommet le Christ dans l'arc-en-ciel entre les esprits célestes avec l'inscription
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et dessous la Sainte Vierge, les prophètes, etc. ; et les autres, la première l'Ange de la Grande Volonté, la seconde l'Emmanuel, la troisième la Sainte Vierge avec l'Enfant, la quatrième le Précurseur. Or, nous le verrons en son temps, les coupoles de Saint-Marc ne suivent pas ces règles, mais répondent, au contraire, à un plan distributif tout différent ; et à ce dernier répondent aussi les sujets représentés sur les voûtes et les murailles du temple.
(*) Bullettino di Archeologia cristîana, J-B de Rossi, II. 6 série Ille année, 127-128.
Pour ce qui est de la composition de chaque représentation, en ce qui concerne les anciennes mosaïques, plusieurs sont absolument conformes aux règles de l'iconographie grecque, d'autres ne s' en rapprochent qu'en partie seulement, d' autres enfin s' en séparent absolument. Quelques-unes^ parmi les premières, correspondent encore à la description qu'en donne le Guide de la peinture. Telles sont celles de l' Entretien du Sauveur avec la Samaritaine, de la Guérison de l' aveugle-né, etc. (*).
Parmi les mosaïques qui sont en partie conformes au Guide de la peinture, nous citerons les figures anciennes des Prophètes. Ils sont représentés dans la coupole audessus du chœur, comme dans les rectangles insérés dans les murailles de marbre des deux petites nefs et autres lieux, et l'on y voit Salomon, Jonas et Daniel sans barbe, Jonas chauve, David et autres avec barbe, ou arrondie, ou séparée par le milieu, comme le prescrit le Guide : tandis, toutefois, que Habacuc et Zacharie, qui devraient être imberbes, ne le sont pas, et, de même, tous les pas-
(*) Nous avons déjà dit que, très probablement, le Guide n'existait pas encore à l'époque où furent exécutées les premières mosaïques de Saint-Marc, mais que la tradition seule conservait les règles de l'iconographie qui y furent insérées plus tard.
Pour avoir un exemple de l'application rigoureuse de ces règles, qu'on voit sur quelques mosaïques, nous citerons celui de saint Thomas qui met le doigt dans la plaie de N. S. La mosaïque est des plus anciennes, car elle est évidemment contemporaine de celle du Crucifiement, qui est sur la même voûte interposée entre les deux coupoles de la grande nef, laquelle doit être antérieure au XIIIe siècle, car on y voit les pieds du Christ transpercés par un clou pour chacun ; usage qui fut en vogue jusqu'à la fin du XIIe siècle, où l'on commença à superposer dans les crucifix les pieds du Christ et à les transpercer d'un seul clou. La description du Guide est la suivante: Une maison et le Christ au milieu. Il tient la main droite élevée et de la gauche soulève son vêtement et découvre la plaie de son côté. Thomas s' approche tremblant et met une main dans l'intérieur de la plaie, tenant de l'autre un cartouche avec ces mots: Mon Seigneur et mon Dieu. Les autres Apôtres se tiennent tous à l'entour en acte d'admiration. (Didron, /. c. p. 203). Or il suffit de voir la mosaïque pour se convaincre qu'elle représenté avec une précision absolue la scène décrite ci-dessus.
sages de l'Ecriture, qu'on lit sur les cartouches tenus par les Prophètes, diffèrent de ceux que donne le Guide (*).
Jusqu' ici nous avons parlé des sujets et des compositions qui ou correspondent tout à fait ou, pour le moins, ont quelque analogie avec les règles de Y iconographie grecque.
(*) Les Apôtres méritent une étude particulière. On les trouve réunis au nombre de douze en quatre endroits, à savoir: 1° dans l'Atrium au-dessus de la porte centrale qui conduit du vestibule dans l'Église; 2° dans le Baptistère, au-dessus des fonts baptismaux; 3° dans la première coupole, où est représentée la Descente du Saint-Esprit ; 4° dans la coupole centrale où ils contemplent le Christ qui monte au Ciel. On voit plusieurs autres figures anciennes représentant les épisodes de leur vie, saint Pierre, saint Marc, saint Philippe et saint Jacques le mineur, saint Barthélémy, saint Mathieu et autres encore. Dans l'atrium, à côté de chaque figure est écrit le nom de l'Apôtre qu'elle représente, et il y en a douze, les Evangélistes compris. Dans le Baptistère ils diffèrent en partie de ceux de l' atrium, et parmi les Evangélistes saint Luc manque. Dans les deux coupoles, au contraire, les noms manquent, mais là sont compris les Evangélistes, et on le voit par le livre que plusieurs tiennent à la main, pendant que les autres ont le rotulum. En effet, on le sait, en Orient et en Occident, il était anciennement d'usage de représenter les patriarches et les prophètes avec le rotulum en main, tantôt fermé et tantôt déroulé en partie, et portant écrit un passage biblique ; tandis que les Apôtres étaient figurés, les uns avec livre et les autres avec rotulum. Cette particularité, en ce qui concerne les patriarches et les prophètes, était symbolique : dans leurs mains le rotulum représentait la foi qui se manifestait de leur temps sous le voile des figures, et de laquelle on n'avait qu'une connaissance imparfaite. Parmi les Apôtres, au contraire, les uns portaient le livre, et c'étaient ceux qui, comme les Evangélistes, avaient laissé des écrits; les autres le rotulum, qui, en ce cas, était le symbole de la prédication. La chose est attestée par Guillaume Durand, évêque de Mende, auteur du XIIIe siècle, lequel, dans son livre intitulé Rationale divini offîcii, s'exprime ainsi : Adverte quod patriarchœ et prophetœ pinguntur cum rotulis in manibns; quidam vero apostoli cum libris et quidam cum rotulis, et il en donne l'explication que nous avons adoptée ici.
Cette règle, toutefois, suivant Didron (/. c. p. 301) ne doit pas être prise d'une manière absolue, car il y a dans les monuments d'Occident des exemples de patriarches et de prophètes avec livre en main et d'apôtres qui devraient avoir le livre et qui, au contraire, portent le rotutum. Même en Orient, il y eut des exceptions, et le Guide de la peinture
Quelques compositions, toutefois, s'en éloignent tout à fait, et de ce nombre, toujours en parlant des anciennes, nous avons les faits de l'histoire de la sainte Vierge
en contient relativement aux apôtres. D'après lui, voici comment on devrait les représenter:
Saint Pierre : vieillard avec barbe arrondie. Tient une épître sur laquelle est écrit: u Pierre, apôtre de Jésus-Christ „.
Saint Paul : chauve, barbe grisonnante et en pointe. Tient ses douze épîtres roulées et reliées ensemble.
Saint Jean le Théologien : vieillard chauve, grande barbe peu fournie. Tient l 'Évangile.
Saint Mathieu évangé liste : vieillard avec grande barbe. Tient l'Evangile.
Saint Luc évangéliste : jeune avec cheveux crépus et peu de barbe. Fait le portrait de la Mère de Dieu.
Saint Marc évangéliste : cheveux gris, barbe arrondie. Tient l'Évangile.
Saint André : vieillard avec cheveux crépus et barbe divisée en deux. Porte une croix et un rotulum.
Saint Siméon le zélé : vieillard, chauve, barbe arrondie. Saint Jacques: jeune, barbe naissante.
Saint Barthélémy : jeune, barbe naissante. Saint Thomas: jeune, imberbe.
Saint Philippe: jeune, imberbe.
Tous ces personnages ont le rotulum en main (Didron, /. c. p. 299).
Là s'arrête le Guide, lequel, on le voit, pour conserver le nombre de douze, fait des Apôtres une liste à sa manière.
Les Apôtres, en effet, qui furent élus directement par le Christ, étaient Pierre, Jacques, fils de Zébédée, Jean, frère de Jacques, André, Philippe, Barthélémy, Mathieu, Thomas, Jacques, fils d'Alphée, Judas, son frère dit encore Thadée, Simon le chananéen, et Judas Iscariote (V. St. Luc, VI, St. Marc, VII -et St. Mathieu, X). Ce dernier ayant trahi la Maitre et s'étant donné la mort, fut remplacé par saint Mathias. Plus tard saint Paul se convertit et devint Apôtre à son tour, et à lui s'ajoutèrent les deux autres évangélistes saint Luc et saint Marc. De* cette manière les Apôtres, sans compter Judas Iscariote, seraient quinze. Toutefois, soit à cause du sens mystique qu'-on attribuait autrefois au nombre douze, soit par respect pour le nombre même fixé par le Christ dans la vocation de ses Apôtres, le fait est que tous les monuments figurés n'en représentent que douze.
De là, remarque judicieusement Didron (/. c. p. 302), mille difficultés pour reconnaître les apôtres, quand un nom, un attribut, un indice
et de saint Joseph, qui figurent sur la voûte et sur la muraille vis-à-vis T autel de la B. V. Nicopeïa et qui sont tirés en partie du Protoévangile de saint Jacques le miquelconque ne les caractérisent pas, en raison précisément de la variété et de l'arbitraire qui régnèrent dans le choix de ces douze. On le sait, les attributs qui distinguent aujourd'hui les Apôtres, et consistent la plupart du temps dans les instruments de leur martyre, ne leur furent donnés que vers le XIVe siècle. Seuls, saint Pierre, au XIe siècle, avait pour marque distinctive les clefs, et saint Paul, au XIIe, l'épée. Il ne faudrait pas s'en rapporter aux symboles qui, même dans les monuments anciens, accompagnent le plus souvent les Evangélistes, parce qu'ils manquent, lorsque ceux-ci figurent parmi les Apôtres. Il n'y a que saint Pierre et saint Paul qu'on reconnaisse à première vue, même indépendamment des clefs et de l'épée, parce que la tradition avait, on peut le dire, conservé les figures de ces deux grands et caractéristiques personnages, dont les traits étaient connus et reproduits dès les premiers siècles de l'Église.
Nous trouvons dans l'atrium de Saint-Marc les mêmes Apôtres que donne le Guide. Les mosaïques qui les représentent sont évidemment antérieures de beaucoup à celles du reste de l' atrium, qui retracent l'histoire de la Genèse, et qui, nous l'avons démontré, sont du XIIIe siècle, ce qui se reconnait à la qualité des émaux et à la diversité de la manière et du dessin. Même la façon dont ils sont représentés se rapproche de celle du manuscrit du Mont-Athos. Saint Pierre occupe la place distinctive à droite de la Sainte Vierge; il est vieux avec les cheveux crépus et la barbe arrondie. Saint Paul est à gauche ; il est chauve avec longue barbe qui finit en pointe. Saint Jean est vieux, chauve, avec longue barbe. Saint Mathieu est vieux, lui aussi, avec longue barbe- Saint Luc est jeune avec peu de barbe. Saint Marc a les cheveux gris et la barbe arrondie. Saint André est vieux avec barbe blanche et porte une petite croix, précisément comme dans le Guide. Saint Simon a la barbe arrondie. Saint Jacques est jeune avec barbe noire et en pointe, et de même saint Barthélémy, Saint Thomas et saint Philippe sont jeunes et imberbes. Quant aux attributs, les quatre Evangélistes et saint Paul portent le livre, tous les autres le rotulum, saint André, comme nous l'avons dit, la croix, et saint Pierre les clefs. L'ordre, toutefois, dans lequel ils sont placés, n'est pas celui du Guide. En partant du centre, où est l'image de la Sainte Vierge avec V Enfant, nous trouvons à droite : saint Pierre, saint Jacques, saint Simon, saint Philippe, saint Mathieu et saint Marc ; à gauche, saint Paul, saint André, saint Thomas, saint Barthélémy, saint Luc et saint Jean.
Dans le Baptistère la représentation des Apôtres, tout en étant
neur et d' autres livres apocryphes, comme dans les deux mosaïques que nous citerons ici pour modèle (*). La première représente T histoire des verges pour le choix de répoux destiné à Marie, lesquelles se voient réunies dans le temple avec Zacharie qui prie et avec la devise : Gignit
postérieure à celle de l'atrium et des coupoles de l'Église, est encore une allusion au lieu, et dans le même but le choix des Apôtres est fait suivant les villes et les contrées dans lesquelles chacun d'eux avait sa principale résidence et administrait plus qu'ailleurs le sacrement de Baptême ; ils sont même représentés conférant le baptême, avec les inscriptions : Sanctus Petrus baptisât in Roma, Sanctus Bartholomeus baptisât in India, etc. etc. Ce sont les saints: Pierre, Éarthélemy, Thadée, Mathias, Marc, Jean l'Évangéliste, Jacques le mineur, Philippe, Mathieu, Simon et Thomas.
En ce qui regarde les deux coupoles de l'église, les noms manquant, on n'a la certitude que des saints Pierre et Paul, qui sont l'un auprès de l'autre à la place la plus en vue, c'est-à-dire en face de l'éntrée, et le premier, dans la coupole centrale, a en main les clefs et même une croix à hampe avec double traverse. Pour les autres, on ne peut que conjecturer les noms d'après les indices qu'ils présentent suivant les indications du Guide de la peinture.
Pour en venir aux Evangélistes, nous les trouvons représentés dans les panaches de la coupole centrale écrivant leurs Évangiles. Dans les panaches de la coupole au-dessus du chœur sont, au contraire, les quatre animaux qui en constituent les symboles.
Le Guide de la peinture ne leur assigne pas de place. D'après Didron, dans la plupart des coupoles des Églises d'Orient, saint Jean est au Nord-Est, saint Mathieu au Sud-Est, saint Marc au Sud-Ouest, saint Luc au Nord-Ouest. D'après le même auteur, l'usage de l'Église latine veut, au contraire, que saint Mathieu soit placé dans le premier des dits endroits (Didron, /. c. p. 425). Or il en est précisément ainsi à Saint-Marc sous la coupole centrale. On y trouve saint Mathieu au N.-O., saint Jean au S.-E., saint Luc au S.-O., et saint Marc au N.-O. ; distribution qui est précisément la contre-partie de celles des églises d'Orient.
On a ensuite une autre distribution dans les symboles qui sont sur les panaches de la coupole au-dessus du Chœur. Suivant le même ordre, nous trouvons d'abord saint Marc à la place de saint Mathieu, par conséquent saint Mathieu, saint Jean, et saint Luc, respectivement aux lieux et places de saint Jean, saint Luc, et saint Marc.
(*) V. à ce sujet le livre intitulé : Codex apocryphus Novi Testamenti, Leipzig, 1832, Frid. Christ. Guilielmi Vogel.
virga nuces. Dans la seconde partie du même tableau on voit Zacharie remettre la verge fleurie et la sainte Epouse à Joseph, avec cette inscription au dessus: Hanc uxorem tïbi duces La seconde, au contraire, représente l'Annon-
Q) L. c. p. 207 et 357. Ce curieux vers : Gignit virga nuces, etc., demande une explication; et voici ce qu'écrivait à son sujet le savant Chanoine de Saint-Marc, Mgr Domenico Zarpellon. u Cornélius a Lapide, „ qui recueille tout ce qui a rapport à l'Écriture qu'il interprète, ne fait „ point mention de la verge fleurie de saint Joseph. Sandini, Hist. de „ Sacra Famiglia, citant l'Ev. de Nativitate Mariae et le Protoev. S. Jacobi, „ dit que, se rappelant la prophétie d'Isaïe Egredietur virga de radice „ J esse et flos de radice ejus ascendet, les prétendants à la main de la „ sainte Vierge, jussu sacerdotum, detulerunt virgas suas ad altare, „ et que, seule, celle de saint Joseph en fut retirée chargée de fleurs, et „ sur le sommet apparut l'Esprit-Saint en forme de colombe, laquelle vola „ sur la tête de saint Joseph. La tradition des fleurs a été plus universellement acceptée que celle de la colombe, et c'est pour cela que la y, peinture chrétienne représente seulement la verge fleurie.
„ Mais pourquoi ce vers qui est dans la mosaïque porte-t-il nuces, „ et non flores ? Avant tout, le poète peut avoir, pour la mesure, mis „ nuces au lieu de flores; et rien ne s'oppose à ce que l'on prenne le „ fruit pour la fleur qui en est la cause, le principe, le signe. — Mais „ pourquoi nuces ?
„ L'abbé Orsini, écrivain de marque, dans la Vie de la Vierge, fait „ observer que la verge de saint Joseph était d' amandier (comme les „ autres, à ce qu'il semble), et quand on la vit fleurir miraculeusement, „ un des prétendants, de haut lignage, perdant tout espoir, brisa de dépit „ sa verge et se renferma dans une grotte du Carmel avec les disciples „ d'Elie. La scène de l'homme qui brise la verge se voit aussi reproduite „ dans un tableau célèbre de Raphaël.
„ Or, tout en admettant que le poète, pour le besoin de la quantité, „ ait employé le nom du fruit pour celui de la fleur, il put aussi employer „ nuces pour antygdalas, car ces deux fruits se ressemblent. On trouve, „ en effet, dans le Regia Parnassi, le vers de Serenus cité (Serenus Am- „ monicus vivait sous Caracalla et écrivit sur la médecine) :
u Fertur amygdalinae succus nucis esse bibendus „.
„ On pourrait encore citer à ce propos la coutume des anciens païens „ de répandre dans les noces des noix sur le pavé, d'où le vers de Virgile : j, sparge, marite, nuces. On en donne plusieurs explications; mais la plus „ vraisemblable est celle que nous offre le Corpus absolutissimum Anti- „ quit. Romanarum, (Jo. Rosinus. Th. Dempster, etc.) a ut se puerilibus
dation, avec l'Ange en l'air, et Marie au puits qui puise de T eau et au dessus l' inscription : Nuntiat, expavit, et, de l'autre côté, le Prêtre avec un vase à ia main qu'il présente à Marie, suivie d'autres vierges, et l'inscription: Quo tingat vela, paravit. D' après le Protoévangile, Marie, étant sortie pour puiser de V eau, entendit une voix qui lui disait: Ave, gratia plena, Dominus iecum, benedicta tu in mulieribus. Ne sachant d'où venait cette voix, elle eut peur et rentra dans sa maison où lui apparut l'Ange Gabriel, qui la rassura en lui disant : Ne- timeas, Maria, invenisti gratiam apud Dominum. Mais quand ceci se passait, la Vierge, suivant le texte que nous citons, était occupée à filer la pourpre et Y écarlate pour le voile du temple, que le grand prêtre avait résolu de faire tisser avec des matières précieuses de différentes couleurs, au moyen des jeunes filles de la race de David, parmi lesquelles Marie, à qui était échue en partage la mission de teindre et de filer r écarlate et la pourpre. Le Prêtre a préparé la teinture (quo tingat vela, paravit) et remet le vase à Marie (l).
Il y a, en outre, à Saint-Marc des représentations allégoriques, qui, en fait de mosaïques, nous le croyons du moins, n' existent pas ailleurs. Telle est celle des quatre fleuves de l'Eden qu' on voit symbolisés par autant d'hommes ; chacun d'eux est occupé à verser de l'eau d'un vase, dans les panaches de la coupole centrale sous les Evangélistes, avec leurs noms Gihon, Phison, Tigre et Euphrate. Telle est encore cella des Vertus, et Béatitudes, en seize figures allégoriques situées autour de la coupole centrale et qui représentent l'Espérance, la Foi, la Justice, la Force, la Tempérance, la Prudence, l'Humilité, la Bénignité, la Contrition, l'Abstinence, la Miséricorde, la Patience, la Chasteté, la Modestie, la Constance et la Charité.
„ omnibus ludis renunciare et juvenilia cuncta ludicra relinquere ma- „ ritus eo judicio testaretur *. — Est-il possible que l'auteur du vers ait „ voulu faire allusion à cet usage? L'absence complète de toute autre „ allusion au Paganisme rend peu probable une telle supposition, et, par „ conséquent, il est plus plausible d'admettre l'explication donnée dès le „ commencement, à savoir que nuces doit être pris pour flores amygdali „. (*) Cod. Apocr. etc. pag. 366.
Ces dernières allégories ont cela de particulier qu' elles sont identiques à celles que Y on voit sculptées en marbre sur F une des archivoltes situées à Y extérieur, au-dessus de la grande porte de la Basilique.
En mettant donc de côté ces sujets particuliers et en nous en tenant à la généralité des mosaïques anciennes de Saint-Marc, nous pouvons conclure que Y iconographie grecque y domine ; mais que, il est bon de le répéter, il s' agit de représentations individuelles, non du plan général, comme chez les Grecs, où Y iconographie est une loi absolue et indéclinable. Au contraire, une étude approfondie de la distribution des principaux sujets à Saint-Marc et des devises qui les accompagnent, indique, comme nous
Y avons déjà dit, un plan iconographique tout spécial et raisonné, tel qu' il ne pouvait être conçu et dicté que par un esprit élevé, par un homme supérieur désigné tout exprès pour le composer.
Cet homme, d' après les chroniqueurs et les historiens, serait le célèbre Gioacchino, abbé de S.-Fiore, calabrais de naissance et connu pour sa science et sa sainteté, auquel on attribue des miracles et des prophéties, et que
Y on compte au nombre des saints.
Stefano Magno, dans ses chroniques, affirme, en parlant de Y Eglise de Saint-Marc, que le maître qui V ordonna fut l'Abbé foachim (1). Une autre chronique que Y on conserve à la Bibliothèque de 1' Université de Padoue, porte : En
Y an iojo...., cette église (Saint-Marc) fut recouverte de mosaïque et ornée par le bienheureux foachim abbé et décorée de figures par lui ordonnées, lesquelles, empruntées à l'Ancien Testament, sont regardées et connues pour de véritables prophéties (2). Le Chanoine Stringa, du reste si précis dans ses indications sur l'église de Saint-Marc, après avoir enregistré la venue de 1' Abbé Gioacchino peu de temps après qu' on eut commençé à orner V église de mosaïques, ajoute qu'il s'installa à poste fixe dans la dite Église, et cite même Y en-
X1) Cron. Magno, Parte VI, Cod. cl. VIL Italiani, N. 518, pag. 36 t.°, Bibliothèque Marciana.
(2) Bibl. Univ. de Padoue, Cod. N. 874.
droit de l'Église, très étroit et écarté, que Ton montre encore, comme lui ayant servi d' habitation
Il est vrai que les chroniqueurs ne sont pas d'accord sur T époque où était à Venise le personnage dont nous parlons. La chronique citée plus haut donne Tannée 1070, c'est-à-dire celle où, selon elle et selon d'autres, le Doge Domenico Selvo commençait à faire décorer de mosaïques F église de Saint-Marc. Fra Felice Fabri, qui recueillit de nombreuses traditions à Venise, pendant le voyage qu'il fit en .1483 et 1484, quand il se rendait en Terre sainte, dans son Evagatorium (*), puisa ses renseignements sur 1' abbé Gioacchino auprès de saint Antonin, évêque de Florence (3), qui, dans la Summa quadripartita (4), en parle longuement, et après avoir mentionné les mosaïques que fit exécuter par une inspiration prophétique le même Abbé, il ajoute : Voilà comment dans ce temple (Saint-Marc) /' image, et le nom de notre Saint Père Dominique furent connus cent vingt ans environ avant sa naissance (5). Cette date, toutefois, tombe d' accord avec celles citées plus haut, car saint Dominique étant né en 1170, il faut remonter jusqu'à 1' année 1050.
Au contraire, d' autres chroniqueurs placent sa venue plus d' un siècle plus tard. Ainsi Sanudo, s' en tenant à l'année 1185, dit : Ce fut aussi à cette époque, comme je l'ai vu dans la cronicha Dolphina, que l'Abbé foachim, calabrais, vint à Venise, etc. (6).
(*) Stringa. Aggiunte alla Venesia del Sansovino, 1604, pag. 58.
(2) Evagatorium in Terra Sancta imprimé à Tubingue, en 1849, et traduit par Vincenzo Lazzari, pour la partie qui concerne Venise, en 1881,
(3) . . . . comme nous lisons dans les Chroniques de saint Antonin, IIe P., T. 23, Ch. 1 et 2.
(4) Il y a un incunable de cet ouvrage à la Bibliothèque de Saint-Marc.
(5) Evagatorium, etc., p. 63.
(6) Vile dei Dogi, ms. autographe, Marciana, CI. VIII, 800, pag. 94 verso et dans Muratori, XXII, 521.
Dans une note au ch. de la Cronistoria cittadina intitulé Le prediche quaresimali, et publié comme Supplément dans le N. 90 du journal de Venise La Difesa, en 1889, par Giovanni Saccardo, on lit: Fatti
De leur côté, les Bollandistes, dont 1' autorité prime toutes les autres, assignent à la naissance de l'Abbé Gioacchino Tannée 1145 environ, date qui rend plus vraisemblable celle de Sanudo (!).
Du reste, si V on admet, comme quelques-uns le pensent non sans raison, que le commencement des mosaïques eut lieu en 1100 (*), et si Ton songe que les mots peu de temps après employés pas Stringa (3), dans des travaux aussi longs, peuvent s' appliquer même à quatrevingts ans, on peut faire concorder la présence de l'Abbé Gioacchino avec le commencement, tout en admettant, avec la Chronique Delfina citée par Sanudo, que son arrivée ait eu lieu en 1185 (4).
Cependant, que l'Abbé Gioacchino ait été, lui ou un autre, l'ordonnateur des peintures en mosaïque de la basilique, il est certain que celui qui y mit la main, fit un plan
Veneti di Francesco Molda (Marc. VII, 552, p. 99 sqq.). " Remarquons l'observation de Panigarola, (célèbre prédicateur milanais, de l'Ordre de S. -François, qui vivait au XVIe siècle et fut béatifié) sur les deux saints François et Dominique représentés en mosaïque à Saint-Marc : j'affirme que ces figures ont été faites plus de cent ans avant qu' ils vinssent au monde, comme la tradition le rapporte; mais Molin diffère, quand il ajoute qu'elles furent ordonnées par le Bienheureux Hermagoras vénitien, pendant que l'on dit que ce sont des prophéties du Bienheu. reux Gioacchino de S.-Fiore, calabrais „.
(1) Les Bollandistes mettent l'abbé Gioacchino au nombre des Bienheureux et donnent sa vie avec une dissertation à part sur ses prophéties, au T. VII du mois de mai. Même saint Antonin, Archev. de Florence, parle longuement des prophéties de l'abbé Gioacchino, relatives aux figures existant à Saint-Marc, (Historiae, Tit. XXIII, c. I, § 1, Bibliothèque Marc).
Du reste, voici la chronologie, suivant les Bollandistes, de l'abbé Gioacchino et des saints Dominique et François.
Ab. Gioacchino n. 1145 (environ) m. 1202. S. Dominique n. 1170 m. 1221.
S. François n. 1182 m. 1226.
(2) V. l'Histoire des mosaïques, l.ère partie.
(3) V. ci-dessus.
(4) Disons quelques mots de ce personnage, qui, enveloppé de
très raisonné et parfaitement adapté à un monument chrétien et vénitien tout ensemble.
Naturellement, V exécution des mosaïques doit avoir exigé plusieurs siècles de travail ; mais cela n' empêche pas le plan général d' être fidèlement suivi, et de lui rapporter pour la plupart, les mosaïques de temps postérieurs, sans excepter celles qui furent remplacées dans le cours des âges, avec la reproduction des sujets primitifs scrupuleusement observée par respect pour Y excellence du dit plan.
L'idée d'un monument chrétien et vénitien vient immédiatement à F esprit, quand on observe la façade principale de la basilique, qui forme comme l'introduction du merveilleux poème appelé à se dérouler dans l'intérieur du temple. On y voit, en effet, représentés dans les endroits plus
mystérieuses légendes et sujet à des jugements si divers, est peut-être le seul dont il soit parlé des premiers ordonnateurs de Saint-Marc.
Dante, qui n'écrivait pas au hasard, le place dans la sphère du Soleil, parmi les savants en théologie, auprès de S. Bonaventure:
" E lucemi da lato
Il calavrese abate Giovacchino
Di spirito profetico dotato „ (Paradis. XII).
L'abbé Gioacchino jouissait donc d'une grande réputation au moment où Dante écrivait, puisque le poète, outre la place élevée qu'il lui assigne, lui reconnaît encore le don de prophétie. Gioacchino fut abbé de S. Giovanni di Fiore, au diocèse de Cosenza, et fondateur de l'Ordre religieux dit Florense, qui plus tard embrassa la règle de Citeaux. On cite encore de lui, dans la théologie médiévale, plusieurs prédictions, notamment celles relatives à Henri IV et à sa descendance, et aux Ordres religieux futurs, qui donnèrent lieu sans doute à la supposition relative aux deux figures de Saint-Marc.
Cependant, comme il arrivait facilement au moyen âge, la légende hérétique se confondit avec la légende catholique, et l'on fit de la personne de l'abbé Gioacchino un astrologue plutôt qu'un saint. On cite plusieurs prophéties ou mieux épigrammes, que les ennemis de tel ou tel pontife, surtout d'Urbain IV, répandaient en les attribuant à ce moine. Il y a en outre un oracle attribué à l'abbé Gioacchino par Ruggiero Rovedeno, de peu postérieur à l'Abbé, qui marque l'année 1260 comme devant être la date de l'apparition de l'Antéchrist, et, chose étrange, cet oracle est rapporté jusque dans le commentaire dont Pietro di Dante fait suivre le tiercet du XIIe chant du Paradis, où il est question de
en vue les cinq triomphes principaux de l' Homme-Dieu : la Mort sur la Croix, peinte comme déjà arrivée dans la Déposition, la Descente aux Enfers, la Résurrection, l'Ascension et le Jugement dernier.
Ces mosaïques occupent les quatre lunettes en haut et et la demi-lunette centrale. Sur d' autres points au contraire, distincts, mais toutefois de second ordre, c'est-à-dire dans les voûtes des portes secondaires, on voit retracée l' histoire du plus grand des événements dont Venise puisse être flère et pour lequel l'église elle-même fut élevée, à savoir l'Acquisition, la Translation et la Déposition des précieux restes de saint M*arc.
De même, l' intérieur, à partir de l'atrium, représente les épisodes de l'histoire de l'Eglise du Christ et en même temps les gloires religieuses de Venise.
L' atrium est comme le prologue du poème ; les compositions, tirées de la Genèse et des autres livres de Moïse
Gioacchino. Assurément, cette citation ne fait pas honneur au sérieux du commentateur, qui, rapproché d'Allighieri, devait savoir au juste l'opinion du poète sur l'Abbé, opinion qui, du reste, ressort du texte même de la Divine Comédie.
Cette mauvaise réputation doit avoir sa cause dans une erreur théologique retrouvée dans les œuvres de l'Abbé Gioacchino, erreur qui était implicitement rétractée avec la soumission, laite par l'abbé, de ses écrits au jugement du Pape, et par la permission, qu'il en avait reçue de se vouer à l'exposition des saintes Écritures. Mais le divin poète fait justice de la réputation de Gioacchino de S.-Fiore, et après lui, le bollandiste Daniel Papebroch qui, dans le commentaire qu'il lui consacre, revendique les titres qui ont mérité à l'abbé Gioacchino d'être mis au nombre des Bienheureux.
Papebroch même rapporte, entre autres choses, l'antienne que l'on récitait en l'honneur de l'abbé Gioacchino dans les églises de l'ordre Florense: 11 Beatus Ioachim, spiritu dotatus prophetico, errore procul haeretico, dixit futura ut praesentia „ ; et il est curieux que le texte de l'antienne corresponde en partie aux propres termes de l'éloge que lui décerne le poète: preuve manifeste que l'opinion de Dante était conforme à la saine doctrine de l'Église, laquelle n'eut jamais rien de commun avec la légende répandue sur l'abbé Gioacchino par les épigrammatistes du moyen âge.
L'abbé Gioacchino mourut le 30 mars 1202.
retracent les grandes scènes de la Création et les premiers malheurs de l'humanité, avec les divines promesses, les symboles, les prophéties, tout ce qui, en un mot, annonça et figura de loin la venue du Rédempteur et rétablissement de son Église. Comme on voulait grouper ensemble V origine de cette dernière et son couronnement final, et ainsi développer l'idée fondamentale du Christ Alpha et Oméga, commencement et fin de toute chose, par une combinaison ingénieuse et heureuse on fit en sorte qu'une grande ouverture du plafond au centre de l' atrium, dite le po%%p ou puits, et merveilleusement décorée sur les^ quatre murailles, laissât entrevoir la grande voûte de l'Église, où est représenté le triomphe final du Christ et de sa Croix, avec le fruit de la Rédemption dans nos premiers Parents ressuscités et glorieux.
Même dans V atrium, la religion de Venise éclate, soit par la dévotion à la Vierge qu' on voit réprésentée en plusieurs endroits, soit par l'hommage rendu à ses saints Protecteurs dont les figures ornent les arceaux qui rejoignent les coupoles historiées, soit surtout par le culte de son auguste Patron, qu' on voit représenté en habits pontificaux dans la grande demi-calotte centrale : œuvre merveilleuse des fameux frères Zuccato, exécutée sur un carton, vrai chef-d'œuvre du Titien.
Mais la grande épopée se déroule principalement à l' intérieur du temple, dont les coupoles et les voûtes renferment les compositions relatives aux cinq époques de l' histoire de l'Église, à savoir: i° l'Église en énigme annoncée par les prophètes; 2° l'Église vivant dans le Christ; 30 l'Église établie et répandue parmi les peuples par le ministère des apôtres; 40 l'Église des derniers temps; 50 l'Église glorifiée dans les siècles éternels.
La première période est représentée dans la coupole au-dessus du chœur ; on voit au centre la figure du Christ ayant à la main le rotulum, emblème de la vérité non encore dévoilée, et plus bas à l' entour sont les Prophètes et, dans les quatre panaches, les Animaux ailés delà vision d'Ezéchiel, symboles des Évangélistes.
La seconde période se développe dans la coupole cen-
traie et dans les arceaux et bras adjacents. Au sommet de la coupole est la figure du Christ glorieux environné des Anges et plus au dessous, autour de la Vierge, le Précurseur et les Apôtres, puis dans un second cercle les prérogatives du Christ exprimées par les Vertus et par les Béatitudes, et dans les panaches les Evangélistes, non plus symbolisés par les Animaux, mais en personne, occupés à écrire les Evangiles, et, sous chacun d'eux, l'un des quatre fleuves de l'Éden, figure de la loi du Christ destinée à se répandre dans le monde entier. Puis, relativement à la même période, les quatre grands arceaux adjacents de l' église, les bras du transept et les murailles correspondantes renferment, comme il a été dit, les faits de l'histoire de la Vierge et du Rédempteur. C est là que se trouve le magnifique Arbre généalogique du Christ, l'histoire de la Naissance et de la Vie de sa divine Mère, celle de l'Incarnation, Naissance, Vie et Mort du Christ, de sa Descente dans les Limbes, et de la Résurrection représentée à l' antique et suivant l'Évangile de l'apparition de Tange aux pieuses femmes visitant le tombeau; tandis que la scène la plus glorieuse, celle de l'Ascension au ciel, occupe, comme nous l'avons dit, le sommet de la coupole.
La troisième coupole contient la troisième période de F histoire de F Église. Au centre est F Esprit-Saint et autour de lui les Apôtres avec la Vierge, au-dessus desquels il descend en forme de rayons de lumière et de langues de feu. Dessous, entre les fenêtres, sont représentés dans leurs costumes et avec leurs noms les divers peuples de la terre, qui, d' après les Actes des Apôtres, se trouvaient à Jérusalem, quand ceux-ci sortirent du Cénacle, remplis du Saint-Esprit, pour prêcher dans toutes les langues à la fois les magnificences du Seigneur. A cette coupole correspondent les deux petites nefs, dont les murailles et les voûtes contiennent, toujours en regard de la dite période historique, les actes des Apôtres et leur martyres.
Suit la quatrième période, celle de l'église des derniers temps, rendue par les Visions de l'Apocalypse, qui occupent la grande voûte suivante et les arceaux latéraux et les murailles secondaires.
Enfin la dernière grande voûte, qui est la première en entrant, et qui, comme il a été dit, correspond à l'ouverture centrale^ de V atrium, renferme les grandes manifestations de T Église triomphante, dans l'exaltation de la Croix, dans la chasse de ses ennemis aux enfers et dans la glorification des élus au milieu des anges du Paradis.
Cette sublime représentation des grandes périodes de la vie de l'Église, que nous avons exposée jusqu'ici, trouve dans la situation et la forme de la basilique les dispositions les plus favorables à son heureuse application. De fait, en premier lieu, la basilique, suivant l'usage liturgique ancien, a le chœur tourné vers 1? orient, et c' est de là précisément que part la vie de l'Église avec la représentation de la première période de son existence. En second lieu, la période la plus brillante par le nombre et Y excellence des faits est certainement la suivante, celle de la vie du Christ fondateur de l'Église; aussi lui a-t-on assigné le centre de la croix, qui est le point le plus en vue et même temps le plus vaste, avec les bras latéraux, pour contenir les nombreuses représentations qui s'y déploient. Enfin les dernières périodes coïncident avec l'extrémité ouest du temple, lieu, comme il a été dit ailleurs, que ^iconographie sacrée du moyen âge assignait à la scène qui lui convient.
Du reste, cette représentation de l'histoire de l'Église n' est pas seulement la meilleure et parfaitement appropriée comme sujet de décoration, à un temple chrétien ; elle a encore le mérite de Y originalité, car on ne connaît pas un second édifice religieux où elle se retrouve ; c'est un titre de plus pour admirer et regarder la basilique de Saint-Marc comme un monument qui, sous tous les rapports, est le plus excellent qu' il y ait au monde.
Mais là ne s' arrête pas le mérite de sa décoration iconographique.
Nous F avons dit dès le commencement, cette décoration, dans sa partie essentielle, ne communique pas seulement à la basilique le caractère qui convient le mieux à un monument chrétien, elle en fait même, par ses représentations secondaires, un véritable monument vénitien.
On le sait en effet, la religieuse Venise se distingua dès les premiers temps par sa dévotion à un grand nombre de saints, en 1' honneur desquels elle éleva les magnifiques églises, qui subsistant pour la plupart, excitent encore aujourd' hui Y admiration universelle. Or ces saints se trouvent réunis dans la basilique comme dans un même Sanctuaire, et leurs images et les épisodes de leur histoire en ornent les murailles secondaires et les voûtes. On y voit retracées les scènes de la vie de saint Jean Y Evangéliste, de saint Jean-Baptiste et des saints Clément, Isidore et Léonard, avec les images des cinq premiers Patrons de Venise, les saints Pierre, Marc, Clément, Nicolas et Hermagoras, celles de ceux auxquels les Vénitiens avaient une dévotion spéciale, tels que les saints Cosme et Damien, Gervais et Protais, Serge et Bacchus et une foule d'autres dont la liste serait trop longue. Mais la série ne se borne pas aux saints vénérés à Venise. Par un sentiment de délicatesse et comme une sorte de précieux héritage, la basilique donne encore asile à ceux des vieilles villes voisines, dont les dépouilles ï1 avaient ornée en partie, tels que les saintes Euphémie, Dorothée, Thècle et Érasme, connues sous le nom de Vierges d'Aquilée, etc.
Mais la dévotion qui prime les autres est le culte du grand patron, Y évangéliste saint Marc.
D' anciennes mosaïques, peut-être les premières exécutées, retracent les actes glorieux de son histoire et de son martyre sur la voûte du précieux oratoire, dédié plus tard à la mémoire du générçux Cardinal Zeno, mais qui, on a d' excellentes raisons pour le croire, serait celui-là même que les Partecipazî firent construire, suivant la chronique, in angulo palatii, pour y déposer dignement les restes de Y Evangéliste, jusqu'à 1' entier achèvement delà basilique élevée en son honneur. D' autres mosaïques de la grande voûte et de la muraille, à droite du chœur, présentent en plusieurs scènes 1' histoire de 1' enlèvement et du transport des reliques, d'Alexandrie à Venise. Enfin la vaste muraille en face du Saint-Sacrement représente l'Invention du Corps de saint Marc, avec le peuple et le clergé en prières et la consécration solennelle du temple.
Tel est le plan iconographique général des mosaïques, qui, on le voit assez, répond pleinement au but que s'était proposé 1' auteur, à savoir de faire de la basilique un monument, avant tout, chrétien et vénitien.
Ce qui contribue à établir que le dit plan général ico^ nographique est Y œuvre d' une seule intelligence, c' est la présence des inscriptions particulières qui accompagnent une grande partie des représentations en mosaïque, en vers léonins, vers dont le milieu rime avec la fin.
Ces inscriptions, toutefois, ont en elles-mêmes, une importance particulière et méritent à cause de cela — qu'on nous pardonne cette digression — d' assez longues explications.
On les trouve tout d' abord dans la partie supérieure de la façade principale, autour des quatre lunettes avec les Mystères glorieux du Sauveur, et elles accompagnent également V histoire de l' Enlèvement et Transport du Corps de saint Marc et des honneurs avec lesquels il fut reçu à Venise: histoire représentée dans les quatre lunettes inférieures (1).
En entrant, les dites inscriptions se trouvent dans les mosaïques de V ouverture centrale dite le pono ou puits, lesquelles, évidemment, ont rapport néanmoins à celles de la grande voûte supérieure appartenant à Y intérieur de V église ; après cela, elles disparaissent presque entièrement dans 1' atrium. Les inscriptions des représentations des Livres de Moïse exécutées dans V atrium, suivent textuellement la Bible, ou en ^résument les événements en quelques mots laconiques.
Pour ce qui concerne les mosaïques de l' atrium, on ne trouve trace de vers léonins que dans une inscription au-dessus de la porte de la Place vers Y Horloge, dans une autre au-dessus du Jugement de Salomon et dans une troisième auprès de la figure de saint Christophe. Une
(*) En réalité, aujourd'hui l'inscription manque à deux des lunettes inférieures et est mutilée dans une troisième; mais cela provient de la rénovation de ces mosaïques qui eut lieu entre le XVIIe et le XVIIIe siècle, comme en font foi Stringa et les autres auteurs des temps anté-
inscription du même genre se voit encore, par une exception unique, dans les Sacrifices de Caïn et d'Abel, faisant partie de l'illustration de la Bible.
Enfin pour compléter Y examen de Y atrium, les vers léonins se remarquent encore sur les pierres fermant les sépultures du doge Vitale Falier, mort en 1096, et de la dogaresse Félicita Michiel, morte en 1102.
Dans T église, au contraire, les inscriptions en vers léonins abondent généralement. On en voit au-dessus de la grande porte, dans la grande voûte avec les scènes de l'Apocalypse, dans la première coupole avec la Pentecôte, dans les deux nefs latérales avec 1' histoire des Apôtres, dans la grande voûte avec la Passion, dans les grandes et petites voûtes du bras droit avec les faits de la Vie du Christ, de l' autre côté et sur les murailles du bras gauche, également avec l'histoire du Sauveur et de la Vierge,
rieurs, qui relatent les inscriptions alors existantes. Avant la rénovation, on lisait autour de la mosaïque représentant l'Enlèvement du Corps de saint Marc :
Tollitur ex archa furtitn Marcus Patriarca ; Quem sporta ponunt, carnes caulesque reponunt, Cansir dicentes, Marcutn vitant r efer entes ; In barcam corpus mittunt ex rupe deorsum.
Autour de la mosaïque représentant l'arrivée du Corps de saint Marc: De scapha sportam tollunt, velisque reponunt ; Presbyter has turbas verens non vadit ad urnas: Clam monachus Marcutn sequitur, quem thure recondunt Tellus adest, nautae die, vélum ponite caute.
Enfin la réception du Corps de saint Marc était ainsi conçue : Corpore suscepto gaudent modulamine recto, Et duciS) et cleri, populi processio meri Ad theatrum cantu plausuque ferunt sibi sanctum, Currentes latum, venerantur honore locatum.
(Meschinello, La Chiesa Ducale di S. Marco), Suivant Meschinello, au-dessus de la demi-lunette de la première
porte, on lisait au siècle dernier :
Collocat hune, dignis plebs laudibus, et colit ymnis, Ut Venetos- servet, terraque, marique, gubernet. Aujourd'hui le second vers est ainsi conçu:
Ut Venetos semper servet ab hoste suos.
dans la grande voûte au-dessus du chœur avec l'Annonciation, la Nativité, la Présentation au Temple, et le Baptême de N.-S., dans les deux voûtes au-dessus des galeries des chantres avec Y histoire de saint Pierre et de saint Clément et avec V Enlèvement dans cette dernière du Corps de saint Marc, dans les mosaïques de l'Abside auprès du Sauveur et des quatre principaux Patrons de Venise, les saints Marc, Pierre, Nicolas et Hermagoras.
Dans toutes les représentations que nous venons de rappeler, les vers léonins ne sont pas complets, mais il n'y a pas de voûte ou muraille ou coupole citée ci-dessus qui n' en contienne d'entiers ou quelque reste. Il faut toujours, en effet, compter avec les nombreuses restaurations et rénovations qui ont altéré trop souvent les inscriptions, et par conséquent, partout où il en reste quelque trace, c' est une preuve évidente qu' il en existait à l' origine.
Au contraire, on ne trouve point de vers léonins dans la Chapelle Zeno, dans la Chapelle du Baptistère et dans la Chapelle de saint Isidore. Ils font aussi défaut, sauf de rares exceptions, sur les murailles et les voûtes secondaires de F intérieur, surtout là où sont représentées les figures ou 1' histoire des prophètes et des saints, dans la coupole du bras gauche avec V histoire de saint Jean et dans la coupole du bras droit avec le saints Biaise, Clément, Nicolas et Léonard (1).
De ce rapide examen découlent trois remarques : la première que les vers léonins accompagnent ou accompagnaient les plus anciennes mosaïques de l'Eglise, celles de l'Atrium, de la Chapelle Zeno, du Baptistère et de la Chapelle de saint Isidore étant incontestablement postérieures; la seconde que les vers léonins accompagnent de préférence les scènes de la Vie du Sauveur et des saints Pierre, Marc, Clément, Nicolas et Hermagoras, les cinq patrons primitifs de Venise ; la troisième que les vers léonins se trouvent sur
(*) Dans la Chapelle de saint Pierre, on lit ce vers: Claviger aeterne, bona vitae pande supernae ; dans celle de saint Clément, de l'autre côté, on lit:
Nostris intercedens prectbus, nos protège, Clemens.
les points les plus en vue de l'Eglise et manquent dans les parties secondaires telles que les pieds-droits des voûtes, les arceaux et les petites voûtes.
De là cette conclusion que les vers ont été rédigés dès le principe, à savoir pour la première composition de mosaïques, avec laquelle on résolut de revêtir les murailles et les voûtes de Saint-Marc.
Cette opinion a pour elle plusieurs autres circonstances. L'une concerne les vers léonins sculptés sur les sarcophages du Doge Falier et de la Dogaresse Michiel, le premier, nous l'avons dit, mort en 1096, la seconde en 1102. Or, c'était précisément l'époque des premières décorations en mosaïque de Saint-Marc, et le fait que la forme des inscriptions des sarcophages est la même que celle qui fut employée pour les mosaïques, quoiqu' elle ait été abandonnée plus tard, montre que les inscriptions des uns sont contemporaines des autres, c'est-à-dire de celles des premières décorations de la basilique.
Mais cette hypothèse se trouve encore confirmée par certaines inscriptions, également en vers léonins, ou du moins composées en partie de ces vers, qui par leur caractère ont l'originalité des premières incrustations de marbre ou de mosaïque.
Elles sont au nombre de trois. La première, gravée dans la bande de marbre rouge près de la porte qui mène du Palais Ducal dans la Chapelle de Saint Clément, est une invitation au Doge à aimer la justice, à défendre la veuve et l'orphelin, à ne pas se laisser conduire par la passion, se rappelant qu'il n'est que cendre et poussière (1). La seconde en mosaïque est dans 1' atrium au-dessus de la dernière porte du côté de V Horloge et presse d' entrer les
(') Voici cette inscription :
Dilige justitiam, sua cunctis reddito jura,
Pauper cum vidua, pupillus et orphanus, o Dux,
Te sibi patronum sperant, plus omnibus esto.
Non timor, aut odium, vel amor, nec te trahat aurum.
Ut flos casurus, Dux es, cineresqne facturus,
Et velut acturus, post mortem sic habiturus.
fidèles qui ne sont pas en état de péché (l), La troisième entoure la mosaïque de la demi-lunette de l'atrium renfermant le Jugement de Salomon et est un avertissement au juge (').
La nature de ces trois inscriptions qui contiennent les devoirs que la religion impose à V homme, qu' il soit citadin ou magistrat ou prince, est une preuve qu' elles sont contemporaines de la première décoration de l' église, car on ne voit pas à quelle occasion ces trois avertissements auraient été placés dans des endroits aussi disparates après l' achèvement du temple.
Mais il y a une autre circonstance. L'inscription contournant le Jugement de Salomon explique une mosaïque qui n'est nullement à sa place par rapport aux scènes bibliques représentées dans l'atrium. Celles-ci sont dans un ordre parfait et commencent par la Création pour finir avec Moïse. Que vient faire au milieu d' elles Salomon qui a vécu si longtemps après et après tant d'événements bibliques qui ne figurent pas en cet endroit ? Le Jugement de Salomon donc, ou plutôt la représentation qui existait avant la mosaïque de Bianchini, ne fait pas partie de l'histoire biblique retracée là, mais c' est un tableau détaché, constituant un souvenir donné aux juges vénitiens, comme le montre l'inscription. On ne saurait prétendre que cette mosaïque ait été placée là après l'achèvement de l'illustration de l'atrium au moyen des scènes bibliques, car l'histoire n'en est point interrompue* comme cela serait arrivé naturellement, si la demi-cuvette, point très décoratif et digne d'une illustration, avait été d'abord historiée avec un épisode des
(*) Elle est ainsi conçue :
Intrent securi, ventant quia sunt habituri Omnes confessi qui non sunt crintine pressi. (*) On y lit:
Justifiant terrae judex amet undique ferre ; Ne ferat injustum per quod patiatur adustunt. Le restaurateur de cette mosaïque a laissé de côté le dernier mot. (V. Stringa, Venetia descritta, et Meschinello, La Chiesa Ducale di S. Marco).
Livres Mosaïques et ensuite mise à nu pour recevoir le Jugement de Salomon. Evidemment donc, cette représentation est antérieure à toutes les autres mosaïques de l'atrium, et par consequens les vers léonins qui raccompagnent et qui en font ressortir le but moral pour lequel elle a été placée en cet endroit.
De tout ceci il résulte que les vers léonins sont les premières inscriptions qui aient figuré dans la Basilique et par conséquent que la série des mosaïques dont ils sont accompagnés doit être considérée comme la plus ancienne de celles qui ornent les murailles.
La haute antiquité de ces vers une fois établie, on ne saurait admettre qu'ils aient été composés à mesure que les représentations étaient achevées. L'uniformité de ces inscriptions décèle un seul et même auteur, et comme l'exécution de cette première série de mosaïques exigea au moins un siècle de travail, il eût été par la même matériellement impossible au poète de suivre pas à pas une si longue décoration. Il paraît donc plus logique, pour ne pas dire certain, d'admettre que ces inscriptions ont été toutes antérieurement préparées par une seule intelligence, et par conséquent, que la première décoration des grandes voûtes de Saint- Marc est le résultat d'un plan préliminaire et savamment combiné: chose, du reste, qu'indique le sens commun, pour peu que l'on étudie l' origine de ce merveilleux travail.
L'antiquité de cette série de mosaïques ainsi admise, comment expliquer que l'atrium, qui fait évidemment partie de l' illustration générale de 1' église, soit dépourvu de vers léonins,?
Il faut remarquer, comme il a été déjà longuement démontré, que, par ordre de date, la décoration de l'atrium est postérieure aux plus anciennes mosaïques; mais ceci n' empêche pas qu' elle ne fasse partie de l' illustration générale, car l' ordonnateur dut évidemment réserver pour T atrium les représentations qui convenaient à cet endroit, en remettant à plus tard leur exécution. Que s' il n' y a pas de vers léonins dans l1 atrium, et cela ne signifie rien, sinon que les minuties et 1' abondance des représentations bibliques les rendaient impossibles, et il fallait plutôt
mettre les scènes en relief avec des inscriptions appropriées, tirées du texte sacré ou résumant laconiquement les sujets représentés en cet endroit.
Du reste, les vers léonins des inscriptions de Saint- Marc sont grossiers, mais non impropres. Les nombreuses fautes incombent certainement aux restaurateurs, qui refirent les inscriptions, non seulement auprès des mosaïques de syle nouveau et moderne, mais encore auprès de quelques-unes qui paraissent anciennes, ce qui est démontré par la variété des caractères qu' on y rencontre, et souvent n'appartiennent pas à T époque à laquelle il faudrait attribuer la mosaïque correspondante (1).
Mais, en ce qui concerne l'ordonnance des illustrations de la basilique, pour expliquer certaines anomalies qui s'y rencontrent, il faut remarquer qu' elle participe aux conditions de la Basilique elle-même, laquelle est tellement irrégulière dans chacune de ses parties que, pour employer une expression usitée dans le dessin, elle ressemble à un monument fait à la main ; quoique son désordre apparent produise un ensemble éminemment artistique, qui défie toute admiration. Il faut encore faire la part de la simplicité des temps où les mosaïques furent exécutées, des grandes
(*) Nous croyons utile de compléter cet article en disant un mot de l'origine des vers léonins. — Quoiqu'on ne puisse guère conjecturer de cette origine en ce qui regarde Saint-Marc, il est certain que cette forme de vers était très en vogue au XIIe siècle, époque de la première exécution des mosaïques de la Basilique. Ces vers, au dire de plusieurs érudits (Salini, Pasquier, etc.), furent imaginés ou remis en honneur par un certain poète, du nom de Leonius qui vivait vers 1 100, et se rendit célèbre par cette innovation. Les uns disent que ce Leonius était un moine de Saint- Victor ; mais le P. Garasse, tout en reconnaissant au moine le perfectionnement de ces vers, affirme qu'ils étaient connus mille ans au moins avant sa naissance. Il y eut des poèmes écrits en vers léonins, et parmi eux un de Gauthier Dissé, carme de Bordeaux au XVe siècle ; mais jusque-là on les avait employés de préférence pour les épitaphes, les inscriptions et ces petites poésies, par lesquelles on voulait exprimer brièvement une sentence. Les adages de la fameuse école de médecine de Salerne, dit Boccardo dans son Encyclopédie, ont été mis en vers léonins au XVIe siècle par un poète milanais.
vicissitudes qu'elle a subies dans le cours des siècles, et des difficultés d'assigner une place aux divers sujets.
C'est à cela qu'il faut attribuer le déplacement de plusieurs de ces sujets, comme on voit, par exemple, l'Arbre généalogique de la Vierge sur la grande muraille de F extrémité du bras septentrional, l'Histoire de la Naissance et de F Enfance, également de la Vierge, sur F arche et la muraille du bras opposé vers le Trésor, et ensuite la Vierge au temple, le Mariage et autres sujets analogues sur F arche et la muraille correspondante, mais de nouveau dans le bras septentrional devant la chapelle de la Vierge Nicopeïa.
On peut encore assigner aux mêmes causes le fait de la répétition et du déplacement de plusieurs sujets, tant des anciennes que des modernes mosaïques : parmi les premières, le grand tableau de F Oraison au jardin, et parmi les secondes celui du Paradis, situés l'un en face de l'autre sur les parties inférieures des murailles opposées des deux nefs latérales.
Toutefois, ce sont là des exceptions, qui ne préjudicient en rien à l'ordonnance du tout, admirable par l'étendue de l'histoire qui y est retracée, comme par l'excellence de la composition, des faits et des allégories.
Malheureusement, il ne reste des mosaïques primitives que quelques parties, et encore elles sont rares, si F on considère l'étendue de la superficie historiée. Si la superposition des travaux des différentes périodes artistiques constitue un tableau parfait des progrès de l'art de la mosaïque à Venise, la réunion de ces œuvres d' époques disparates enlève considérablement à la beauté harmonique que devaient avoir dans les premiers temps les voûtes de Saint- Marc. Si même aujourd' hui, avec une telle variété d' art, ne répondant pas toujours à la majesté byzantine du monument, cet ensemble de mosaïques brille d'un si grand éclat, que ne devait-il pas être lorsque sur toutes les voûtes s'étendait le manteau de l'art primitif, éminemment pittoresque et approprié à l'originalité du style? Ces coupoles, ces arcs s' élevant des arêtes élevées qui leur donnent une forme si élancée, semblent appeler les figures, allongées, élégantes, aériennes, auxquelles se plaisait l' école grecque si profon-
dément spiritualiste. Il suffit de jeter un regard sur les coupoles centrales, ou la main des restaurateurs n' a pas altéré entièrement les formes primitives, pour comprendre la parenté de l'église de Saint-Marc avec T art grec, dont s'inspirèrent ses premiers décorateurs. Ils revenaient de Grèce, d'Asie, l'imagination remplie des merveilles de l'art byzantin, étudié sur le terrain même de leurs trafics et de leurs conquêtes, et rêvaient encore de transporter à Venise une parcelle de 1' Orient pour glorifier saint Marc. Et poursuivis par cette idée, ils honoraient le Saint, non seulement avec les dépouilles opimes dont ils chargeaient leurs vaisseaux, mais mieux encore avec le secret esthétique qu' ils avaient su ravir aux peuples du Levant. Ainsi grandit Saint-Marc, le temple d'or, temple que la République voulait rendre sans égal au monde par sa splendeur, véritable épanouissement de l'art d'Orient, ennobli par l' imagination vierge d' un peuple, qui cachait sous une rude écorce toutes les énergies, tous les élans d'une race jeune et vigoureuse, capable de choses immortelles.
matériaux et facture des mosaïques de Saint-Marc.
La mosaïque monumentale se compose comme chacun sait, d'un assemblage de petits morceaux de pierre ou d'un verre spécial appelé émail, mêlés parfois à d'autres matériaux, comme le marbre, l'or et la nacre, et disposés de manière k suivre les contours et les différentes formes, prenant ainsi les allures tortueuses qui firent donner par les anciens à ce genre de mosaïque le nom d' opus vermiculatutn (1).
Cet assemblage de morceaux ou plutôt de petits cubes, si V on s' en rapporte à la forme du plus grand nombre, est
(!) Strictement, cette dénomination s'applique aux mosaïques anciennes, surtout à celles des pavés, qui présentent une allure tortueuse des dessins même dans les champs. Dans les mosaïques modernes, au contraire, les dessins prennent une allure d'autant plus naturelle et moins apparente, que l'œuvre dans sa perfection se rapproche davantage de l'imitation de la peinture.
groupé et adhère à la surface dont il constitue la décoration, au moyen d'un ciment qui, suivant les lieux, les temps et les divers procédés d'exécution, se compose de plusieurs éléments et est fait de différentes manières. Généralement il consiste en deux couches principales, l'une destinée à corriger les inégalités des surfaces sur lesquelles doit s' appliquer la mosaïque, l'autre à fixer sur la première les petits cubes de pierre ou d' émail. Cette première couche n' est pas toujours nécessaire. Quand la surface de la muraille est régulière et surtout quand la mosaïque est appliquée avec du mastic à l'huile, comme cela se pratique à Rome depuis l'époque de Muziano de Brescia (1528) qui en fut l'inventeur, il suffit de tailler sur le mur même à coups de marteau une pierre d'attente, dont les dents en forme de petits gradins s' appellent ordinairement scalette (échelettes).
La première couche de ciment avait autrefois la même forme que la surface, et 1' usage en était très ancien, car on le voit déjà dans les mosaïques de Ravenne, qui remontent aux IVe, Ve et VIe siècles. A Saint-Marc, elle apparaît avec les premiers mosaïstes; et, à cause de sa surface raboteuse, on lui donnait le nom de strato greggio (couche brute) et plus exactement en dialecte vénitien de gre\o.
On y attachait une grande importance, témoin les divers documents qui parlent de la nécessité de la bien faire et des précautions prises à ce sujet par la Procuratie de supra, comme il a été dit dans la partie historique. Et en voici la raison : les murailles et les voûtes de la basilique étant d'une construction très négligée et pleine d'inégalités, il fallait, pour y remédier, une couche brute la plupart du temps très épaisse, d' où la difficulté de la soutenir avec l' addition de poids notable de la mosaïque qui y était ensuite appliquée. Aussi s' efforçait-on de la rendre légère et tenace et de la fixer même aux murs au moyen de clous la plupart de cuivre à larges têtes découpées en rayons, qu' on appelait pour cela étoiles. La légèreté s' obtenait par le mélange de paille broyée, d'étoupe ou de poils d'animaux ; la ténacité de la pâte au moyen de soi-disant colles, dont la composition était alors un secret que les artisans gardaient avec un soin jaloux. Cela ressort, entre autres documents,
d'une note trouvée dans les actes de la Procuratie de supra, qui parle de ce dont on a besoin et de ce qui est nëccessaire pour faire des mosaïques, et où il est fait mention de chaux à éteindre à temps pour y mettre le secret des colles, et de Y argent requis pour acheter les matériaux, dont on fait la recette des susdites colles peur la chaux (*). En quoi consistaient ces colles et ces secrets, nous le voyons dans un ancien petit traité manuscrit, publié pour la première fois à Venise, en 1858, à T occasion d' un mariage (2). Ce document ne porte aucune date. Toutefois, dans une note, l'éditeur le croit rédigé sous le dogat de Pietro Mocenigo qui fit frapper en 1415 la nouvelle lire avec l' inscription : Gloria tibi soli ; et cela parce qu' on y trouve marqués des clous de cuivre avec tête de la largeur d'un Mocenigo, ce qui n'empêche pas, du reste, qu'il puisse être même postérieur à l'époque du dit Doge. Il traite de la Manière de faire des mosaïques, indique les matériaux requis. Après avoir expliqué les principales précautions qu' il faut prendre pour tailleries émaux, l'auteur enseigne la manière de faire une première boue de chaux éteinte mêlée à des miettes de paille et pétrie avec une décoction de son de froment. Il dit que plusieurs maîtres avaient coutume de se servir directement de cette préparation pour appliquer une première couche (il gre%p) aux murs, en y mêlant de la fiente de vache au lieu de sable. Toutefois, il conseille d' en user autrement, c' est-à-dire de la pétrir avec une seconde colle qu' il regarde comme un secret précieux et sur laquelle il s' étend longuement pour recommander à son élève de le garder avec un soin jaloux. Cette recette consiste à préparer une première décoction de racine d' orme noir et de glu mauve et une seconde d'orge et de son de graine de lin, à mélanger l'une avec l'autre, et à s'en servir pour pétrir la chaux déjà préparée de la manière indiquée ci-dessus.
Évidemment, de tels mélanges étaient le résultat des tâtonnements qui avaient lieu à cette époque, et pouvaient
(*) Arch. d'État Arch. de la Procuratie de supra, Procès N. 182. (2) Sul modo di tagliare ed applicare il musaico. Venise, G. Antonelli, 1858.
aller de pair avec la thériaque des pharmacies, qui se composait d'environ deux cent drogues diverses, mais dont toute T efficacité résidait dans le peu d' opium qu' elle renfermait. En effet, les colles dont on faisait la couche brute tiraient leur force de cohésion des principes mucilagineux contenus dans les dites substances; or, pour l'obtenir, il n' était pas besoin, certes, d'en employer autant à la fois. Puis, en général, malgré le nombre des ingrédients et le soin avec lequel on en gardait le secret, la couche brute, dans les anciennes mosaïques de Saint-Marc manque beaucoup de consistance, et c'est à cette cause qu' il faut attribuer les disparitions si nombreuses d' œuvres de style grec dont V église, nous le savons, était autrefois entièrement couverte, et les innombrables restaurations qu' ont subies les œuvres subsistantes, et le peu de solidité que présentent celles qui ont été en grand nombre substituées aux premières dans la suite des âges.
Ce défaut de solidité a été même officiellement reconnu par la République, comme Y attestent les deux Décrets du 5 mai 1648 et du 17 juillet 1697, cités dans la partie historique, par lesquels étaient interdites les décharges d'artillerie dans le voisinage de l' église à cause des graves inconvénients qui en résultaient pour l'église, surtout dans les ouvrages et figures de mosaïque. Il y a peu d' endroits, en effet, où en frappaut on ne sente résonner le vide indiquant le détachement, pour le moins la dislocation des mosaïques de la muraille; et si un grand nombre d' œuvres subsistent, il faut l' attribuer surtout aux clous de cuivre, bronze ou fer, intérieurs ou extérieurs qui les soutiennent (*) ou à
(*) Il y avait autrefois à Saint-Marc une profusion énorme de clous destinés à soutenir les mosaïques. On en a enlevé un grand nombre dans les restaurations de ces dernières années, mais il en reste encore beaucoup. Ce sont des clous en forme de T avec la tige de 12 ou 15 centimètres et la traverse de même dimension. Ils étaient si nombreux que, dans le dernier arceau du vestibule du côté de la porte de la Piazzetta des Lions, où est représentée au centre la Reine de l'Autan (Regina Austri) il y en avait trente-sept dans l'espace d'un mètre carré. Puis, comme ils avaient la tige grossie à l'extrémité, il était impossible de les enlever sans détériorer toute la mosaïque environnante ; aussi fallut-ii
r épaisseur considérable des couches, lesquelles, surtout dans les voûtes et les coupoles, se soutiennent par leur contrepoids mutuel ; tant il est vrai que ce sont là les endroits où principalement subsistent encore les œuvres antiques (l).
Font exception sur ce point les mosaïques de la lunette et de la grande voûte de la Sacristie et en général celles de T époque des fameux frères Zuccato, qui sont sans comparaison les plus solides. La couche inférieure en est compacte, sans mélange de paille ou autre, et d' une consistance notable, due probablement à l' emploi de substances mucilagineuses et amidacées abondantes, ou encore de colle forte employée pour pétrir la chaux.
Il y a encore une exception pour les mosaïques exécutées par le romain Leopoldo Dal Pozzo, qui sont cimentées à la romaine, avec le stuc pétri avec l'huile de lin, quoiqu'une, seule, lui soit due exclusivement, celle de la seconde porte de la façade, car ses autres travaux sont des restaurations. Toutefois, l'huile a l'inconvénient d'humecter les cubes de pierre dont sont en grande partie composées les mosaïques de Saint-Marc ; raison pour laquelle Dal Pozzo composa sa mosaïque d'émaux seuls, même dans les chairs, et, dans les restaurations fit usage du stuc uniquement pour la couche inférieure adhérente à la maçonnerie.
Aujourd'hui on emploie heureusement le ciment Portland de Perlmoos ; matière excellente, qui offre encore 1' a-
recourir à des ciseaux d'acier construits exprès avec une presse à vis pour couper la traverse d'un coup, en abandonnant la tige dans le mur.
(l) Aujourd'hui on pourvoit à la consolidation des mosaïques par des artifices ingénieux qui, tout en ne laissant extérieurement aucune trace, contribuent merveilleusement à en assurer pour toujours la stabilité. Des moyens employés, comme des œuvres consolidées de cette manière, il est tenu un compte exact dans les relations officielles publiées chaque année sur les travaux de la basilique. La meilleure manière quand on peut l'appliquer, consiste à introduire dans les assises de mosaïque du ciment Portland de Perlmoos pur à l'état liquide, ce qui se fait avec des seringues de forme spéciale qui servent d'abord à humecter les couches et ensuite à introduire le ciment. L'effet de ce travail de consolidation est excellent.
vantage de raffermir les murs accidentellement ébranlés, d'isoler parfaitemen la mosaïque de la salure et de toute autre source accidentelle d'humidité, et de donner le temps, par son entière imperméabilité, au mortier avec lequel on cimente la mosaïque, de prendre lentement et sûrement.
Si nous étudions maintenant le reste de l'opération, le système d'exécution que présentent les œuvres de facture grecque diffère de celles de la Renaissance et en général des autres de facture moderne. Dans les premières, en enlevant les petits cubes, on voit au dessous le sujet dessiné au pinceau. Les contours des figures et des objets et les lignes principales y compris celles des plis, sont tracés en noir sur fond blanc, le champ d'or est entièrement peint en rouge, et certaines parties sont colorées en jaune. Cette persistance du dessin sous la mosaïque fait supposer qu'elle a été exécutée sur un fond solide ; car le dessin n' aurait pu rester s' il avait été exécuté sur une couche de ciment mou, dans laquelle auraient ensuite pris place les petits cubes de pierre ou d'émail. Ceux-ci, en entrant dans la couche, l'auraient entièrement décomposée, altérant tout à fait ou plutôt faisant disparaître le dessin. D'un autre côté, à l'exception du stuc à l'huile qu'on n'employait pas encore à cette époque, quel ciment, quel mastic aurait pu rester mou assez de temps, après avoir reçu le dessin, pour permettre l'exécution de mosaïques, telles que, par exemple, celles du Baptistère de Saint-Marc, si fines que pour chacune des têtes on compte jusqu' à huit cents petits morceaux de pierre dans une superficie d'un décimètre carré ? Il semble cependant que les anciens, sur la première couche d'enduit brut en étendissent une seconde, et exécutassent sur celle-ci le dessin d'abord, puis la mosaïque, y appliquant les petits cubes et les cimentant entre eux avec une boue spéciale douée de forte cohésion Et de fait, le manuscrit cité plus haut fait mention d' autres colles employées anciennement pour la mosaïque, dans la composition desquelles entraient la farine de froment, le blanc d'œuf, des racines et écorces de plantes, la mauve, l' orge, la graine de lin et une foule d'autres ingrédients. L'emploi de ces substances est confirmé par Vasari, lequel, à propos d'un mastic que les mo-
saïstes employaient de son temps, le dit composé de chaux, poudre de travertin, brique écrasée, gomme adragante et glaire d' œuf (!).
De même les artistes qui exécutèrent les mosaïques de la Sicile, d'après un opuscule publié à Palerme en 1870 (2), au lieu de se servir de cartons ou modèles, avaient coutume de peindre les figures, les compositions et les ornements sur une couche d' enduit frais de simple chaux éteinte, mêlée à d' autres substances calcaires. Cet enduit, dit V opuscule, est mis sur un autre de chaux mélangé à la paille. Jusque-là nous sommes d'accord; c'est bien celui que nous trouvons à Saint-Marc. Mais là où nous cessons d'être d'accord avec ce que dit V opuscule, c' est sur V emploi qu' il suppose de la peinture. V artiste, dit-il, la peinture achevée, laissait au mosaïste le soin d' y substituer, sur la trace de la peinture, les cubes de pierre ou d' émail, dont les couleurs plus durables que celles de la peinture servaient pour ainsi dire à en éterniser la pensée. Grâce à ce procédé, le mosaïste avait un guide beaucoup plus sûr que le carton ; la peinture servait toutefois à compléter V effet et V harmonie, parce que sans la peinture de V enduit, la teinte blanche de la chaux entre les interstices des cubes, aurait produit un effet déplorable et discordant. Cette hypothèse est invraisemblable. En premier lieu, étant donné la lenteur d'exécution de la mosaïque, jamais la couche d'enduit d'un sujet tout entier, occupant le plus souvent une vaste étendue de muraille, n' eût pu rester molle, et surtout au même degré, pendant des mois et des mois, et même pendant plus d'une année. En second lieu, si l'on introduit dans une couche molle simplement colorée à la surface des cubes de matière solide presque en contact les uns avec les autres, le mortier qui en jaillit au dehors peut difficilement garder la couleur qu' avait la surface plane. Enfin il était beaucoup plus commode pour le mosaïste d'obtenir l' harmonie en teignant le mortier des interstices comme on le fait communément,
Q) La chaux mélangée avec le blanc d'oeuf forme une albumine de chaux qui est un ciment très fort.
(2) Dell' artificio pratico dei mosaici antichi e moderni, par Gaetano Riolo, prof, de dessin à l'École technique-parallèle de Palerme. Luigi Pedone Lauriel, 1870.
qu' en attendant qu' elle jaillît au dehors déjà teinte ; surtout si, comme on le remarque dans une note de l'opuscule, les couleurs n'étaient pas même celles de la mosaïque, mais de convention, puisqu'on employait, par exemple, le rouge, comme à Saint-Marc, pour V émail d' or, le violet pour le rouge et ainsi de suite.
Du reste l'habitude des artistes grecs de dessiner directement la composition sur la couche d'enduit préparée pour la mosaïque, était conforme aux règles immuables de leur iconographie : reproduisant continuellement les mêmes compositions et les mêmes formes suivant les sujets, ils pouvaient exécuter franchement leurs travaux, comme font encore aujourd' hui les moines du Mont-Athos, lesquels, au dire de Didron, témoin oculaire, improvisent de grandioses peintures à fresque ou en détrempe, travaillant de mémoire et avec une incroyable rapidité (').
Très probablement, à cette époque, peintres et mosaïstes ne faisaient qu'un. Plus tard, cependant, quand le génie renaissant de la peinture permit à cet art de s' élever au-dessus du travail plus matériel de la mosaïque, ce furent les peintres qui fournirent les cartons ou modèles des œuvres à exécuter : non sans que parfois le peintre fût encore mosaïste, comme Michèle Giambono, ou que les mosaïstes exécutassent eux-mêmes certains cartons, ce qui, de l'aveu du Titien, était le cas des fameux frères Zuccato (2).
Toutefois, à cette époque, les dessins étaient faits tant bien que mal. Nous le voyons par le Décret du 28 nov. 1612, où il est spécifié qu'à l'origine on ne faisait pas la peinture sur toile comme l' usage s' en est établi depuis, mais sur du gros papier et qu' on ébauchait les figures comme un simple dessin (3). Ce ne fut qu'au XVIe siècle que l'on commença à faire des cartons qui étaient de véritables tableaux ; cette coutume s- est continuée ensuite depuis, jusqu' à nos jours. Ces cartons servaient d'abord de poncis pour dessiner les contours et
(*) Cf., dans la partie qui traite de l'Iconographie, de la Note p. 132.
(2) Cf. la partie historique, p. 100.
(3) Arch. d' État à Venise Proc. de Saint-Marc de supra Act, Vol. 17, pag. 135, t. 9.
ensuite de modèles pour l'imitation de la peinture. On procédait ainsi dès V époque des Zuccato. Dans le fameux procès qui leur fut intenté en 1563, Valerio, l'un des frères, parlant des cartons fournis par le Titien disait: «s'il en est besoin, je les montrerai troués comme ils sont ». Aujourd' hui encore, l'Atelier de mosaïque de la Basilique en possède plusieurs qui sont ainsi tout piqués, ayant servi de poncis.
Il n'y a pas de document qui explique de quelle manière les mosaïstes du XVIe siècle et leurs successeurs procédaient dans la composition de la mosaïque. Toutefois, à en juger par leurs œuvres, il faut admettre qu'ils suivaient la méthode de la peinture à fresque. Ils étendaient l'enduit sur tout l'espace assigné à un sujet donné, et aussitôt qu'il était sec, ils dessinaient les contours de leur composition, en la ponçant à l'aide du carton, comme il a été dit. Puis il commençaient à en découper une petite partie de forme déterminée, comme celle occupée par une tête, par une main ou par un objet quelconque, s' en tenant à la quantité de mosaïque qu' ils pouvaient composer avant que le ciment employé ne se durcît, et quand ils 1' avaient remplie du sujet qu' ils exécutaient, ils enlevaient un second morceau «et ainsi de suite.
Cette manière de procéder est pleinement confirmée par les traces qui en restent, d' autant plus que les contours des parties composées successivement sont visibles sur une foule de mosaïques.
Depuis longues années on a introduit et généralisé l'usage de composer la mosaïque à revers, en collant les petits cubes sur le papier et en appliquant ensuite la composition sur une couche fraiche de mortier ou mastic étendue sur la muraille. Cette méthode est blâmée par quelques-uns et, entre autres, par Gerspach (*), comme avilissant l'art de la mosaïque et la réduisant à un pur travail industriel. Cependant il faut distinguer. S'il s'agit d'un travail fin, dans lequel entrent des figures, d' ordinaire la mosaïque est composée non seulement collée sur le papier, mais droite et non renversée ; on la renverse ensuite en
(*) La Mosaïque, par Gerspach Paris, A. Quantin, éditeur.
collant dessus papier et toile pour la mettre en place, comme s' il s' agissait d' enlever une mosaïque déjà existante et de la poser de nouveau. Même pour les travaux décoratifs, il n'est pas vrai que la composition des mosaïques à revers sur le papier soit un travail industriel. La mosaïque est toujours mosaïque : c' est toujours un travail fait à la main, que seul un artiste peut exécuter convenablement, et qui réussit d' autant mieux qu' il est exécuté de cette manière, car il se fait en pleine lumière et avec tous les avantages qu' offre un atelier, bien supérieurs assurément à ceux qu' on peut avoir sur un échafaudage de construction provisoire, le plus souvent avec peu de lumière (').
On faisait, ce semble, quelque chose de semblable parfois même dans les siècles passés ; on composait la mosaïque à part, d'une manière ou de l'autre, et on l'appliquait ensuite. Nous en avons la preuve dans le champ d'or qui est à côté de la figure de femme voilée, symbole de la Synagogue, qui se trouve dans le pied-droit de la nef latérale sud, lequel champ d'or se compose de rectangles nette7 ment distincts dans les conjonctions. On peut en dire autant d'une certaine partie des mosaïques de la Sacristie, dans la voûte de laquelle on découvrit, pendant la restauration, des cercles qui avaient toute l'apparence d'avoir été composés à part et ensuite mis en place (2).
On avait, identiquement à ce qui se fait aujourd'hui, l'habitude de couper en miettes ou, comme disent les mosaïstes, de hacher la pierre et les émaux pour la composition de la mosaïque. Le petit traité cité ci-dessus l'explique clairement et donne jusqu' au dessin des outils nécessaires. Ils consistaient, comme aujourd' hui, dans le soi-disant tranchet, qui est un petit coin d' acier avec le pied fixé dans une souche de bois. Anciennement ils en avaient au contraire un de pierre. Le maillet ensuite était égal à celui d'aujourd'hui, et consistait, comme le dit l'ancien traité cité
(*) Dans les restaurations des mosaïques de Saint-Marc, l'obscurité causée par les échafaudages est souvent telle qu'il faut se servir de petites lampes électriques portatives.
(2) On a observé le même fait dans les mosaïques de Sicile, Cf. l'opuscule cité plus haut, pag. 10.
plus haut, en un marteau d' acier semblable à ceux des ciseaux, mais à deux tranchants au lieu de dents et avec les extrémités des trachants très fortement trempées (').
Les petits morceaux avaient la forme carrée ou triangulaire, et étaient réunis et rangés suivant les dimensions, les formes et les couleurs diverses, dans autant de petites écuelles de bois (2).
Dans les mosaïques plus fines, quoique toujours de genre monumental, on faisait prendre certaines formes aux petits cubes au moyen du sable sur un disque métallique qu'on faisait tourner rapidement et dont le mécanisme complet s'appelle rotin. Quand on n'emploie pas cet instrument, les mosaïques sont dites faites au marteau, et telles sont toutes celles de Saint-Marc. De plus, dans plusieurs d' entre elles parmi les plus estimées, tella que la tête de saint Marc en habits pontificaux, travail des Zuccato, qu'on admire dans le vestibule au-dessus de la grande porte de l'église, la forme des petits morceaux est très négligée, car il n' y a qu' une quantité de pierres disposées dans tous les sens et mal jointes de sorte qu'en en voyant le calque en papier sans couleurs, on comprend à peine qu'il puisse être celui d'une tête, et l'on ne supposerait jamais qu' il s' agit d' un travail d' un tel effet.
Dans les mosaïques de style grec au contraire et surtout dans celles du Baptistère qui sont de ce nombre, les morceaux de pierre composant les chairs et surtout les têtes des figures, sont presque tous de section rectangulaire et se distinguent par leur extrême finesse ; on en compte, nous l'avons dit, jusqu'à huit cents et plus dans un décimètre carré de superficie. Ici naturellement il s'agit des mosaïques réellement anciennes du Baptistère, non de toutes celles qu' on y voit aujourd' hui, lesquelles sont en partie modernes, même récentes, ayant été malheureusement refaites dans l'intervalle de 1867 à 1880, espace de temps pendant lequel les travaux de Saint-Marc étaient affermés. On en conserve cependant de précieux restes et notamment un
(1) Sul modo di tagliare e di applicare il musaico, etc., p. 1.
(2) Loc. cit., p. 2.
grand nombre de têtes, et c'est par l'examen de celles-ci qu'on voit l'habileté avec laquelle on travaillait alors la mosaïque. Les ouvrages refaits n'ont rien avoir avec les anciens. Ce ne sont que d' affreuses contrefaçons à propos desquelles on peut dire, avec le Poète :
« Non ti curar di lor, ma guarda e passa ».
On employa de tout temps à Sain-Marc, pour composer les mosaïques, les pierres et les émaux. Il faut en excepter la mosaïque qui est sur la lunette de la seconde porte de la façade, œuvre du romain Leopoldo Dal Pozzo, qui est toute en émail, comme celle de la grande voûte avec le triomphe de la Croix, qui correspond à l'ouverture du vestibule dite le pono et fut refaite par la Compagnie Venise et Murano vers l'année 1870 Plusieurs autres parties qui sont constamment composées de pierres, comme les têtes, se trouvent au contraire quelquefois composées d'émaux par suite d'une restauration quelconque, comme dans la Guérison de V Aveugle-né qui est sur la voûte au-dessus du Saint-Sacrement. Ce sont probablement des restaurations du même Dal Pozzo, car elles sont cimentées avec le mastic à l'huile qu'il employait.
Comme nous le disions, les têtes et en général les chairs étaient composées de pierres; non pas toutefois si exclusivement que les cheveux, les cils, les sourcils, les paupières, les lèvres et certains plis du visage ne fussent composés en partie d'émaux. Ceux que l'on suppléait par les pierres étaient les couleurs des carnations. Elles furent employées par les byzantins et par leurs successeurs, principalement par raison d'économie, en vertu desquelles les modernes étendirent l'usage des pierres à beaucoup d'autres parties qui, dans les mosaïques byzantines, sont composées d'émaux. Que les byzantins sussent composer les émaux de couleur incarnat, nous le voyons par les nombreuses figures d' or émaillé qui ornent la fameuse Pala d' oro du grand autel de Saint-Marc, et par tant d' autres objets précieux de
(*) Même dans cette mosaïque les nuages sont composés de petits cubes de pierre.
même style que renferme le Trésor de la basilique. Du reste des exemples de figures à mosaïque avec les têtes composées uniquement d'émaux se retrouvent sur des mo^ numents beaucoup plus anciens. Ainsi, dans le Dôme de Parenzo, élevé par l'évêque Eufrasio (524-556), on voit re-, présentés en mosaïque l'évêque lui-même et l'archidiacre Claudio avec têtes composées de petits morceaux très fins de verre Ce serait également une erreur de croire qu'à l'époque de la Renaissance les verriers ignorassent la manière de faire de semblables émaux, car à cette époque on fabriquait déjà et on travaillait le rubis avec lequel se fait leur coloration. Et de fait on en voit des exemples, quoique en petite quantité, dans les mosaïques de Michèle Giambono qui décorent la Chapelle des Mascoli, et des morceaux trouvés parmi les débris des œuvres démolies par le passé sont conservés, à titre de spécimens, dans les vieux échantillons de l'Atelier de mosaïque. Ce sont des émaux colorés, non a corpo ou dans toute leur masse, mais a cartellina ou avec couleur superficielle; mais cela n'empêche pas qu' on pût les faire même de la première manière. Le motif pour lequel les byzantins ne les employaient pas peut s'expliquer par le manque de gradations, mais plùs probablement par l' élévation du prix, incompatible avec des œuvres grandioses, de genre décoratif, et destinées à être vues à grande distance. Chez les modernes s'ajoutait encore une juste raison artistique. De fait avec les améliorations introduites dans l'art de la verrerie au XVe siècle, les émaux avaient perdu la granulation des matériaux byzantins et étaient devenus au contraire une composition très fine et par cela même très brillante. Or le brillant n' est pas le caractère propre du nu, et s'il domine, il nuit grandement à l'effet, surtout sur une surface composée de petits morceaux à facettes irrégulières et disposés à la main et par conséquent non tous sur le même plan, mais avec diverses inclinaisons accidentelles, lesquelles, réfléchissant ainsi différemment la lumière, offrent, de quelque côté qu'on les re-
0) Le basiliche cristiane di Parenzo, par le Doct. Andréa Amoroso Parenzo, Imp. Coana, 1891, p. 6.
garde, l'aspect d'une myriade de points brillants. Puis les raisons d'économie avaient aussi leur importance chez les modernes. A cette époque, l' émail coloré a corpo, précisément à cause de la finesse extraordinaire de sa composition, coûtait très cher, et il en était de même de l'émail a cartellina (d'un emploi plus facile parce qu'il n'était pas brillant), par suite de la facture compliquée et difficile qu'il exigeait. Ceci posé, il est évident que l'acte de multiplier les gradations de ces émaux pour les employer dans les chairs, ne devait pas sembler un parti raisonnable, étant donné l'usage ancien des pierres, et l'expérience ayant démontré qu' on pouvait toujours obtenir avec elles, à beaucoup meilleur marché, des effets ravissants. Toutefois, malheureusement, avec le temps l'usage dégénéra en abus, et au défaut de couleur propre dans les pierres on suppléa avec le pinceau, si bien que les mosaïques du siècle dernier, lesquelles sont dans la voûte sur la petite nef qui conduit au Trésor, et surtout celles de la grande voûte auprès de la grande fenêtre circulaire, sont de véritables horreurs qui ne méritent pas même le nom de mosaïques.
Même en Sicile, on employa les pierres pour les chairs, et, s'il faut en croire l'opuscule cité plus haut (l), on se servait des soi-disant lattimuse, substances calcaires qui abondent à Chiusa, Bisacquino et Ogliastro. pays voisins de Palerme. Il y en a de couleur lactée plus ou moins blanche, de couleur rose ou de chair plus ou moins dense, et de jaunes. A Venise on employait une pierre calcaire qui provenait probablement des Monts Euganéens et précisément des environs d' Arqua, village célèbre par la maison de Pétrarque. L'Atelier de mosaïque en possède des fragments anciens qui ressemblent parfaitement à la pierre de ces lieux, laquelle dans ses différentes couches en a toutes les gradations.
Nous avons dit qu'on employait encore la pierre, et cela dans les représentations Architectoniques, dans les paysages, dans les nuances de certaines couleurs, comme le rouge, pour lequel l'émail ne donnait que deux ou trois gradations au plus, et le reste s' obtenait par le marbre de
(*) Dell' artijicio pratico dei musaici antichi e moderni, etc., p. 12.
Vérone, et le blanc, pour les nuances duquel on employait le caillou dans les clairs, .la pierre d' Istrie dans les demiteintes, et une autre pierre dite de Castel-Lavazzo dans les ombres.
On employait encore d'autres couleurs extraites des pierres ou des marbres pour épargner les émaux, et ce qui faisait les frais de la palette du peintre, c' était le lit de la Piave avec son infinie variété de cailloux. Nous le voyons par le document cité plus haut sous le titre de Bisognevole e necessario per far musaichi(x), qui, entre autre demandes, fait celle de deux mandats ordinaires annuels pour chaque mosaïque, V un de 3 ducats et V autre de neuf, pour recueillir les cailloux de la Piave, etc.
Même à Rome, dans les mosaïques monumentales, on employait la pierre pour les chairs et, s' il est vrai que les procédés actuels de l'Atelier du Vatican (ce qui est très probable) viennent de la tradition et remontent à plusieurs siècles en arrière, les différentes nuances de la couleur carnée semblent avoir été obtenues avec le marbre jaune plus ou moins chauffé au feu.
Ce genre de coloration fut aussi très employé dans les marqueteries des siècles derniers et est encore même aujourd' hui en usage
A Venise, au contraire, on emploie le feu pour obtenir une pierre d'une telle blancheur qu'elle est sans égale et ne peut être surpassée que par l'émail. On la retire de certains cailloux de pierre calcaire provenant du lit de la Piave, avec lesquels on fait une excellente chaux grasse connue dans la Vénétie sous le nom de calce di ciottolo. Dans la cuisson au four certains cailloux sont réfractaires, et ne se réduisent pas en chaux caustique ou chaux vive susceptible de se combiner avec F eau. Ces blocs se nomment maschi, et écra-
(*) Arch. d' État, Arch. dei Proc. de Supra, Fasc. 30 du Proc. N. 182.
(2) Ce procédé de coloration artificielle, mais d'une durée infinie, parce qu'il n'a rien de superficiel et s'étend à toute la masse du marbre, a été employé sur une large échelle et avec plein succès dans les grands feuillages de la Scuola monumentale de Saint-Roch, élevée il y a quelques années sur les plans de l'Arch. Pierre Saccardo.
ses avec le maillet et ainsi réduits en morceaux, ils servent à donner les taches blanches aux pavés-mosaïques à la vénitienne vulgairement appelées terrant, et leurs morceaux par les ouvriers vénitiens sont dits cristallina. Ces cailloux choisis avec soin et ayant résisté sans se fendre à Y action du marteau, constituent une pierre très dure et, comme telle, susceptible d' un beau poli, et en même temps offrent une grande variété de couleurs d' un blanc sympathique qui arrive au point d'une blancheur parfaite, bien supérieure à la brèche de Salerne, laquelle est même assez poreuse et incontestablement plus tendre
Outre les pierres, on trouve employés à Saint-Marc d'autres matériaux ordinairement étrangers aux mosaïques,
(*) Le bl^nc de caillou est employé à Saint-Marc dans le pavage fin du genre de l' opus vermiculatum, mais dans le peu toutefois qui nous reste de l'œuvre primitive. De fait dans les innombrables restaurations partielles qui se sont succédées, répétées et superposées jusqu'à nos jours, de manière à faire du pavé sur une très large étendue une véritable mosaïque de détestables contrefaçons, on n'a plus pris le soin de se procurer et de choisir les meilleurs cailloux comme cela se fait encore aujourd'hui, au prix de beaucoup de peine et d'argent, mais on est allé au plus court, en y substituant un calcaire commun, d' un blanc sale trivial et monotone, ce qu' on appelle le biancon de Vérone, qui n'a pas même la propriété, indispensable pour le sol de Venise, de résister à la salure. — Et cependant, qui le croirait? Tout récemment une Commission d'hommes célèbres a décerné toute sorte d' éloges à ces horreurs, les regardant comme des spécimens de diverses époques, sans s'apercevoir que la plupart sont dûs à des ouvriers dépourvus de toute culture artistique, qui les ont exécutés, au dire de témoins encore vivants, dans le cours de ce siècle. C'est là l'effet du faux principe d'administration, en vertu duquel on croit pouvoir trancher les questions au moyen de Commissions de personnes, la plupart du temps, étrangères, au besoin, à l'endroit et au monument, mais choisies ainsi à dessein afinqu'elles agissent sans préventions, pour juger et se prononcer sur je ne sais combien de questions en peu de jours. Ainsi il arrive que celui qui se dévoue sans réserve à la restauration d'un monument, objet pour lui de longues et patientes études, justifiées par des publications qui datent de longues années, se voit dicter la loi et barrer le chemin par des arrêts de personnes, qui, tout en étant compétentes et intelligentes, ne peuvent cependant prétendre à s'ériger en oracles.
les uns vils comme la <brique, les autres précieux comme la nacre. Des morceaux de brique d' un rouge foncé ont été employés dans certaines bordures de l' atrium et sur plusieurs points de l'église et sont de l'époque des byzantins.
Même la nacre est de cette époque. Elle se trouve dans la mosaïque de la Prière au Jardin des Olives qui occupe la partie inférieure de la grande muraille de la nef droite. Les nimbes du Rédempteur, dans les trois différentes scènes où il est représenté, sont tous de nacre. Il y en a encore davantage dans les dix magnifiques figures, qui occupent autant de rectangles entre les parois de marbre des deux petites nefs. Plusieurs d'entre elles, telles que celles du Christ, de la Vierge et de plusieurs prophètes, ont les vêtements brillants de nacre. Les cartouches que les autres tiennent à la main, sont également de nacre. Enfin dans les couronnes des prophètes David et Salomon et dans le nimbe du Christ, sont enchâssées des perles de forme irrégulière et très grosses
On en trouvait à l'origine dans beaucoup d'autres endroits, comme au centre de la voûte de la chapelle Zeno, dans la figure de Saint Daniel qui est sur l'un des montants des fenêtres dans la chapelle de Saint-Isidore, et dans plusieurs champs de travail fin de figures byzantines ; mais, dans les restaurations, elle a été remplacée par des morceaux d'émail blanc, et aujourd'hui il n'en reste que quelques traces.
Du reste l'emploi de cette matière dans les mosaïques est très ancien, car on en voit un spécimen dans celles de
(*) Il ne saurait y avoir, dans l'histoire du monument, place pour l'emploi d'autres matériaux qui a eu lieu dans le cours de ce siècle, sous le prétexte du manque d'émaux, qu'on aurait toujours pu avoir de l'Atelier du Vatican, notamment dans la mosaïque exécutée par Liborio Salandri vers 1839, à l'endroit le plus en vue de la basilique, tel que la grande demi-lunette de la porte centrale de la façade. On y a employé jusqu' à de la terre glaise colorée fabriquée exprès par Fontebasso de Trevise, de sorte que c'est, on peut le dire, une mosaïque composée en partie de pots cassés. C'est une honte pour l'art et l'honneur du monument de laisser subsister cette horreur, aujourd'hui que, à Venise, la mosaïque est arrivée à son plus haut degré de réputation.
Ravenne où, par exemple, la magnifique coiffure de la reine Théodora à Saint- Vital est entièrement de nacre.
Une autre matière précieuse, très répandue dans les mosaïques de Saint-Marc, est l'or. Suivant la mode orientale, toutes les compositions, toutes les figures sont sur fond d'or, tous les espaces vides en sont recouverts. En effet, à Saint-Marc, toute partie visible de l'intérieur du monument, loin d'être sans ornement, est au contraire revêtue ou de marbres précieux ou d' or ou de peintures en mosaïque.
Généralement, on appelle émail doré, ou encore émail d' or, celui que Y on emploie dans les mosaïques. La matière toutefois qui sert de fond à l'or la plupart du temps, est le verre et encore un verre de qualité inférieure. De même la feuille d'or est couverte de verre, et alors, si la matière est de bonne facture, l'or, enfermé entre les deux verres, se conserve indéfiniment à travers les siècles et défie toute espèce de détérioration.
Il y a eu différentes manières de composer 1' émail d'or et d'argent, suivant les époques, et l'on en retrouve les divers spécimens à Saint-Marc.
Anciennement, on prenait une plaque de grosse dalle de verre, et, après l'avois mouillée légèrement, on étendait dessus la feulle d'or qui était ensuite couverte d'une couche légère et uniforme de verre transparent pulvérisé, de même composition que celui de la dalle de fond. La plaque étant ensuite mise au four, les deux verres se fondaient, et l'or restait pris entre deux et fixé solidement et protégé par le vernis de verre qui le recouvrait. Le vernis s' appelait communément cartellina. Tel est le procédé de fabrication décrit par Fra Théophile, écrivain du XIIIe siècle, au second volume de son ouvrage sur les arts (*) ; et, après les recherches faites par l'auteur de ce travail en collaboration avec M. Lorenzo Radi, de Murano, le plus célèbre fabricant d'émaux pour mosaïques, on n'en peut douter, l'é-
(*) Theophili presbyteri et monachi libri III seu diversarum avtiutn schedula ; opéra et studio Caroli de V Escalopier. Lutetiae Parisiorum, Pirmin - Didot, 1842.
mail d'or des byzantins était absolument formé de la manière que Ton vient de dire plus haut.
Naturellement, la fabrication en grand d' un tel produit, faite avec ce système et avec des moyens manuels, était cause que le verre pulvérisé n' avait pas toujours une transparence parfaite et n'était pas disposé avec une couche d' épaisseur uniforme, si bien que, les plaques étant coupées en petites parties, il en résultait cette grande variété de passages des tons plus chauds aux plus froids, des reflets plus brillants à d' autres plus sombres, dont l' ensemble forme la caractéristique des champs d' or dans les mosaïques de style grec (*).
Mais ce procédé de fabrication présentait un autre inconvénient beaucoup plus grave. Quelle que soit la qualité d' émail d' or, les deux verres, celui qui sert de fond et la pellicule ou cartellina qui recouvre la feuille d' or, ne sont pas liés ensemble par cette feuille ; la raison pour laquelle ils restent unis, vient de ce que la feuille d' or, réduite telle qu'elle est à une finesse qui va jusqu'à la transparence, devient poreuse, et les deux verres soumis à la fusion se soudent l' un à l' autre précisément à travers les pores de la feuille. Cependant, si les deux verres n' étaient pas de composition parfaitement homogène, ou si la fusion n'était pas complète, ou encore si l' or renfermait quelque impureté, chose assez fréquente à une époque où l'industrie laissait tant à désirer, il pouvait arriver que la pellicule de verre ne possédât qu' une adhérence précaire et ne finit à la longue par se détacher (2). Et cela malheureusement eut lieu
(1) Pour composer les petits espaces de champ d'or qui manquaient dans les anciennes mosaïques de la Chapelle Zeno, quand ils furent remis à la place des nouveaux qui avaient été refaits récemment, il fallut employer sept variétés d'émail d'or, faites exprès et choisies après de nombreux essais.
(2) En 1860, la Basilique de Saint-Marc dut acheter sur l'ordre du Gouvernement autrichien à l'Établissement Salviati une grande quantité d'émail d'or, lequel fut trouvé en grande partie mauvais, parce que les morceaux pour la plupart perdaient la pellicule de verre. C était le premier matériel que l'on commençait à fabriquer en grande quantité suivant la méthode moderne. En examinant la cause de son infériorité,
pour plusieurs mosaïques anciennes de Saint-Marc et notamment pour celles du vestibule, dont les matériaux, nous l'avons dit en parlant de l'Iconographie, sont tous d'une seule et même provenance, ayant été apportés de Constantinople, après la prise de cette ville par les Vénitiens, en 1204. Toutefois le défaut de pellicules jusqu'à un certain point ne nuit pas trop, surtout quand les morceaux d'or sont très fins, comme dans l'atrium; mais quand leur absence se trouve répétée d'une manière irrégulière, ce n' est plus supportable. C est pour cette raison que les restaurations exécutées dernièrement dans le vestibule même par l'Atelier de mosaïque ont été si longues et si laborieuses : le champ d' or en était tout à fait détérioré et parsemé d'innombrables points noirs.
Avec la disparition de l' école grecque, une innovation complète se produisit encore dans la préparation des matériaux pour les mosaïques, et c' est alors seulement, ce semble, c'est-à-dire vers la moitié du XVe siècle, qu'à défaut d'émail d'or provenant d'Orient, on commença à le faire exécuter à Murano. Le fait est que, en partant des mosaïques de la chapelle des Mascoli et en passant ensuite à celles de la conque de l'abside principale, puis aux travaux des Zuccato dans le vestibule, dans l'église et la sacristie, on trouve dans fous ces endroits un émail d' or merveilleux, le plus beau, le plus brillant que la basilique ait jamais eu.
Le procédé de fabrication était entièrement différent de celui des orientaux décrit ci-dessus. L' ouvrier faisait d' abord une rouelle ou plaque de verre, sur laquelle, à chaud, un second ouvrier appliquait la feuille d'or et un troisième soufflait dessus adroitement une- pellicule de verre. Puis on remettait la plaque cuire dans le four, et le vernis de verre obtenait ainsi ce brillant exquis qu' il ne pouvait recevoir de l'autre manière employée par les anciens.
on découvrit que le batteur d'or avait l'habitude de mettre entre les feuilles, pour les battre, une très petite quantité de plâtre. Or celui-ci, obturant les pores de la feuille empêchait la parfaite union des deux verres entre eux, et l'humidité finissait par se faire sentir et par détacher la pellicule de verre.
Peu différent est le procédé indiqué par Vasari ; il se rapproche toutefois davantage de la méthode moderne dont nous parlerons ci-après. L'auteur cité s'exprime ainsi: « Voici une autre espèce de verre, que l' on emploie pour le champ et pour éclairer les parties que l'on met en or ».
« Quand ils le veulent dorer, ils prennent les plaques de verre qu'ils ont faite, et avec de 1' eau de gomme baignent toute la plaque de verre et mettent ensuite dessus les morceaux d' or ; cela fait, ils placent la plaque sur une pelle de fer, et celle-ci dans l' orifice de la fournaise, après avoir d' abord couvert d' un verre subtile toute la plaque de verre qu' ils ont mise en or ; et ils font ces couvercles ou de carafes ou en guise de bouteilles cassées, de manière qu'un morceau couvre toute la plaque ; et ils le maintiennent au feu jusqu'à ce qu'il soit rouge; et l'en retirant tout à coup, l'or s'imprime merveilleusement dans le verre et s' y fixe, résistant ensuite à l' eau et à toute action quelconque » (}).
Comme on le voit, les fabricants, selon Vasari, commençaient l' opération à froid, tandis que ceux de Murano travaillaient à chaud.
A titre de curiosité nous citerons encore un émail d'or de qualité spéciale, qui a été employé de notre temps et dont nous avons un spécimen dans le champ d'or des interstices de la grande fenêtre circulaire, endroit où travailla vers l'année 1836 Liborio Salandri. Il est fondu sur la lampe, morceau par morceau, et chaque morceau porte enfermé dans la masse par derrière un petit crochet de fil de fer, sans doute pour pouvoir le manier à chaud et peutêtre encore pour faire que le morceau soit plus solidement attaché à la muraille.
Ces expédients prouvent qu'à cette époque on avait déjà perdu entièrement à Venise l'art de fabriquer l'émail d'or, et de là ressort davantage le mérite de celui qui sut le faire revivre. Ce fut le célèbre Lorenzo Radi, père du fabricant actuel du même nom, dont nous avons parlé plus haut, et homme d'un talent remarquable. Après de nom-
(*) Le Vite dei più eccellenti pittori, scultori ed avchitetti. Florence, Le Monnier, 1846, Vol. I, p. 174, 175.
breux essais continués avec une persévérance admirable et avec ses seules forces, il parvint à rétablir la fabrication de l'émail d'or suivant une méthode nouvelle de son invention, et si excellente qu' elle pouvait produire non seulement avec une imitation parfaite les émaux dorés anciens de toutes les époques, mais les surpasser en éclat, obtenant d'ailleurs avec une extrême facilité des émaux d'or colorés de toutes les teintes et de toutes les nuances. La découverte de Radi eut lieu vers 1840, et à partir de cette époque, cette branche de l'industrie du verre prit à Venise une extension immense et remplit, on peut le dire, le monde de ses produits.
La méthode de Radi est des plus simples. On prépare avant tout une mince pellicule de verre et on l' obtient en soufflant une énorme boule à parois très frêles, lesquelles sont réduites en morceaux, et coupées avec la pierre à fusil en carrés d' environ dix centimètre de côté. Ensuite la pellicule étant placée sur une pelle de fer et recouverte d'une feuille d' or, on l' expose au feu, et, quand elle est cfîauffée, on colle dessus un bloc de verre fondu, et avec un instrument de circonstance on l'aplatit. Il en résulte une plaque sur laquelle la feuille d' or est recouverte et retenue adhérente par une plaquette de verre (1). Le même procédé sert pour l'argent, au lieu duquel toutefois pour la meilleure réussite de l' émail on fait usage du platine. Il est ensuite évident qu'en variant la couleur de la pellicule de verre, on peut obtenir, non seulement toutes les nuances des teintes de l'or naturel, mais encore celles de toutes les variétés de couleurs visibles par transparence sur l' or avec effets singuliers et merveilleux.
Ce n' est pas que l' émail de ce genre, que pour plus de clarté, nous appellerons d'or coloré, soit une invention de Radi. Celui-ci a le mérite d' avoir rendu facile et sûre la fabrication d'un tel émail en fait de coloration, en l'étendant en outre à toutes les variétés des couleurs, tandis que, avant lui, autant qu'on le sait, du moins en ce qui concerne
(J) Les plaques d'émail doré ou argenté sont appelées à Rome pizse, à Venise piastre, à Palerme, plus justement, piastrelle.
les mosaïques de Saint-Marc, on n'avait un exemple que de la coloration suivant les différentes nuances du jaune couleur de cuivre, motif pour lequel même l'émail de ce genre était connu sous le nom, qu'il conserve encore, d'or ramino (cuivré). On trouve des exemples d'or coloré de cette manière dans la tunique de la grande figure du Christ assis sur le trône, qui est dans la conque de l'abside de la basilique, œuvre de 1506, et dans les projections de certains ornements sur fond d' or de la voûte de la sacristie, mosaïques également de la première moitié du XVIe siècle. On admire aussi l'effet surprenant du vêtement en brocart d'or du Doge dans la mosaïque de Leopoldo Dal Pozzo, qui est sur la seconde porte de la façade et fut achevée en 1729.
On ne peut absolument obtenir des effets semblables qu'avec la mosaïque, et sous ce rapport elle a le pas sur la peinture.
Du reste Radi n' a pas seulement le mérite d'avoir fait renaître la fabrication de 1' émail d'or dans toutes les variétés ci-dessus, mais encore celui d' avoir donné une nouvelle vie à toutes les branches de l'industrie du verre, en tant qu' elle a pour but de seconder et d' enrichir 1' art et en particulier la mosaïque.
Et c'est ici l'occasion de parler du principal facteur de la composition de la mosaïque, l'émail.
Ce nom embrasse un groupe très nombreux de verres, dont la base est toujours le silicate de potasse ou de soude, mais avec un mélange de plomb, d'oxyde d'étain et d'antimoine, de phosphate de chaux, de fluorure de sodium et d'aluminium, et autres oxydes métalliques, destinés à donner aux différentes qualités d'émail l'opacité et la couleur qui les caractérise (1).
Les émaux plus anciens, que servaient à former des perles grossières, étaient de couleur verte, noire et turquine.
(*) Les couleurs s'obtiennent avec les oxydes de manganèse pour le violet, de cobalt pour le bleu, de nickel pour le brun, d'uranium pour le jaune et le noir, de cuivre pour le vert, de fer pour le jaune et le brun, de platine pour le gris, d'iridium pour le noir, etc. etc., ou au moyen de ces éléments mêlés ensemble.
Plus tard, les Égyptiens et les Phéniciens, très versés dans la fabrication du verre, coulèrent des émaux de couleur bleue, verte, turquine, jaune, noire, blanche et rouge. Ces émaux primitifs que F on employait encore commme émaillures sur 1' or, devaient leur opacité à l' oxyde d' étain et leurs couleurs à Y oxyde de cuivre, fer, cobalt et autres. Ils étaient tellement purs et privés de tout excès de sel qu'ils se sont très bien conservés, quoique pendant plus de cinquante siècles ensevelis dans le sol
L'art de fabriquer le verre et avec lui l'émail se répandit d'abord de l'Egypte et de la Syrie dans les îles de l' Archipel grec, puis il pénétra en Étrurie. et plus tard, sous le règne d'Auguste, il y eut même à Rome un centre de fabrication. Les premiers Chrétiens, recherchant tout ce qui pouvait contribuer à la splendeur du culte divin, ne tardèrent pas à s'en rendre maîtres, et, dès les temps des persécutions, ils ornaient les Catacombes de mosaïques, composées en grande partie d' émaux. Il semble même que F usage de l'émail doré date de cette époque, quoiqu'on n'en trouve pas dans les trois premiers siècles, mais plus tard, des parcelles dans les vêtementes de deux figures qui étaient dans les Catacombes de Saint-Cyriaque et sont aujourd'hui à la la bibliothèque Chigi ; l'illustre De Rossi démontre par d'excellentes raisons qu'elles doivent remonter à la seconde moitié du IVe siècle (2). Et il n'est pas difficile d'admettre que les premiers Chrétiens inventèrent l' émail doré,
(x) L'émail ne reste pas toujours inaltérable. Quoique les éléments en soient bien proportionnés et la cuisson parfaite, il n'en survient pas moins des décompositions capables d'altérer la coloration primitive. Gerspach en cite un exemple. La robe de la femme agenouillée dans la mosaïques de la Transfiguration à Saint-Pierre de Rome, était couleur de rose, comme dans le tableau de Raphaël quand elle fut exécutée au siècle dernier. Or, quoique la mosaïque soit en un endroit à l'abri des influences extérieures, cent ans cependant ne s'étaient pas écoulés qu'elle était dans cette partie couverte de taches verdâtres, dues sans dout au défaut de justes proportions dans les éléments qui composent l'émail.
(2) Les deux figures, suivant une inscription qui y est jointe, sont les portraits d'un Flavio Giulio Giuliano et d'une Marie Simplicia, son épouse.
cette composition ayant beaucoup d' analogie avec celle des verres funéraires qui, comme on le sait, étaient formés de deux verres qui gardaient soigneusement enfermée entre eux une feuille d' or travaillée avec inscriptions et figures au graphite ; ces deux verres étaient soudés au feu et rendaient ainsi inaltérable tout ce qu' on voyait intérieurement écrit ou représenté (*).
Toutefois, si l' art de la mosaïque fit des progrès notables sous Constantin et continua ensuite à se répandre dans les empires d' orient et d' occident, tout en restant très florissante même pendant les siècles suivants, la fabrication de l'émail demeura presque stationnaire. On ne doit pas en attribuer la cause à F ignorance ou à V apathie de ceux qui s'y appliquaient, mais plutôt aux exigences très restreintes du style et de V art de ces temps relativement à la multiplicité des couleurs et à la variété de leurs nuances. La mosaïque n'était pas alors une imitation servile de la peinture, comme elle l'est devenue chez les modernes, et les artistes savaient en tirer avec peu de moyens des effets merveilleux. Aussi, même à Saint-Marc, les mosaïques anciennes comptent-elles, nous le verrons bientôt, peu de variétés d' émaux colorés. Peut-être qu' à cela contribuait la difficulté qu' on éprouvait* à se procurer alors un matériel, que les fours de Murano ne pouvaient pas encore fournir et qui devait provenir ou d'autres mosaïques d'édifices tombés en ruine ou plus probablement de l' Orient. On sait en effet qu' au commencement du XIIIe siècle une grande quantité de ce matériel fut apporté à Venise de Constantinople après la prise de cette ville (2).
Ce n'est pas chose facile de discerner lès vraies qualités originaires des émaux dans les mosaïques anciennes de Saint-Marc, à cause des nombreuses restaurations qu' elles ont subies, et seul, un examen attentif, aidé d'une longue
(*) Quelquefois, mais rarement, la feuille d'or était renfermée entre une plaque d'émail opaque, qui servait de fond, et une de verre (Cf. Garrucci, Vetri cimiteriali, Rome, Salviucci, 1858).
(2) Cf. la Chronique citée dans la partie qui traite de l'Iconographie, où il est question des mosaïques du vestibule.
expérience, peut permettre de les déterminer avec une certitude suffisante. Les couleurs qu' on y remarque sont deux nuances de rouge, quelques-unes de vert, quelques-unes de couleur qui tire sur le vert, appelée encore oglino de sa ressemblance avec l'huile, trois ou quatre gradations de bleu, autant de violet, le blanc et le noir. Les chairs, les autres gradations du rouge et les projections du blanc sont faites avec des pierres naturelles. Les contours des figures sont noirs, mais parfois même colorés (1).
Ces émaux se trouvent dans les mosaïques du XIe et du XIIe siècle. Au XIIIe siècle on exécutait les mosaïques du vestibule et de la façade avec les émaux et au moyen des artistes qu'on avait fait venir de Constantinople, et ces travaux accusent un notable progrès, tant dans le dessin et la facture, que dans l' abondance des couleurs et leurs gradations. Le spécimen le plus complet sous ce rapport nous est donné par les représentations du Déluge universel. Les gracieuses figures des nombreux animaux qui se pressent à l'entrée de l'Arche, semblent avoir stimulé les artistes à faire choix d' émaux aux couleurs les plus vives et les plus variées que l1 art pouvait produire à cette époque. On y voit en effet, outre les couleurs ci-dessus, un jaune, diverses gradations de vert, un bleu froid très beau dans le couple de corneilles, et plusieurs teintes neutres dans les lapins, les buffles et les hippopotames. D'autres variétés de couleurs ont encore été ici tirées de pierres naturelles et de marbres avec effets merveilleux.
Dans les mosaïques du Baptistère et de la Chapelle de Saint-Isidore, qui sont du XIVe siècle, apparaît la pourpre et en particulier celle d'un jaune orange vif qu'on appelle en terme d' art bec de merle (2). Un spécimen d'émail de la
(') Les contours de certaines figures qui se trouvent dans les niches latérales de la porte centrale dans le vestibule sont de verre transparent de couleur jaune pâle.
(2) Nous l'avons dit ailleurs, il faut se défier de l'examen fait sur place relativement au Baptistère, par la raison que les mosaïques en ont été renouvelées en grande partie durant la funeste période 1867-1880. Les émaux primitifs peuvent se voir près de là parmi les débris d'œuvres anciennes que possède le musée de l'Atelier de la Basilique.
même couleur se voit encore dans la figure de style byzantin, qui est sous la voûte à droite en entrant par la porte de la Madone et représente l'évêque saint Ubald. Cette figure se distingue des anciennes et doit être aussi une œuvre du XIVe siècle. L' autre figure de la même voûte est en partie un travail de restauration.
La présence de la pourpre dans les mosaïques est sans doute une preuve que l'industrie du verre florissait déjà à cette époque à Murano.
Le patricien vénitien, Sebastiano Molin, inquisiteur sur les arts du siècle passé, dans un savant Mémoire, essaie de démontrer que les Vénitiens apprirent l'art de travailler le verre vers la fin du XIIe siècle dans leurs relations avec T Orient et spécialement à Sidon, et que plusieurs artistes de cette ville, alléchés par des espérances et par l'intérêt, transplantèrent leur industrie à Venise (*).
Quoiqu'il en soit, il est certain que les premiers produits devaient consister en vases de verre, et c' est pour cela que les anciens fabricants de Murano étaien appelés fialarii ou fiolarii (2).
On ne fabriquait pas encore d'émaux pour mosaïques au commencement du XIIIe siècle, car, nous l'avons dit plus haut, il est attesté par les chroniques de Y époque, que la prise de Constantinople, survenue en 1204, avait permis de se procurer une grande quantité de matériaux de ce genre. Il est même probable qu'ils étaient fabricants d'émaux, les verriers byzantins que la République en cette circonstance accueillit à Venise, leur octroyant des privilèges et leur donnant le droit de cité. Le fait est que ce fut à partir de cette époque que les fabriques de Murano acquirent une réputation justement célèbre et employèrent un nombre
(*) Le Mémoire de Molin fut publié pour la première fois par Bartolommeo Cecchetti, directeur des Arch. d'État, en 1863, Impr. Gaspari. On le trouve encore dans l'opuscule du même Cecchetti, intitule : Délie Origini e dello svolgimento dell' Arte vetraria muranese, etc. Impr. Grimaldo, 1872.
(2) Cette appellation de fiolarii figure pour la première fois dans un décret du Doge Vitale Falier de l'année 1090, où elle est donnée à un certain Flabanico. — Cf. l'ouvrage de Cecchetti cité ci-dessus.
considérable d'ouvriers, attirés la plupart par l'appât du lucre. Dès l'année 1295, la République se voyait obligée de voter des décrets et des lois pour les rappeler dans leur patrie et empêcher la sortie de l'État des matière premières propres à faire le verre et des pâtes qui, telles que les émaux, devant servir à un travail subséquent, pouvaient être comprises dans la catégorie des matières premières (,).
Du reste, il est prouvé par les documents que la fabrication des émaux pour les mosaïques de la Basilique était déjà en pleine vigueur au commencement du XIVe siècle. Toutefois, pour bien comprendre ce que nous allons dire, il faut savoir que, dès Tannée 1291, les fourneaux pour le verre ne pouvaient être installés que dans Tîle de Murano, et ne devaient rester allumés que du commencement d'octobre à la fin de juillet (2). Il arriva que, au mois d'août de Tannée 1308, la Procuratie de supra eut besoin d'une certaine quantité d'émail pour la basilique, et le Grand Conseil, adhérant à sa demande, rendait, en date du 25 du même mois, le décret suivant : Cum fiolarii de Muriano non audeant laborare adpresens propter ordinamenta justitiariorum, et Procuratores opère Sancti Marci indigeant pro laborerio de muse linguis de vitro circa MD. Capta fuit pars quod dictum ordinamentum et consilium sint revocata in tantum quod una ex fornacibus de Muriano possit dictum laborerium facere (3). Dans la suite, les besoins de la fabrication augmentant, le Grand Conseil, par un décret du 25 décembre 1317, permettait à Giovanni fioler de Murano de travailler F opus smaldorum sans avoir égard à la loi, d' autant plus que cela tournait au profit de toute la ville (4).
Il ne faut pas oublier cependant que les mosaïques du baptistère et celles de la chapelle de Saint-Isidore, qui sont
(1) B. Cecchetti, Sulla storia dell'arte vetraria muranese, Impr. du Commerce, 1865.
(2) La première de ces mesures était inspirée par des motifs de sécurité et d'hygiène, et tendait à préserver Venise de l'incendie et des émanations malsaines; la seconde visait la santé des ouvriers, en les mettant, pendant l'été, à l'abri de la chaleur des fourneaux.
(3) Arch. d'État à Venise, Maggior Consiglio, Civicus C.te 77 t.
(4) Arch. d'État à Venise, M. C. Clericus et Civicus, C.te1 119.
de la moitié environ du XIVe siècle, puisqu'elles furent exécutées par les soins du célèbre Andréa Dandolo, créé Doge en 1343, ont été composées avec des émaux deMurano.
Cependant, quoique l'introduction de la pourpre marquât un réel progrès dans la fabrication des émaux, on était loin d'avoir obtenu une amélioration notable en général; au contraire, l' œil exercé du fabricant y surprend la trace d'une industrie avare, celle de la chaux éteinte par aspersion et finement pulvérisée et tamisée, substituée à 1' oxyde d' étain, pour donner à l' émail cette opacité granuleuse qui est le caractère principal de certains émaux anciens (1).
Là où au contraire éclate au plus haut point l' habileté des Muranais, c'est dans les mosaïques du siècle suivant, mosaïques dont on n'a pas assez loué le dessin, la facture et la richesse des émaux, et qui se trouvent dans la Chapelle de N.-D. des Mascoli. Elles sont dues, comme il a été dit dans la partie historique, à Michèle Giambono, peintre de la célèbre école muranaise, citoyen, probablement lui aussi, de Murano et peut-être d'une famille de fabricants d'émaux, mais sans doute en relation étroite avec les verriers ses compatriotes. Exerçant le métier de peintre, il se consacra à l' art de la mosaïque. Il n' est pas difficile d'admettre que, passionné pour un art qu'il possédait à un degré éminent, il ait cherché à porter au comble de la perfection la fabrication du matériel dont il devait se servir. Le fait est que dans ce qui reste de ses précieux travaux, après les déplorables dégâts et contrefaçons qui les défigurent en grande partie (2), les émaux sont tels par la variété, la beauté et le mérite de leur facture, qu'ils n'ont jamais été surpassés à Saint-Marc. En outre un autre art né, en attendant, à Murano, celui de la peinture sur verre, contribua à enrichir la palette du mosaïste de teintes que le fabricant d' émaux n'avait pas encore su produire. C est en effet dans les mosaïques de Giambono que l'on commence à voir in-
(1) Cette remarque est de l'illustre fabricant d'émaux, Lorenzo
Radi.
(2) Il faut répéter, pour donner à chacun le sien, que les principaux dégâts se sont produits pendant la fatale période de 1867 à 1880.
troduit l'usage des émaux à deux couches, dites de fond et de couverture.
On les obtenait de trois manières différentes : ou avec des couleurs de matières vitrifiables, ou avec la poussière de verre coloré, ou avec une pellicule de verre soufflé sur T émail. Les matières vitrifiables servaient à peindre à chaud l'émail; la poudre de verre rendue opaque avec 1! oxyde d' étain, étendue en couche légère et mise à fondre au feu de la fournaise sur une plaque d' émail, couvrait cette dernière d'un vernis vitreux coloré; finalement la pellicule de verre soufflé sur l'émail blanc, donnait à celui-ci une couleur par transparence avec effets variés et très singuliers.
Des spécimens en grand nombre de ces émaux colorés ainsi se trouvent, nous l'avons dit, dans les mosaïques de la Chapelle des Mascoli et sont de chair, de rouge sombre, rouge clair, et d'un beau vert aux tons variés.
Les mêmes mosaïques contiennent des spécimens de pourpres rouges et de celles d'un beau jaune orange, appelé, comme il a été dit ci-dessus, bec de merle ; ces pourpres jaunes sont aujourd' hui appelées vulgairent scor\ette (J),
(!) Cette appellation vient de l'origine qu'ont les pourpre jaunes par la méthode de leur fabrication. La pourpre est un émail de composition spéciale, un verre à base de plomb, très fusible, auquel on ajoute des oxydes de fer, étain et cuivre. Elle est produite en pains, lesquels sont ensuite coupés en petits cubes, si la mosaïque est simplement décorative, ou encore sciés et polis par un côté, s'ils sont destinés à des travaux fins. Elle doit sa couleur à une double cuisson. La première fusion des éléments a lieu dans un creuset de terre réfractaire dit padella, après quoi la matière liquéfiée est enlevée avec des cuillers de fer et versée dans des tourtières également de fer, dans lesquelles elle est mise à recuire dans des fourneaux à réverbère ; et cette seconde cuisson, nous V avons dit, lui donne la couleur. Les croûtes en suite qui restent adhérentes aux cuillers, une fois refroidies, sont enlevées et mises aussi à recuire, et dans cette opération elles prennent la couleur jaune. Et comme les croûtes ont l'aspect d'écorces, les pourpres jaunes qu'on en retire prennent le nom de scorsette. La grande quantité de plomb contenue dans l'émail pourpre ressort du poids spécifique. En effet, pendant que certaines qualités d'émail ne pèsent que 2 kilogr. 55 par décim. cube, le poids de la pourpre va jusqu' à 4 kilogr. 50.
Ce que présentent encore de particulier les émaux de la chapelle des Mascoli, c'est leur caractère de lucidité. Ceci est dû à la finesse de la pâte, qui abonde en minéral de plomb et qui par la cuisson prolongée au fourneau (l'émail ainsi traité est dit mort au feu), se trouve dégagée de toute impureté et exempte de bulles d'air, de sorte qu'elle donne une fracture compacte et brillante, comme elle est brillante à la surface, étant en pains qu' on laisse se prendre naturellement et qui ne sont pas tassés de force.
Ces qualités, qui rendent la mosaïque excellente pour la noblesse et la beauté des tons, apparaissent au plus haut point même dans les mosaïques des temps postérieurs et en particulier dans celles du commencement du XVIe siècle, qui portent avec différentes dates successives l'inscription: Pctrus fecit. Il faut surtout admirer le manteau bleu de la grande figure du Christ assis sur le trône dans la conque de la grande abside et celui de la Vierge dans l'arceau entre le chœur et la chapelle de Saint-Clément. Et, en effet, magnifiques pour la beauté et la variété des émaux sont les mosaïques du siècle d'or. On compte deux ou trois gradations de rouge, l'orangé, le jaune, plusieurs variétés et gradations de vert et verdâtre ou encore oglini, le turquin, le bleu, le lapis-lazuli, le violacé, le violet, tous à plusieurs gradations, blanches, noires et pourpres. De plus, il y a des émaux colorés par dessus ou a cartellina, et parmi eux apparaissent pour la première fois les émaux couleur de rose teints avec rubis, avec lesquels est admirablement composé le vêtement de la figure de la Vierge ci-dessus, qui porte la date de 1509, et dont étincellent également les chapeaux et les fiocchi cardinalices des écussons du Cardinal Zeno dans la chapelle qui renferme son magnifique mausolée de bronze et en porte le nom. — Cependant, malheureusement, nous sommes obligé de rectifier notre assertion. Les écussons, avec les larges et riches décorations entre lesquelles ils se dressaient, ne sont plus aujourd'hui ceux du XVIe siècle. Les mosaïques primitives ont été enlevées presque intactes, et on en conserve encore des fragments considérables au musée de. l'Atelier de mosaïque de la basilique, mais elles n'ont pas été remises en place; les œuvres qui les rem-
placent aujourd'hui sont de la fabrication de la Compagnie vénéto-anglaise qui a causé tant de dégâts dans la Basilique pendant la fatale période de 1867 à 1880
Mais les événements d'ici-bas dans leur cours décrivent une parabole; et, traitant des mosaïques de Saint-Marc, nous nous trouvons maintenant au-delà du sommet de la courbe et nous marchons à grands pas par la voie descendante vers la décadence.
Au mépris pour les œuvres de vieux style que professaient les grands artistes du XVIe siècle, d' autres raisons s'ajoutaient au XVIIe siècle et concouraient à la ruine des mosaïques de la basilique. La principale était l'avidité des maîtres à se procurer du travail par la destruction des œuvres anciennes et l'ignorance des Procurateurs qui ne savaient ni en apprécier le mérite, ni en assurer la conservation. Voilà pourquoi, si la Procuratie de supra, par une Délibération du 26 novembre 1610, semblait vouloir mettre un frein aux caprices des maîtres, lesquels, sous ses yeux, maltraitaient les mosaïques anciennes, sans la discrétion qui se devrait, en détruisant des œuvres qui valent mieux que celles que V on refait (2) ; toutefois c'était moins par un sentiment artistique qu'elle faisait opposition, qu'à cause des lourdes dépenses qui retombaient à sa charge. Que si les œuvres antiques se détérioraient, il ne venait même pas à la pensée de ces Messieurs qu' elles pouvaient être restaurées, mais ils admettaient de suite qu'elles devaient être remplacées, dans une forme meilleure (?) que ce qu'on faisait anciennement, comme s'exprimait la Délibération du 11 décembre 1613 (3), et pour qu'elles fussent refaites avec la même histoire et lettres qu' elles ont à présent, sans y rien changer, selon l'autre Délibération du 25
Q) On s'étonnera peut-être que de telles dévastations aient pu se produire à une époque si rapprochée de nous ; il n'y a qu'un mot qui explique cette énigme, c'est la politique. Quand le mérite politique peut tenir lieu de toutes les autres qualités et fait entourer celui qui le possède d'une confiance illimitée, il peut en résulter ce qui est arrivé et pis encore.
(2) Arch. d'État. Proc. de Saint-Marc de supra, Act. Vol. 17, pag. 93.
(3) Loc. cit. p. 154 v.°
mars 1617 (!). Comme conséquence de cette ignorance ou insouciance pour le mérite des œuvres antiques, des artistes d' aucune valeur restaient despotiquement les maîtres de la place et, soixante-douze ans plus tard, la Procuratie se voyait de nouveau obligée d'y porter remède en remettant en vigueur les dispositions prises par la Délibération susdite de 1610, et en défendant aux maîtres eux-mêmes de détruire à V avenir suivant leur caprice, comme ils V avaient pratique j us qu' alors, les œuvres anciennes
Cependant, tandis que l'audace des maîtres et la nonchalance des gardiens amenaient des restaurations de mosaïques très nombreuses et très étendues, en même temps la Procuratie, soit par esprit d'économie ou par défaut de moyens, laissait les maîtres dans la pénurie ou le manque absolu d'émaux, ou comme l'on disait alors, de pâtes pour les mosaïques. Ainsi, par la délibération du 13 avril 1648, les Procurateurs, ayant plusieurs fois entendu les instances des Maîtres de mosaïque de V Église Ducale de Saint- Marc, lesquels rapportent qu'ils ne peuvent continuer leur œuvre, encore moins exécuter aucune partie de figure dans la même Église, par défaut de pâte colorée, allouaient à Domino Paulo Fontana, marchand à Mur an 0, la fourniture des émaux au prix de 12 ducats le cent (3). Parfois encore, pour épargner les frais, ils achetaient aux particuliers des émaux, provenant sans doute de mosaïques démolies, comme en 1645, où l'on paya, le 12 avril, une note au Rêver endo Piovano di S. Antonio per musaico grosso dato per servicio délia Chiesa di S. Marco (4).
De cet état de choses provenaient deux inconvénients. L'un était que les maîtres, gens incapables à cette époque et exerçant plutôt un métier qu'un art, voyant les émaux leur manquer, trouvaient toujours plus commode l'emploi des pierres, pour pouvoir s'aider ensuite du pinceau, favorisés en cela et peut-être même secondés par les peintres, qui
(') Id. Vol. 20, p. 36 v.°
(2) Loc. cit. Vol. 24 A, p. 174.
(3) Id. Vol. 22, p. 297. Le cent équivalait à 100 livres petites de Venise, c'est-à-dire à 30 kilos.
(4) Id. Vol. 21, p. 211.
avaient donné les cartons et qui tenaient à faire ressortir au moyen de ces artifices leur travail, plus qu'ils n'auraient pu Y espérer de la main peu habile du mosaïste. De là ces compositions, malheureusement très étendues, masquées de telle manière qu'elles ne méritent pas même le nom de mosaïques, lesquelles occupent la partie supérieure de la grande muraille vis-à-vis du Saint-Sacrement et la voûte voisine, ainsi que la voûte contiguë à la grande fenêtre circulaire: compositions substituées à je ne sais quelles importantes œuvres antiques, si F on songe que la partie inférieure de la dite muraille contient la grandiose mosaïque du XIIe siècle, représentant l'Invention du Corps de saint Marc (1). Le second inconvénient consistait en ce que le manque de débit n'engageait plus les fabricants à composer les émaux expressément pour la basilique et dans toutes les variétés qui eussent été requises pour les mosaïques. Ils ne produisaient que les émaux les plus fins et les plus fusibles, qu' on employait encore dans les émaillures sur métaux et dont se servaient principalement les mosaïstes romains, en les fondant ensemble et en formant ces cannelles de toute couleur et de toute nuance, dont ils avaient besoin pour composer leurs mosaïques fines. Ces émaux étaient même pour cette raison appelés teintes mères. Il est tellement vrai que ces émaux n'étaient pas faits expressément pour les mosaïques de Saint-Marc, que loin d'être formés en plaques serrées suivant l'usage constant, il étaient coulés au contraire en pains de commerce, précisément comme matières, et portaient empreinte la marque de fabrique en cachets allant de un jusqu'à quatre, selon que l'émail était de plus en plus supérieur en
(*) Les mosaïques de la voûte au-dessus du passage qui conduit au Trésor représentent les Actes de saint Joachim et de sainte Anne et la Nativité de Marie, celles de la muraille la Présentation de Marie au Temple. Sur la voûte voisine de la grande fenêtre circulaire, il y a, d'un côté le Christ qui guérit la belle-mère de S. Pierre et le Christ qui gourmande la foule, et de l'autre la Multiplication des pains et des poissons et les Démons chassés qui envahissent le troupeau de porcs. Ces dernières mosaïques en particulier sont de véritables horreurs.
qualité de couleur ou de pâte Naturellement, l'emploi de ces émaux brillants et de couleurs éblouissantes dans un petit nombre des travaux en mosaïque composés pour la plupart de pierres, devait produire un singulier contraste. L'émail caché au commencement sous des couleurs encore fraîches, était à peine visible, mais avec lé temps donnait ces effets désagréables que l'on remarque sur plusieurs mosaïques, comme, par exemple, dans les Chevaux de l'Apocalypse, dans le Massacre des Innocents et dans certaines autres mosaïques des galeries sud.
Mais les choses ne sont jamais dans une situation si désespérée que le génie de l'homme ne puisse les relever et les changer. Telle fut pour les mosaïques de Saint-Marc l'intervention du romain Léopoldo Dal Pozzo, artiste éminent dans toute l'acception du terme, qui entra au service de la Basiliqne en 1715 et y resta jusqu'à sa mort survenue trente ans après, exécutant pendant toute cette période des travaux de son invention ou des restaurations. Tout ce qu'il y a de plus artistique, de plus splendide, de plus ingénieux en fait d'émaux, l'excellent maître sut le grouper pour en tirer parti dans la merveilleuse exécution de son œuvre, qui orne la lunette et la voûte de la seconde porte de la façade. Comme pour venger l'art de la mosaïque profané et avili par ses prédécesseus, réduit ainsi à n'être plus qu'un arrangement de cailloux peints, Dal Pozzo composa sa nouvelle mosaïque exclusivement d'émaux, s'en servant pour la première fois à Saint-Marc, même pour les chairs. Si ce procédé donne par lui-même un très beau résultat, il n' en nuit pas moins à l'effet général au milieu des autres mosaïques environnantes, comme nous l'avons remarqué dans la partie historique, à cause de la force de coloris que toute la composition reçoit de l'intonation des chairs; force d'autant plus grande que la teinte vive de l'émail surpasse celle de la pierre dans sa fracture naturelle. A part ce défaut toutefois, si V on peut s' exprimer ainsi, la mosaïque de Dal
(!) L'Atelier de mosaïque de la Basilique possède encore un grand nombre de ces pains d'émail, trouvés parmi des débris de matériaux des siècles passés.
Pozzo offre dans les émaux des effets merveilleux, nouveaux pour Saint-Marc et d' un grand mérite. Tel est celui de la robe du Sénateur, dont la couleur cramoisie est obtenue par des émaux a cartellina avec pellicules de verre rouge transparent dit rubis. Rien de plus beau également que la robe du Doge en or colorié en clair-obscur, et la draperie de velours bleu qui recouvre le Corps de saint Marc.
Dal Pozzo fournissait les émaux pour les mosaïques, comme l'indique le Contrat du ier septembre 1721; il les composait même de ses propres mains au moyen des teintes mères provenant des fourneaux de Murano. Quoique l'industrie du verre, malgré toutes les précautions de la République pour en garder le secret, eût été portée en France au XVIIe siècle, grâce à l'habileté de Colbert, et un peu plus tard même en Angleterre, cependant même en 1762, moment où Sebastiano Molin rédigeait son Mémoire (*), la fabrication de l'émail était un privilège des fourneaux muranais, de sorte qu'il s'écriait: « Si nous sommes en décadence sur plusieurs points, nous pouvons cependant être fiers et nous vanter de posséder seuls le secret de V émail, les glaces et les verroteries, travaux dont notre ville seule a gardé le monopole ».
Cependant l'apparition de Dal Pozzo fut comme une trainée de lumière qui s'éteignit à sa mort. Désormais la République, marchant vers la décrépitude et atteinte d'un marasme sénil, mais plus encore corrompue par des principes sectaires, qui, se glissant dans ses veines, éteignaient en elle le feu sacré de l' art et 1' enthousiasme religieux, avec lequel elle avait pendant de si longs siècles fait de Saint-Marc le Palladium de sa propre grandeur, n' oubliait pas de veiller à sa conservation, mais n' avait plus pour lui l'estime que le seul fait de la possession d'un monument aussi extraordinaire devait lui inspirer. Déjà une certaine froideur et négligence sous ce rapport allait se manifestant depuis un siècle, et non seulement pour les mosaïques, comme nous l'avons vu par ce qui précède, mais encore
(l) Les mots en italique sont empruntés textuellement du Mémoire de Molin.
pour d' autres parties exposées à dépérir et notamment pour le pavé. Les débris qui subsistent encore de l'œuvre primitive prouvent jusqu'à l'évidence que tout le travail des mosaïques était à l'origine du genre appelé par les anciens opus alexandrinum, lequel se composait de figures géométriques de porphyre et de serpentin ou seules ou combinées avec d'autres de marbres antiques et précieux d'espèces différentes. Naturellement, les petits morceaux dont se compose un travail de mosaïque n' ont qu'une grosseur médiocre ; et à cela venant s'ajouter la multiplicité des jonctions et la salure du sol, l' œuvre devait nécessairement beaucoup souffrir dans un lieu aussi fréquenté, et il était inévitable qu' elle ne fût dans le cours des siècles restaurée sur plusieurs points et même entièrement renouvelée. Or, c'est un fait que, dans toutes les rénovations survenues, on renonça absolument à employer le porphyre, le serpentin et en général les marbres antiques et précieux, et on les remplaça par le blanc ordinaire, le noir de Corne, le rouge de Vérone et autres marbres communs non durs et de nul prix. Cette circonstance échappe à quiconque se borne à observer le pavé dans son ensemble et sans l'analyser à fond, si bien que plusieurs ont osé affirmer que ces grossières contrefaçons avaient une réelle importance au double point de vue de l'histoire et de l'art. Mais l'observateur attentif et le juste appréciateur des choses se plaît à espérer de voir disparaître ces produits de la nonchalance, de l'étroitesse et de l'ignorance, et de pouvoir contempler revêtue de son éclat primitif cette partie si admirée de l'insigne monument ('). Et ces indignes substitutions n'ont même pas une excuse dans la difficulté de l'acquisition des marbres. Un doute à ce sujet, relativement à cette époque, ne serait pas admissible, pas même s'il s'agissait de grandes quantités et non de fragments, tels que le deman-
(*) La partie la plus étendue et la plus blâmable sous tout rapport de ce genre de restauration (qu'on pardonne à notre amour pour la Basilique de le rappeler avec douleur) est celle qui fut exécutée pendant la funeste période 1867-1880 par la Société qui a causé tant de dégâts dans les mosaïques de la basilique. Elle embrasse presque en entier la nef latérale gauche, c'est-à-dire une superficie d'environ 120 mètres carrés, et
dait le pavé. Et en effet, dans ces dernières années, quand a été établi l' Atelier de mosaïque, qui s' occupe des travaux du pavage, la basilique a pu s'enrichir d'une quantité de marbres antiques provenant surtout des fouilles d' Aquilée, de Concordia et de Rome, suffisante pour la restauration du pavé tout entier Ce qui a' pu se faire à une époque où les marbres anciens sont très recherchés et d' un prix fabuleux, était encore beaucoup plus facile pour la Procuratie de supra dans les siècles passés Il n'était donc
elle a coûté la somme énorme de 120.000 francs. Elle se compose exclusivement de marbres communs et modernes, dont la plupart ne résistent pas à 1' action de la salure et se gâtent à vue d'oeil ; il est à désirer, en vérité, que le mal s'étende bientôt à tout ce qui a été nouvellement fait, afin que l'on puisse enfin procéder à une restauration intelligente et digne.
(*) Les besoins du pavé de la basilique sont considérables. Le dernier rapport adressé au Ministère de l'Instruction Publique par la Commission des travaux de Saint-Marc, en 1892, signalait 440 mètres carrés entièrement à refaire, 688 très abîmés, 120 malencontreusement réparés il y a vingt ans.
(2) D'Aquilée seule, dans une première expédition, on transporta à Venise pour la basilique, en 1883, environ 25.000 kilogr. de débris de marbres antiques orientaux très précieux.
Beaucoup d'autres marbres, même en masses de volume considérable, ont été tirés des fouilles de Concordia, grâce au zèle et aux soins de M. Federico Berchet, Directeur actuel de l'Office régional pour la conservation des monuments de la Vénétie, et l'un de ceux qui ont le mieux mérité de la basilique. Le Ministère de l'Instruction Publique, de son côté, a accordé plusieurs masses des dépôts de la Marmorata et beaucoup de petits morceaux provenant des fouilles du Tibre. Beaucoup d'acquisitions en outre ont été faites en détail, surtout de vert antique et de porphyre. Ce dernier est devenu si recherché, qu'il a disparu du commerce. La basilique en possède plus de 5.000 kilogr. Les blocs de plus gros volume se trouvent dans l'enclos fermé par les balustrades de la cour de la basilique dite du Saint-Office. Les plus petits morceaux sciés en pavés sont dans les dépôts de l'Atelier de S. Basso et portent tous une étiquette avec les dimensions et un numéro d'ordre avec lequel ils sont enregistrés sur un livre de charge et de décharge. Tant est grand le soin que mérite un matériel si rare et si précieux et tant est considérable l'importance qu'on attache aujourd'hui à la restauration du pavé ! Cette restauration se fait avec le respect le plus religieux pour la conservation de l'œuvre vraiment antique et originale qui subsiste encore, et avec la plus grande exactitude dans la réintégration des parties altérées ou manquantes.
pas question de difficultés insurmontables, il était question de mesquinerie et de négligence érigées en système; et cela non seulement pour les mosaïques et le pavé, mais encore pour toutes les autres parties du monument. Pendant que les patriciens le faisaient servir à leur ambition personnelle en le tapissant intérieurement de leurs écussons, ils ne se souciaient guère de le maintenir dans l'honneur et la beauté qui lui étaient dûs, de sorte que les directeurs des travaux ou proti pouvaient impunément proposer, dans leurs rapports relatifs aux restaurations futures, de remplacer les garnitures de marbre grec par le marbre de Carrare veiné et le vert antique par le vert de Gênes (!).
Avec des idées si étroites, il était bien naturel que les arts et V industrie ne pussent se développer. Aussi la fabrication des émaux pour les mosaïques alla-t-elle diminuant de jour en jour. En 1766, sur 152 maîtres adonnés effectivement aux travaux de la verroterie, les émaux n' en occupaient que deux seuls (2). Ceci s' entend des émaux colorés, car il y avait longtemps qu'on avait abandonné l'usage et perdu jusqu'au secret de la fabrication des émaux d'or et
(*) Ainsi dans la Relasione di Antonio Solari du l.er avril 1779, et dans celle de Gaetano Brunello. (Arch. d' État à Venise.
Les substitutions de marbres communs et modernes aux anciens n' ont été que trop fréquentes, et non seulement alors, mais même de nos jours, car beaucoup de gens se rappellent avoir vu mettre les plaques de vulgaire et désagréable vert de Suse à la place des précédentes de vert antique, qui tapissaient les grands pilastres angulaires de chaque côté de la grande porte de la basilique. Dans ces dernières années toutefois, on a remis le vert antique : travail qui a coûté des peines inouïes, à cause de l'extrême difficulté de trouver le matériel nécessaire pour une superficie d'environ 28 mètres carrés, pourvue seulement en petite partie des restes des revêtements anciens. On a replacé en outre la grande dalle de porphyre qui manquait dans la chapelle Zeno, et on a fait en porphyre tout d'une pièce le parapet de l'autel de Saint-Pierre, détruit au commencement du siècle et reconstruit de nouveau. En outre les nombreux revêtements de marbre de Carrare et tous les autres qui manquaient dans la façade principale, ont été remis en marbre grec antique veiné, provenant en grande partie des fouilles de Concordia.
(2) Cecchetti, Délie origini e dello svolgimento dell'arte vetrana muranese, etc., p. 39.
d' argent. Cet état de choses durait encore au commencement de ce siècle, où, malheureusement, un grand nombre de mosaïques de la basilique furent refaites par les soins de Nicolô Pizzamano, Liborio Salandri et Giovanni Moro. Il est probable que ces artistes se servirent en grande partie des émaux conservés dans les dépôts de la basilique, en particulier pour F or, étant admis, comme il a été dit ailleurs, que le manque de matériaux les faisait parfois recourir à des substitutions, telles que des morceaux d'émail doré travaillés à la lampe
Cependant, au moment même où l'industrie de la mosaïque était tombée dans le plus complet avilissement, elle allait bientôt se relever et être portée à un degré de prospérité, qu'elle n'avait jamais obtenu dans les siècles précédents, grâce à un homme de génie, dont nous avons déjà parlé avec honneur, mais dont le nom mériterait d'être écrit en lettres d'or parmi les bienfaiteurs de la ville de Venise et de 1' île de Murano, Lorenzo Radi. Issu d'une ancienne famille muranaise d'artistes verriers, fils lui-même d'un maître distingué dans la fabrication des soffiati, qui le laissa orphelin à quatorze ans, jeune encore et quoique destiné à un autre genre de travail, il ne cessait de rêver la reconstitution de l'art des émaux, si honorablement cultivé par ses ancêtres. Animé de ces nobles sentiments et doué d' un talent supérieur, d' un esprit entreprenant et d'une volonté de fer, il parvint, après d'innombrables essais, tentés par lui seul et avec ses ressources personnelles, au prix de longues fatigues et de sacrifices énormes, à atteindre le but qu'il s'était proposé. A l'appui de ceci et de la priorité de ses découvertes, source pour Venise de tant d'honneur et de profit, nous citerons la médaille d'or que l'Académie des sciences, lettres et arts de Venise, lui décerna en 1840 pour la reproduction des émaux d'or et d'argent. Radi ne réussissait pas moins dans la fabrication de tout genre d'émaux colorés de toutes les teintes et de toutes les gradations, ainsi que des verres imitant le quartz, les agates et les
(l) V. ce qui a été dit ci-dessus.
calcédoines. Ce fut ainsi que put se relever à Venise l'art de la mosaïque, heureux d'avoir trouvé un protecteur éminent dans la personne de l'avocat Antonio Salviati (*). Et c' est un devoir de justice et une tâche agréable pour celui qui raconte l'histoire de la basilique de Saint-Marc, de ren-. dre un hommage public, solennel et impérissable, au mérite d'un homme, tel que Radi, qui contribua tant à la gloire et à la décoration de l'insigne Monument et à l'éternelle conservation des œuvres qui en sont le plus bel ornement. Ce témoignage, rendu dans un ouvrage destiné à passer à la postérité, servira, autant que possible, à remplacer cette marque d'estime et de reconnaissance dont
(*) Il serait injuste de vouloir contester à Salviati le mérite qui lui revient d'avoir mis en lumière l'œuvre de Radi. Remarquons qu'il s'agit, ici des émaux pour les mosaïques, et non des verres artistiques et de tous les autres produits du même genre, dont Salviati, grâce à son talent et à son instruction, sut faire renaître la fabrication et la porter à un degré de perfection qu'elle n'avait jamais atteint. Même relativement aux mosaïques, il convient de reconnaître que Salviati eut le mérite de l' initiative en fondant à Venise le premier établissement de ce genre, lequel, après bien des vicissitudes, prit de la consistance et fut le point de départ ds tous les autres qui fleurissent aujourd'hui. Toutefois, pendant que le nom et les verres et les émaux de Salviati acquirent une réputation universelle, le nom de Radi, leur inventeur, au contraire, eut le sort de celui de Christophe Colomb par rapport à l' Amérique qu'il avait découverte.
Naturellement le monde est à celui qui le prend. Cependant justice veut qu'on donne à chacun le sien, et c'est un devoir pour l'historien de raconter les faits avec impartialité.
C'est un fait que, dans les innombrables publications italiennes, françaises et anglaises, par lesquelles Salviati ou ses admirateurs exaltèrent les produits de sa fabrication, Radi figure plutôt comme simple collaborateur que comme un véritable inventeur de mérite transcendant. Or ceci est contre la vérité et la justice. Radi, nous l'avons dit, présentait ses produits à l'Académie des sciences, lettres et arts de Venise, en 1840, et obtenait en récompense une médaille d'or qui était alors la plus grande marque de distinction. A partir de cette année, il n'était pas resté inactif, mais avait travaillé de toutes ses forces pour porter au plus haut point de perfection ses découvertes et en avait ajouté de nouvelles, en particulier pour la fabrication d'émaux de tout genre, de calcédoines et de verres coloriés, parmi lesquels ceux de forme circulaire dits rulli, dont Y usage dans les vitrages des monuments remonte au XIIIe siècle. A
devrait être déjà honoré un homme qui a si bien mérité de sa patrie et de l'art, surtout à une époque où V on se prête avec tant de facilité et si peu de discernement à encombrer les villes de bustes et de statues.
Aujourd'hui, cependant, l'avenir des mosaïques de Saint-Marc, si précieuses par leur ancienneté et leur mérite artistique, est, on peut le dire, assuré, et l'unique soin dont on les entoure consiste à veiller à leur conservation. Il faut espérer que les débris qui ont échappé au vandalisme des restaurateurs ineptes et barbares ou des novateurs du temps passé, seront remis à leur place, et que, grâce aux procédés dont l'art peut maintenant disposer,
cause de ces perfectionnements, Radi avait obtenu, en 1856, une seconde récompense de l'Académie vénitienne, et enfin, en 1859, il remportait à Londres la grande médaille d'or de première classe, avec la nomination de Membre titulaire de l'Exposition internationale et universelle.
En cette même année 1859, raconte Cecchetti dans son livre, parlant en son nom, " un avocat de Vicence, M. Antonio Salviati, me demandait mon avis sur l'avenir commercial des produits du verrier muranais Lorenzo Radi, récompensés par l'Académie de Venise, c' est-à-dire les émaux coloriés, ceux en or et surtout les calcédoines „.
C'était le premier pas vers la constitution de la Société, que Salviati, après avoir abandonné le barreau, fondait peu après à Venise, en accaparant tous les produits de Radi pour une longue suite d' années et en formant ainsi un vaste groupe industriel et commercial, auquel, toutefois, il n'aurait pas dû donner exclusivement son nom.
D'où il ressort que, quelque soit le mérite de Salviati d'avoir assuré à Venise et rendu pratiquement profitables les produits de Radi, qui, autrement, peut-être, seraient allés enrichir les autres nations, toutefois le mérite d'avoir créé, on peut le dire, à nouveau, un art oublié depuis si longtemps, avec des procédés de fabrication de beaucoup supérieurs par les résultats à ce qui s'était fait jusque-là, revient exclusivement à Radi.
Celui-ci reçut beaucoup d'autres distinctions et entre autres un diplôme d'honneur, en 1864, de Murano sa patrie, et la médaille de mérite à l'Exposition internationale de Vienne en 1873 ; mais aucune des distinctions que ses produits procurèrent à d'autres.
Radi, très aimé dans son pays, mourut universellement regretté en 1874. Son œuvre ne fut pas interrompue. Il a eu un digne successeur dans la personne de son fils, qui possède et dirige la plus illustre fabrique de Murano en fait d'émaux et fournit de ses excellents produits l'Atelier de mosaïque de la basilique de Saint-Marc.
après les découvertes de Radi, on substituera des mosaïques plus dignes de la beauté de l'insigne monument, aux horreurs, qui, à une époque de décadence et même dans la première moitié de ce siècle, ont usurpé la place des œuvres antiques.
de la Basilique de Saint-Marc à Venise, avec les noms de leurs auteurs connus et des peintres qui en donnèrent les cartons, et avec leurs dates et légendes.
Le Doge et la Seigneurie recevant le Corps de saint
Marc; merveilleux travail de Leopoldo dal Pozzo
(1) On lisait anciennement auprès de la mosaïque cette inscription : Tollitur ex archa furtim Marcus patriarcha. Quem sporta ponunt ; carnes, caulesque reponunt : Kansir dicentes, Marcum vitant referentes : In barcam corpus mittunt ex rupe deorsum.
(2) La mosaïque qui existait avant celle-ci portait V inscription suivante : De scapha sportam tollunt velisqne reponunt: Presbyter, has turbas verens, non vadit ad urnas. Clam Monachus Marcum sequitur quem thure recondunt. Tellus adest, nautae die: Vélum ponite caute.
exécuté sur les cartons de Sebastiano Rizzi avec T inscription:
Corpore suscepto gaudent modulamine recto;
Currentes latum venerantur honore locatum.
5. Le Corps saint porté processionnellement au temple construit en son honneur; travail du XIIe siècle avec T inscription:
Collocat hune dignis plebs laudïbus et colit hymnis, Ut Venetos semper servet ab hoste suos.
Mosaïques de la façade au-dessus de la loggia.
En allant de gauche à droite:
La Résurrection du Christ
Crimina qui purgo triduo de morte resurgo, Et mecum multi dudum rediere sepulti.
En verus fortis qui f régit vincula mortis. Sur le bord du tombeau se trouvent ces mots: Cajetanus F. MDCXVIL
(*) V. la partie historique.
(2) A propos de cette mosaïque, Stringa raconte l'anecdote que voici. A l'époque de la guerre de Venise contre Gênes, l'ambassadeur de Gênes, passant un jour sur la place de Saint-Marc en compagnie du patricien vénitien, Orsato Giustiniani, fit remarquer à ce dernier que la bannière que tenait en main le Christ ressuscité lui était un bon présage, parce qu'il portait la croix rouge sur fond blanc, qui était l'écusson de Gênes.
Alors Giustiniani, après avoir conduit l' ambassadeur au Palais Ducal, appela aussitôt un mosaïste et lui fit en moins d'une heure remplacer la croix par le Lion de Saint-Marc. En sortant du Palais, l'ambassadeur était tout interdit et croyait avoir rêvé.
L' Ascension du Christ au Ciel
Sum Victor mortis, regno super aethera jortis, Plqusibus ang'elicis, laudïbus et melicis.
Ces quatre mosaïques furent exécutées par Luigi Gaetano, sur les cartons de Maffeo Verona (1617-1618).
Sous la quatrième lunette, dans une niche à fond plat, se trouve en mosaïque l'image de saint Nicolas avec le nom de V auteur : Ector Lochatellus fecit (1605).
Dans 1' entre-colonne, sous 1' édicule de 1' angle sudouest :
Saint Liboire évêque. Cette mosaïque a été refaite dernièrement (1874) Par ^a Compagnie Venezia-Murano (1).
Dans le même endroit, à V angle nord-ouest vers la Place la figure de St. Pierre et vers la Pianetta dei Leoni celle de St. Paul, travaux modernes.
COTÉ MÉRIDIONAL
Les deux niches de la partie inférieure renferment les figures, l'une de saint Marc, l'autre de saint Vite. Autrefois, on lisait sous la première: Petrus F. 1482, et sous la seconde : Antonius F.
Au-dessus de la loggia, à gauche: saint Christophe; à droite: saint Nicolas. Le premier avait été fait par Giuseppe Paulutti (1768); dans le second endroit était un saint Gérard fait par Domenico Cadenazzo (1640) à la place d'un saint Apollinaire, qu'Alvise Marin avait exécuté, à
(*) En cet endroit existait autrefois la figure de saint Jean-Baptiste. Elle avait été faite, à titre de chef-d'œuvre, par Alvise Zuccato en 1588, puis refaite par Giacomo Pasterini, en 1614, et finalement refaite encore par Girolamo Gaetano, en 1617.
Dans ce siècle la mosaique a été refaite par un certain Liborio Salandri romain, qui travailla à Saint-Marc dans la période comprise entre 1817 et 1842 et qui, on aime à le croire, en l'honneur du Saint dont il portait le nom, y substitua la figure de saint Liboire. La même mosaïque a été refaite depuis par la Compagnie Venezia-Murano pendant la dernière grande restauration achevée en 1875.
titre de chef-d'œuvre, en 1620. Aujourd'hui toutes les deux mosaïques ont été refaites par la Compagnie Venezia-Murano; mais à la place de saint Gérard on voit un saint Nicolas (1). .
Au centre au-dessus de la porte : Le Suaire entre deux petits anges, travail d' un inconnu refait par Giovanni Moro (1829).
VESTIBULE
A) En entrant par la grande porte, on voit, dans la demi-lune au-dessus de la porte qui donne dans l'église, la merveilleuse mosaïque des frères Zuccato exécutée sur le carton du Titien, qui représente saint Marc en habits pontificaux.
Sur le piédestal est écrit:
MDXLV. Ubi diligenter inspexeris, artemque ac l ab or em Francisci et Valerii Zuccati venetorum fratrum agnoveris, tum detnum judicato.
Sous cette mosaïque se trouvent, dans sept petites niches, autant de figures d'Apôtres d'ancienne manière. Celle du milieu représente la Sainte Vierge avec l'Enfant. Cette série est limitée par deux autres figures des SS. Philippe et Jacques.
Un peu plus au dessous, aux côtés de la porte: Les quatre Evangélistes, d'ancien style.
Sur l'arc de la demi-lune est l'inscription:
Alapis Marce delicta precantibus arce, Ut surgant per te, factore suo miser ante. Autour de l'imposte de la demi-lune:
Sponsa Deo gigno natos ex Virgine Virgo, Ouos fragiles firmo fortes super Ethera mitto.
(*) La substitution n'est pas due à la Compagnie Venezia-Murano, mais, on le croit du moins, à ce Nicolô Pizzamano, mosaïste qui travailla pendant de longues années à Saint-Marc, à partir de 1815.
Autour des quatre Evangélistes :
Ecclesiae Christi vigiles sunt quatuor isti, Quorum dulces melos sonat et movet undique coelos.
B) Dans la lunette supérieure, à droite: La Résurrection de Lazare.
C) Dans la lunette au-dessus de la grande porte, qui donne à V intérieur, en haut.
Le Crucifiement avec V inscription :
Eorumdem Francisci et Valerii fratrum MDXLIX.
En bas: Le tombeau du Rédempteur, avec les mots: Naturae saxibus (sic), Zucatorum fratrum ingenio.
D) Dans la lunette à gauche :
La déposition de la Sainte Vierge dans le tombeau avec T inscription :
Franc, et Va. Zucati, Vene. F.
On ne sait pas d' une manière certaine qui fournit les cartons de tous ces merveilleux travaux de mosaïques des frères Zuccato ; les uns les attribuent à Pordenone, les autres à Salviati. A considérer la manière, ils semblent être plutôt du premier que du second.
Dans les angles au-dessous des lunettes latérales: Les quatre évangélistes avec les inscriptions :
Sis nobis, Marce, coelestis gratus in arce,
Quo lucet Lucas nos, Christe piissime, ducas.
Quo sine fine mânes, nos perdue, Virgo Joanes.
Ablue cuncta reae mentis mala, sancte Mathaee.
Ces mosaïques faisaient partie des travaux sur lesquels roula le fameux procès intenté aux Zuccato et dont il ressort qu'elles furent terminées vers 1561.
Ce sont là les meilleurs travaux de mosaïque qui existent dans la Basilique, dignes assurément de V âge d' or où ils furent achevés.
A — Petite coupole à droite en entrant, au-dessus de la porte de Saint-Clément.
Elle est distribuée en trois rangées superposées.
C. L' esprit du Seigneur porté sur les eaux
D. La séparation de la lumière des ténèbres.
E. La séparation du firmament des eaux.
Au-dessus de, la première rangée se trouvent les paroles :
In principio creavit Deus coelum et terrant. — Spiritus Domini fer ebatur super aquas. — Appellavitque lucem diem et tenebras noctem. — Fiat firmamentum in medio aquarum.
L. La bénédiction du septième jour
M. L'infusion de l'âme.
N. Dieu place l'homme dans l'Eden.
Entre la première et la seconde rangée se trouvent les mots :
Fiant luminaria in firmamento coeli. Dixit etiam Dominus: producant aquae reptile animae viventis et volatile super terrant; jumenta et omnia reptilia in génère suo.
Faciamus hominem ad imaginent et similitudinem nostram. — Et benedixit diei septimo. — Et inspiravit in faciem ejus spiraculum vitae. — Etiam po suit in medio par adisi (lignum vitae) lignumque scientiae (et mali).
III. Rangée inférieure divisée en douze compartiments
O. Adam donne leur nom aux animaux.
P. Dieu forme Eve.
Q. Dieu présente Eve à Adam.
R. Le serpent tentateur.
S. Eve offre la pomme à son époux.
T. Adam et Eve se couvrent de feuillage.
U. Dieu appelle Adam et Eve.
V. Dieu reproche à Adam sa désobéissance. W. La menace des châtiment de Dieu.
X. Adam et Eve recouverts de vêtements. Y. Nos premiers parents chassés du paradis terrestre et condamnés au travail.
Entre la seconde et la troisième rangée sont écrits ces mots :
Appellavitque Adam nominibus suis cuncta animantia. — Cumque ob dormis set, tulit unam de costis ejus et replevit carnem pro ea, et adduxit eam ad Adam. — Hic serpens loquitur Evae et decipit eam. — Hic Eva accipit pomum et à ai vivo suo. — Hic Adam et Eva cooperiunt se foliis. — Hic Dominus vocat Adam et Evam latentes se (sic) post arbores. — Hic Dominas increpat Adam. — Ipse monstrat nxorem fuisse causam. — Hic Dominus maledicit serpenti cum Adam et Eva ante se existentibus. — Hic Dominus vestit Adam et Evam. — Hic expellit eos de paradiso. — Hic incipiunt laborare.
Dans chacun des panaches est un chérubin avec six ailes, et au dessus on lit ces vers :
Hic ardet Chérubin Christi flammata colore, Semper et aeterni solis radiata nitore.
Mystica stant Cherubim alas monstrantia senas, Quae Dominum laudant, voces promendo serenas. Ces mosaïques sont un travail ancien, très probablement du XIIIe siècle ; cela ressort surtout de la forme qu' ont les lettres des inscriptions, mais plus particulièrement de ce que nous avons dit en traitant de l'iconographie.
Au-dessus de la porte qui donne dans l'Eglise dite de Saint-Clément, est le saint en demi-figure avec l' inscription : Valerius Zuchatus F. MCXXXII: travail exécuté par l'artiste comme essai pour avoir le titre de maître.
Plus haut, de travail ancien :
î. La génération de Caïn et Abel.
Leurs sacrifices
(x) Gradenigo, dans une enveloppe jointe à ses autres Manuscrits du Musée Civique, qui porte le titre: Basilica di San Marco, dit: " Sur le
Crescite et multiplie amini et replète terram. Hic peperit.
Christus Abel cernit, Kayn (sic) et sua munera spernit.
Au-dessus de la porte qui donne dans la Chapelle Zeno. Dans la rangée inférieure :
Meurtre d'Abel
En haut :
6. Caïn agité par le remords et subissant les reproches de Dieu.
On y lit: Egrediamur foras. Cumque essent in agro, consurrexit Cain adversus fratrem suum et interfecit eum.
Les mots de dessus, faisant allusion au dernier fait, ont souffert, comme toute la mosaïque, des restaurations exécutées dans la suite des siècles, et devaient être ainsi conçus, s' il faut en croire Meschinello :
Iratusque est Cain vehementer. Dixitque Dominus : quare iratus es? et cur concidit faciès tua?
Au-dessus de la porte, qui donne sur la Place:
7. Les menaces de Dieu à Caïn, avec ces mots: Dixitque Dominus ad Cain: quid fecisti? Ecce vox sangui-
nis fratris lui clamât ad me de terra.
Dixitque Cain ad Dominum: major est iniquitas mea quant ut veniam merear.
B — Voûte qui sépare la petite coupole du vestibule central.
A. L'ordre de Die'u à Noé et la construction de l'arche.
vis-à-vis de la porte gauche de l'Atrium de la Basilique Ducale de Saint-Marc vers la Madone de la Scarpa, on lit au milieu de mosaïques anciennes ces deux vers. La première qui est le sacrifice d'Abel a un vers hexamètre ainsi conçu :
Sacrum pingue dabo, nec macrum sacrificabo. La seconde est le sacrifice de Caïn, et a le même vers, qui, lu a rebours, devient pentamètre, mais signifie le contraire :
Sacrificabo macrum, nec dabo pingue sacrum „.
L'entrée des volatiles, des quadupèdes et de Noé avec sa famille dans l'Arche.
B. Le Déluge. — Noé lâche le corbeau et la colombe. — Le retour de la colombe. — La sortie de Noé de l'Arche. — Le sacrifice de Noé au Seigneur. On y lit:
Dixitque Dominus ad Noe : Fac tibi arcam de lignis levigatis : trecentorum cubitorum erit longitudo arcae, quinquaginta cubitorum erit latitudo et triginta erit altitudo illius. — Tulit ergo Noe de animantibus et de volucribus, tnundis et immundis et ex omni quod movetur super terram duo et duo masculum et feminam et ingressi sunt ad eum in arcam sicut praeceperat ei Dominus. — In articulo Diei ingressus est Noe, Sem, Cham et Japhet, filii ejus et uxores jiliorum ejus, cum eis in arcam. Factumque est diluvium quadraginta diebus super terram et quindecim cubitis altior fuit aqua super montes. — Cumque consumpta es set omnis caro super terram, emisit Noe columbam. — At illa venit ad eum portans ramum olivae in ore et intellexit Noe quod cessassent aquae diluvii. — Ponam arcum in nubibus et erit in signum foederis ut non sint ultra aquae diluvii. • — Noe obtulit holocaustum Domino post diluvium.
En bas, dans la niche fermée par une plaque de marbre ajourée, qui renferme le tombeau du Doge Vitale Falier :
L'image de la Sainte Vierge avec l'inscription: Dominicus Santi Ven. F. A. MDLVI. et celle d' Isaïe, qui tient un cartouche avec les mots: Ecce Virgo concipiet in utero et pariet filium et vocabitur Emmanuel.
On voit par les Quaderni di Chiesa que cette niche, quand elle fut mise en mosaïque, était à découvert.
Dans la partie supérieure de la niche, déjà détériorée par F air salin, était encore au commencement de ce siècle, la figure en mosaïque du Rédempteur entre deux anges avec les mots: Pietro Spagna R. Pinxit E. F. Aujourd'hui cette partie est revêtue d'une simple mosaïque d'or. D'après Stringa et Meschinello, la mosaïque renfermait encore deux inscriptions, dont l'une était la prière du Doge défunt, l'autre la réponse du Sauveur; c'est-à-dire la première : Quem tu fecisti, quo puer ipse fuisti, Emmanuel vere,
fac me semper habere ; la seconde : Mecum gaudebis, me tectim semper habebis ; quos ego plasmavi, taies fore semper amavi.
C — Voûte à gauche en entrant par la grande porte.
A. Noé qui s'enivre. — Noé endormi dont Cham voit la
nudité. — Cham se moque de Noé devant ses frères. — Les fils de Noé recouvrent leur père. — Noé maudit Chanaan. — La sépulture de Noé.
B. La tour de Babel. — Dieu confond les langues.
On y lit ces mots :
Noe, post exitum arcae de diluvio, plantavit vineam, bibensque vinum inebriatus est et nudatus in tabernaculo suo. Quod cum vidisset Cham pater Chanaam verenda patris sut esse nudata, nunciavit duobus suis fratribns forts ; at vero Sem et Japhet palium imposuerunt humeris suis et incedentes retrorsum cooperuerunt verenda patris sui, faciemque eorum aversae erant et patris virilia non viderunt. — Evigilans autem Noe ex vino, cum didicisset quae fecerat ei filius suus minor, ait: maledictus Chanaan servus servorum erit fratribus suis. — Dies autem Noe nongentorum quinquaginta annorum et mortuus est.
Post mortem vero Noe dixerunt gentes : venite faciamus nobis civitatem et turrim cujus culmen pertingat ad coelum. Quod int uens Dominus, ait: venite vider e civitatem et turrim quam aedificant filii Adam et dixit ecce unus est populus et unum labium omnibus, venite et descendamus et confundamus linguam eorum ut non audiat unusquisque vocem proximi sui. Atque ita divisit eos Dominus ex illo loco in universas terras et cessaverunt aedificare turrim.
Dans la niche qui renferme le tombeau de la Dogaresse Félicita Michiel, se trouvent les restes d' une mosaïque d'un auteur inconnu représentant la Vierge entre deux anges avec les prophètes Jérémie et Isaïe. Au dessus, là où est aujourd'hui un simple champ d'or, existaient anciennement les figures de saint Jean et de saint Marc, attribuées tour à tour à Giovanni De Mio et à Domenico Rossetti, la première avec les mots; In principio erat verbum ; la seconde: Ecce Ego mitto Angelum meum.
D — Petite coupole sur la porte de Saint-Pierre. Les épisodes de la vie d' Abraham.
A. Le Départ d'Abraham.
B. Loth fait prisonnier par le roi de Sodome.
I. Circoncision d' Abraham et de sa famille
Ces mosaïques sont toutes du XIIIe siècle. On y lit :
Dixitque Dominus ad Abram : Egredere de terra tua et veni in terrant quant monstravero tïbi; tulitque uxorem suant et Loth fdium fratris sui ut irent in terrant Chanaan. — Septuaginta quoque annorum erat Abram, cum egrederetur de Aran. — Cunt audisset Abram captum Loth, numeravit trecentos decem et octo expeditos vernaculos et persécutas est eos ; et reduxit Loth et omnem substantiam, — At vero Melchisédech rex Salem proferens panem et vinum, erat enim sacerdos Dei altissimi, benedixit ei. — Dixitque rex Sodomorum ad Abram: Da mihi animas et coetera toile tïbi. Qui respondit ei: Levo manum meam ad Dominum Deum excelsum possessorem coeli etterrae. — Ingredere ad ancillam meam si forte saltem ex illa suscipiam filios. — - Dixitque angélus T)omini ad Agar ancillam Sarai: Revertere ad dominam tuam. — Peperitque Agar Abrae filium qui vocavit nomen eius Ismaël. — Dixit Dominus : Ne ultra vocabitur nomen tuum Abram sed Abraham. Dixit iterum Dominus ad Abraham: circumcidite ex vobis omne masculinum et circumcidetis carnem preputii vestri. Infans octo dierum circumcidetur in vobis.
Dans les quatre panaches de cette petite coupole: Les prophètes Jérémie, Daniel, Isaïe, Ezéchiel, de style ancien, avec les inscriptions :
Annunciate in gentibus et auditum facite, levate signum, praedicate et nolite celare.
Ecce vir cinctus lineis et renés eius accincti auro obri%p. Filios enutrivi et exaltavi, ipsi vero spreverunt me. Linguam tuam adhaerere faciam palato tuo, quia domus exasperans (est).
Sur la porte est saint Pierre en demi-figure, de travail antique.
Plus haut en deux compartiments de style antique:
1. Abraham reçoit les anges. — Sara se moque de leur prédiction.
On y lit:
Cum sederet in ostio tabernaculi sui, apparuerunt ei très viri et adoravit et dixit.
Tulitque butyrum et lac et vitulum quem coxerat, et posuit coram eis ; et ipse stabat juxta eos sub arbore. Cui dixit: Revertens veniam ad te tempore isto, et habebit filium Sara uxor tua ; quae risit post ostium tabernaculi.
En face, en haut, des deux côtés de la porte qui donne au dehors:
La circoncision de ce dernier. — Style antique. On y lit
Visitavit autem Dominus Saram, sicut promiserat, et implevit quae locutus est ; concepitque, et peperit ei filium in senectute sua, tempore quo praedixerat ei Deus. Vocavitque Abraham nomen ejus Ysaac. Et circumcidit eum octavo die.
Dans V arc qui suit, au milieu est la Justice, et à ses côtés Ton voit d'une part saint Alipe et de l'autre saint Siméon Stylite; le tout de travail antique.
On y lit: (Leopo. De Put. Leopoldo dal Pozzo). Rest. A. D. MDCCXXIIL
Autour de l'arc est écrit: Signât Abram Christum, qui gentis spretor hebraee, transit ad génies, et sibi junxit eas.
E — Petite coupole dans l'angle de l'Atrium. Elle est divisée en douze compartiments avec mosaïques de style ancien, qui représentent :
A. Les songes de Joseph.
B. Joseph raconte ses songes à ses frères.
C. Jacob reprend Joseph
D. Jacob envoie Joseph à la recherche de ses frères.
E. Joseph les retrouve.
F. Joseph descendu dans la citerne.
G. Le repas des fils de Jacob au moment où surviennent
les Ismaélites.
H. Joseph retiré de la citerne.
I. Les frères vendent Joseph aux marchands. K. Joseph conduit en Egypte.
L. Ruben cherche son frère dans la citerne. M. Les fils de Jacob montrent à leur père la tunique ensanglantée de Joseph.
Autour de l'imposte on lit ces mots:
Hic vidit Joseph somnium manipulorum et solis et lunae et tindecim stellarum. — Hic Joseph narrât fratribus suis somnium.
— Hic pater eius increpavit eum de narratione somnii. — Hic Joseph missus erravit in agro et vidit virum unum et interrogavit eum de fratribus suis. — Ecce somniator venit : occidamus eum. — Hic Joseph mittitur in cisternam, et comedentibus fratribus, viderunt mercatores venire. — Hic extraxerunt eum de cisterna. — Hic vendiderunt Joseph Hismaelitis XX argenteis.
— Hic ducitur Joseph in JEgyptum a mercatoribus. — Hic Ruben non invenit Joseph in cisterna. — Hic est denuntiatio mortis Joseph, et Jacob pater eius plorat.
Dans les panaches:
Les prophètes Elie, Samuel, Nathan et Habacuc. — Style ancien avec les inscriptions:
. . . Honorificaverit me, honorijicabo eum . . . contemnent me, ego abjiciam, dicit Dominus (1).
Melior est obedientia quam victimae ; super bonos delectatur Dominus et non super sacrificia.
(*) La demi-figure d' Habacuc est une restauration, dans laquelle a été changée, sans doute comme étant trop longue, l'inscription préexistante, qui était ainsi conçue : Aspicite in gentibus, et videte et admiramini, et ohtupescite, quia opus factum est in diebus vcstris, quod netno credet, cum narrabitur.
Haec dicit Dominus : non recedet gladius de domo tua in sempiternum. Eue suscitabo super te malum de domo tua. . . . In judicium posuisti eum ; et fortem ut corriperes, fundasti.
Autour de l'arc de la fenêtre, qui est sur la porte, est l'inscription suivante en mosaïque:
Intrent securi, veniam quia sunt habituri Omnes confessi qui non sunt crimine pressi.
Dans le demi-cercle qui ferme le bras principal de l'atrium sur le monument du Doge Bartolomeo Gradenigo:
Le jugement de Salomon; mosaïque de Vincenzo Bianchini achevée, en 1538, sur les cartons de Sansovino ou, selon d'autres, de Salviati.
Ce beau travail a malheureusement beaucoup souifert de l'action du temps et plus encore des restaurations. Dans l'arc extérieur du demi-cercle on lit:
lustitiam terrae judex amet undique ferre, Ne ferat injustum quod paciat .... (sic).
Cette inscription a été évidemment altérée dans une restauration, et est aujourd'hui encore incomplète. D'après Stringa (La Chiesa di S. Marco, Venise, 1610, p. 12), l'inscription était : Ne ferat injustum per quod patiatur adustum.
Sous 1' arc suivant:
La Charité, avec les saints Phocas et Christophe. — Les deux premiers d' ancien style, le troisième moderne, d'un inconnu. — On y lit:
Radix omnium bonorum charitas.
Cristophori sancti speciem quicumque tuetur ;
Illo namque die nullo languore tenetur.
F — Petite coupole suivante, qui se trouve vis-à-vis de la grande niche avec le tombeau de Marino Morôsini.
Elle est historiée de mosaïques d'ancien style.
A. Joseph vendu à Putiphar. — Les trois premières figu-
res ont été refaites dans le cours de ce siècle par Giovanni Moro.
B. Putiphar emmène le jeune homme dans sa maison.
C. La femme de Putiphar tente Joseph
D. Joseph prend la, fuite.
Ë. Joseph accusé.
F. Joseph en prison.
G. Pharaon envoie en prison le panetier et l'échanson.
H. Les songes du panetier et de l' échanson.
I. L'explication qu'en donne Joseph, — Cette mosaïque a été également refaite aux deux tiers par Moro. On y lit :
Hic Hismaelitae vendunt Joseph Putiphar eunucho Pharaonis in JEgypto. — Hic Eunuchus tradit omnia bona sua in potestate Ioseph. — Hic dicit uxor Putiphar Ioseph : dormi mecum. — Hic Ioseph relicto pallio in manu mulieris fugit. — Hic mulier videns se delusam, ostendit pallium Ioseph omnibus de domo sua. — Hic Putiphar ponit Ioseph in carcere. — Hic Pharao jub et poni in carcere pincernam et pistorem. — Hic pincerna et pistor existentes in carcere vident somnia. — Hic Ioseph interpretatus est pincernae et pistor i somnia quae viderunt.
Dans les panaches:
K. Pharaon reprend l'échanson à son service. L. Le panetier pendu au gibet.
M. Pharaon endormi.
N. Le songe des sept vaches grasses et des sept vaches maigres. — Le tout d'ancien style. Les deux dernières ont été refaites par Moro en 1829.
On y lit:
Hic Pharao restituit pincernam in officium suum. — Hic Pharao pistorem fecit suspendi in patibulo. — Hic Pharao vidit per somnium septem boves pingues et septem macras confectas, et macrae devoraverunt pingues.
Dans la lunette murale à droite :
Pharaon interroge les sages
3. L'échanson se souvient de Joseph devant Pharaon. — Style ancien.
En voici les inscriptions :
Hic vidit per somnium septem spicas in culmo uno plenas et formosas, et alias septem spicas tenues et vacuas, quae devoraverunt prior es plenas. — Hic Pharao quaerit interpretationem somnio-
rum a sapientibus suis. — Hic pincerna dicit Pharaoni qualiter Ioseph dixerat sibi et pistori eventum somniorum suorum.
En face, dans la partie qui se trouve an-dessus du sarcophage de Marino Morosini:
Joseph explique à Pharaon ses songes
Travail moderne exécuté sur les cartons de Pietro Vecchia.
On lit dans l'arc.
Somnia quae vidit Pharao Ioseph reseravit: Collegit segetes, populis quas participavit.
Dans T arc suivant de l' atrium :
Saint Silvestre, Sainte Agnès et l'Espérance avec l'inscription : Beatus vir, cuius Dominus spes ejus est. — Style ancien.
Sainte Catherine, avec l'inscription: Valer. Zucato. Carton de Salviati.
Saint Géminien. — Magnifique travail exécuté sur le carton du Titien par Francesco Zuccato, qui a mis au bas son nom et la date de 1535 (1).
G — Petite coupole suivante, qui est vis-à-vis de la grande niche avec le tombeau des Primiciers.
Continuation de l'histoire de Jacob et de Joseph. — Style ancien.
A. Jacob envoie ses fils en Egypte pour avoir du blé.
B. Joseph les traite d' espions.
. C. Les fils de Jacob reconnaissent avoir mérité leur châtiment. — Joseph pleure à l'écart.
D. Siméon garrotté.
E. Le blé entassé dans les greniers.
F. La naissance d'Ephraïm.
G. Le peuple égyptien demande du pain.
H. Joseph fait ouvrir les greniers.
(!) Le Guide artistique et historique de Venise (Imp. Antonelli, 1881, l'attribue à tort à Valerio Zuccato. — Stringa, dans ses Additions à la Venesia de Sansovino (éd. 1604) l'attribue à Bozza.
On y lit ces paroles :
Hic lacob praecepit decem filiis suis ut irent in JEgyptum causa emendi Jrumentum. — Hic loseph congregavit fratres suos et dure loquens eis posuit custodiae tribus diebus. — Hic fratres loseph loquuti sunt invicem : merito haec patimur, quia peccavimus in fratrem nostrum. Et loseph avertit se et planxit. — Hic loseph iussit Simeon ligari fratribus praesentibus, et pecuniam singulorum reddi. — Hic loseph redactas segetes in manipulos jussit congregari in horrea Mgypti. — Hic Ascenes, uxor loseph, peperit Ephraim secundum filium. — Hic popuhis clamavit ad Pharaonem alimenta petens ; quibus respondit: ite ad loseph. — Hic aperuit loseph horrea immensa, et vendebat JEgyptiis,
Dans les panaches : les quatre Evangélistes. — Style ancien.
Dans la lunette à droite, en haut:
Joseph accueille Benjamin. — Style ancien
On y lit:
Hic lacob mittit Beniamin cum aliis filiis suis in JEgyptum. — Evacuantes saccos frumento, receperunt pecuniam in ore suo. — Hic loseph recipit Beniamin fratrem suum uierinum.
Sous V arc qui couvre cette lunette.
Sainte Cécile, S. Cassien, S. Cosme, S. Damien, S. Gaudens et S. Marin. — Style ancien.
Dans la demi-cuvette en face, sur le tombeau dit des Primiciers :
Les saints Apollinaire, Sigismond, François d'Assise et Antoine de Padoue. — Mosaïques modernes d'un auteur inconnu, cartons de Pietro Vecchia.
Dans le cercle les paroles :
Ut Deus hic parcat tumulatis, qui legis, or a : Et te salvabit si sanctos ejus honoras.
Dans l'arc suivant:
S. Dominique, S. Nicolas, la Reine de l'Orient, S. Biaise
et S. Pierre martyr. — Style ancien. — La Reine de
T Orient occupe le centre, avec l' inscription : Regina
Austri, et le cartouche avec les mots : E coelo rex adveniet per se.
H — Petite coupole suivante (la dernière) au-dessus de la porte latérale.
Elle est divisée en sept compartiments.
A. Moïse sauvé des eaux.
B. Moïse tue Y Egyptien qui frappe un Hébreu.
C. Moïse adresse des reproches aux deux hommes qui se
querellent.
D. Les filles de Raguël à la fontaine.
E. Moïse défend les jeunes filles contre les bergers.
F. Moïse se rend auprès de Raguël.
G. Le buisson ardent sur l'Hôreb. — Style ancien.
On y lit:
Hic filia Fharaonis jubet tolli infantulum Moysen de flumine. — Hic Moyses virum JEgyptium percutientem Hebraeum oi cidit et abscondit sabulo. — Hic Moyses, altero die, redarguens Hebraeum facientem injuriant alteri, audivit : Numquid occidere tu me vis? Et timuit et ivit in terram Madian. — Hic filiae sacerdotis Madiam venerunt adaquare greges patris. — Hic Moyses, defensis puellis de manu pastorum, adaquavit oves earum. — Hic juravit Moyses habit are cum sacerdote Madian. — Hic Moyses veniens ad montem Oreb vidit rubum ardentem et non comburebatur ; et solvit calceamentum de pedibus.
Dans les panaches.
Les quatre Prophètes: Salomon, Malachie, Zacharie et David — Style ancien.
On y lit :
Quae est ista quae ascendit sicut a . . . (aurora).
Ecce mitto angelum meum (et praeparabit viam) antefac . . . (faciem meam).
Gaude et laetare filia Sion quia ecce ego venio.
De fructu ventris tui ponam super . . . (sedem tuam).
Dans la lunette murale:
1. La sortie des Hébreux d'Egypte. Œuvre d'un inconnu, cartons de P. Vecchia (*).
Sous l'arc qui couvre cette lunette:
Les saints Julien, Fantin, Paternien, Augustin, Magnus et Lucie.
Dans le demi-cercle sur la porte qui donne à 1' extérieur :
Moïse fait jaillir l' eau du rocher. — Style ancien
On y lit:
Da nobis aquam, ut bibamus.
Et autour de l' arc:
Mane pluit manna, cecidit quoque sero coturnix; Bis silicem ferit, hinc affluit largissima plebi.
Sur la porte de la Madone:
La Vierge avec l'Enfant entre les saints Jean et Marc.
Ancienne mosaïque refaite entièrement par Giovanni Moro ([839-1840), qui a eu la prétention d'imiter le style byzantin, mais l'a fait avec peu de succès.
On y lit les vers :
Supplicet, 0 Christe, pro nobis Virgo Maria, Evangelistae simul hii duo, summa Sophia.
MOSAÏQUES DE L'INTERIEUR DE L'ÉGLISE
Avertissement.
L'ordre suivi par les Kreutz (2) dans leur plan d'énumération des différentes parties de l'église relativement aux mosaïques, est celui de la division de 1' église ellemême en cinq parties, dont chacune d'elles a pour centre
(*) Quand la mosaïque a été refaite, on a effacé l'inscription qui était ainsi conçue : Submerso Pharaone in mari, plebs transît Hebrea. Cantemus, dicit Moyses, soror atque Maria.
(2) La Basilica di S. Marco in Venezia esposta ecc, per Giovanni
une des coupoles, à savoir la première celle du chœuï, la seconde celle du centre, la troisième celle du bras droit, la quatrième celle du bras gauche, la cinquième celle de la grande nef.
Au chiffre des coupoles correspond celui des petites nefs de chaque bras, dont les coupoles mêmes forment le centre. A deux coupoles correspond une voûte située entre elles, et il en est de même des balustrades. Les chapelles sont désignées par des lettres majuscules de forme particulière.
Cet ordre toutefois, excellent pour un plan, ne saurait convenir à une description, laquelle devient naturellement un guide pour le visiteur de l'église, curieux d'en connaître et apprécier les mosaïques.
Afin précisément de suivre un ordre pratique qui facilite la tâche du visiteur, nous avons partagé ici les mosaïques en trois circuits.
Le premier et le second suivent le plan naturel de l'église et comprennent les mosaïques qui sont visibles d'en bas: et précisément le premier circuit s'étend aux grandes nefs; le second aux arcades inférieures, aux chapelles et à la sacristie; le troisième, circuit au contraire s'étend h travers les galeries supérieures et embrasse les mosaïques des tribunes et des grandes arcades et murailles des petites nefs, lesquelles peuvent être mieux vues des passages et des corridors que d'en bas.
Premier circuit oui s' étend aux cuvettes des cinq grandes coupoles, aux voûtes et autres parties adjacentes.
En entrant par la grande porte.
Dans la lunette au-dessus de la porte : Jésus-Christ entre la Vierge et saint Marc. C est l'une des plus anciennes mosaïques de style byzantin.
e Luigia Kreuts, Venise, 1843, chez les éditeurs, impr. de la cour royale de Vienne.
L'Ouvrage publié par M. Ongania est la continuation et le plein couronnement de celui des Kreutz, interrompu par la mort prématurée des auteurs.
i Dans le livre que le Rédempteur tient à la main, on lit: Ego sum ostium; per me si quis introierit, salvabitur et pascua inveniet.
Et dans la corniche de l'arc qui suit Tare de la lunette : Janua sum vitae, per me, mea membra, venite.
Grande voûte en haut, dite de l'Apocalypse, QUI précède la première coupole.
En cinq compartiments :
La femme couronnée. — Le dragon aux sept têtes
Un enfant porté par les anges au Père Éternel. — Le tout de Francesco Zuccato.
2. L'Agneau sur le livre entouré des Evangélistes symbolisés dans les animaux, et d'autres figures de saints. — La moitié inférieure est de F.co Zuccato ; la supérieure a été refaite par la Società Salviati e C.e sur les cartons d'£. Paoletti.
3. Saint Jean endormi. — Le Père Eternel entre les sept candélabres. — Refaits entièrement comme ci-dessus.
4. Les anges préposés à la garde des sept Eglises d'Asie. — Œuvre de F.co Zuccato refaite à moitié comme celle d'en face (,).
L'ange qui tue le dragon
Cum nato mulier liber atur jure draconis. Beati qui ad coenam nuptiarum Agni, vocati sunt. Quae refero recte gradibus (sic) servare jubete. Jam regnaturus vincit nunc hic superatur. Épigraphe: Franc. Zucatus. Ven. F. MDLXX.
Pieds-droits de la voûte ajourés par les arcades des galeries.
Sur le pied-droit à gauche en entrant :
L'Évangéliste S. Jean prêchant et, à distance, sur la partie opposée de l'arcade, la foule qui se presse pour l'entendre.
(x) C est cette mosaïque qui donna lieu au fameux procès intenté aux frères Zuccato pour avoir, disait-on, employé le pinceau.
Il y a l'inscription Arminius Zucatus F. MDLXXIX.
Autour de l'arcade on lit:
Quae liber celât, genti prescita révélât.
Sur le pied-droit à droite en entrant:
Le même Evangéliste S. Jean baisant le livre qu'il reçoit des mains d'un ange devant la foule.
Sur le piédestal: Arminius Zucatus F.; le carton fut donné par Jac. Palma (1580).
Sur la figure est écrit: Ses Ioannes, Ev.
De côté au bas : Taies scripturae sunt.
Autour de l'arcade: Librumgustavitpopulisventura notavit.
En tournant le dos au chœur on aperçoit de profil la
GRANDE VOÛTE DE LA FENÊTRE DES CHEVAUX dite DU JUGE- MENT dermier et encore du. Paradis, dont nous donnerons plus loin la description. Les mots qui se trouvent autour de la voûte font allusion au [ugement; les voici:
Post finem mundi, vobis nunc praedico cunctis, Qiiod Deus injustis mala tribuet et bona justis. Les pieds-droits inférieurs portent chacun la figure d'un roi avec sceptre et couronne. Sous celui qui est à gauche du spectateur sont les initiales A. Z. F. [Arminius Zucatus fecit) ; sous l'autre à droite V. Z. F. (Valerius Zucatus fecit).
CUVETTE DE LA PREMIÈRE COUPOLE
Représente le Saint-Esprit qui descend sur l'Eglise. Dans la calotte: Le Saint-Esprit, qui descend sur les Apôtres — Ancien style.
Entre les seize fenêtres: Les nations appelées à la foi avec leurs noms désignés comme il suit:
Romani, Judaei, Crêtes, Arabes, Parthi, Medi, JElamitae, Mesopotamia, Judaea, Cappadocia, Pontum, Asiatici, Prygiay Pamphylia, JEgyptus, Lybia.
On y lit les vers :
Spiriius in flammis super hos distillât ut amnis : Corda replens, munit et amoris nexibus unit. Hinc variae gentes miracula conspicientes, Fiunt credentes, vint linguae percipientes.
Dans les panaches de la Coupole: quatre anges également d'ancien style. — Partie sur cartels, partie sur la base circulaire de la coupole, on lit l'inscription: Sanctus Sanctus Sanctus Dominus Deus Sabaoth, Pleni sunt coeli et terra gloria tua: hosanna in excelsis, Benedictus qui venit in nomine Domini : hosanna in excelsis.
Grande voûte suivante entre la première coupole et celle du centre
En cinq compartiments :
1. Le baiser de Judas. — Le Christ condamné à mort et couronné d'épines. — La foule portent un cartel avec l'inscription: Crucifigatur. — Pilate a un cartel ainsi conçu: Regeni vestrum crucifigam? — Le Christ en tient un autre sur lequel on lit: Spinis coronatus sum.
La Descente aux limbes
5. L'Apparition du Christ à Madeleine et aux apôtres dans le cénacle. — Ancien style.
En haut du premier et des quatre autres compartiments, est l'inscription:
Prodidit hic Christum turbis quasi pace magistrutn, Qui subiens mortem quasi rex emitque cohortem. Iesus Na%arenus rex ludaeorum.
Cum vacuum monstrat mulieribus esse sepulchrum, Angélus, isque simul dixit surrexisse sepultum. Mors et ero mortis, surgentum duxque cohortis, Morsus et inferno, vos regno dono superno. Tanger e me noli surgentem sicut et olim ; Thoma, quod quaeris, jam tacto vulnere credis.
Pieds-droits de la dite voûte ajourés chacun par l'arcade des galeries.
A gauche: Les Prophètes David et Isaïe. — Dans le piédestal de chaque figure est écrit: Bartolomeus Bo\\a F. — Cartons de Giuseppe dalla Porta, dit le Salviati (1571-1576).
Les deux figures portent des cartels avec les inscriptions :
Audi filia et vide et inclina aurem tuam.
Ante me non est formatus Dominus et post me non erit.
A droite: Les prophètes Job et Jérémie, chacun avec les initiales I. A. M. (Ioannes Antonius Martini). Cartons du Tintoret.
Inscriptions : Semitam ignoravit avis. — Sicut agnus mansuetus qui port atus est ad victimam. — Sicut ovis ad occisionem ducetur. — Sicut agnus coram tondente se obmutescet et non aperiet os suum.
CUVETTE DE LA COUPOLE CENTRALE
Représente le Christ, modèle pariait de toutes les vertus.
Au centre de la calotte. — La Gloire du Christ dans le
ciel.
Plus bas, à l'entour: La Sainte Vierge entre deux anges et les douze Apôtres, contemplant l'ascension du Christ au ciel. — Des arbres intercalés entre les apôtres figurent la montagne des Oliviers. — Style ancien. On y lit les vers suivants :
Dicite, quid statis, quid in aethere consideratis? Filius iste Dei, Christus, cives Galilaei, Sumptus ut a nobis abit, et sic arbiter orbis Judicii cura veniet dare débita jura.
Dans le cercle inférieur, entre les fenêtres, seize figures de femmes représentant huit Vertus et autant de Béatitudes:
L'Espérance, la Foi, la Justice, la Force, la Tempérance, la Prudence, l'Humilité, la Douceur, la Contrition, l'Abstinence, la Miséricorde, la Patience, la Chasteté, la Modestie, la Constance et la Charité. — Toutes mosaïques d'ancien style.
Chaque figure a au-dessus d'elle son titre et porte en outre un cartel avec l'une des inscriptions suivantes: L'Espérance. Spes. — Sperate in Dno omnis congregatio populi,
Dns adjutor noster est.
La Foi. Fides. — lustus ex fide vivit; nam fides sine operibus vacua est.
La Justice. Justicia. — lustus Dns et justitiam dilexit.
La Force. Fortitudo. — Molas leonutn confringet Dns.
La Tempérance. Temperantia. — (L'inscription manque).
La Prudence. Prudentia. — Stabilivit coelos Prudent ia.
L'Humilité. Humilitas. — Beati pauperes spiritu, quoniam
ipsorum est regnum coelorum.
La Douceur. Benignitas. — Beati mites, quoniam ipsi posside-
bunt terram.
La Contrition. Compulsio. — Beati qui lugent, quoniam ipsi consolabuntur.
L'abstinence. Abstinentia. — Beati qui esuriunt et sitiunt, quoniam ipsi saturabuntnr.
La Miséricorde. A gauche de la figure on lit : Misericordia. A droite : Qui miser etur hilaritate. — Beati miséricordes, quoniam ipsi misericordiam consequentur.
La Patience. Patientia. — Beati pacifia, quoniam filii Dei vo* cabuntur,
La Chasteté. Castitas. — Beati mundo corde, quoniam ipsi Deum videbunt.
La Modestie. Modestia. — Beati eritis cum vos oderint homines. La Constance. Constantia. — Beati qui perse cuti onem patiuntur
pr opter justitiam. Qui perseveraverit usque in finem salvus
erit.
La Charité. Karitas. Mater viriutum. — FRS. (fratres), Karitas operit multitudinem peccatorum.
Dans la partie supérieure des panaches de cette coupole sont les Evangélistes. Deux sont anciens. Saint Marc a été refait d'après l'ancien par Giovanni Moro (1843); Saint Mathieu par Enrico Podio (1864).
On y lit :
Sic actus Christi describunt quatuor isti, Quod neque naturas retinent, nec utrinque figuras. Dans la partie inférieure:
Les quatre fleuves bibliques de l'Eden: Gion, Phison, Tigre, Euphrate. — Ancien style.
BRAS GAUCHE DE L'ÉGLISE
Grande voûte entre la Coupole centrale et celle du bras gauche ou de la Madone.
Dans le tour de l'arc qui est sur le devant de la voûte:
Foemtna peccasti, tibi parco, minus (lisez nimis) amasti.
Hic acqua fit vinum, lex gratia fiamine mirum.
Sur la voûte, en regardant vers la chapelle de Saint- Pierre :
Les Noces de Cana. — De Bartolomeo Bozza; carton du Tintoret (1568-1571.)
Nuptias in Chanel Galileae.
Le lépreux guéri par le Christ. — Du même Bozza; carton de Paul Véronèse (1566-1568).
Volo mundare.
En se tournant vers la porte de Saint-Pierre:
La dernière Cène. — De Domenico Bianchini dit le Rossetto ; carton du Tintoret.
La Femme guérie et la résurrection du fils de la veuve. — Du même Domenico Bianchini (la première terminée en 1567), sur les cartons de Salviati. 0 Mulier, magna est fides tua.
Adolescens, tibi dico, surge.
Au centre de la voûte, dans un médaillon avec bordure à l' entour, est la figure du Rédempteur couronné qui monte au ciel. Cette mosaïque était de Bozza et avait une grande importance historique, ayant été citée dans le fameux procès des frères Zuccato. Dans sa déposition, le Titien avait été jusqu'à dire que « cette bordure ne faisait guère honneur à l' artiste » ; et quant à la figure, le Tintoret déclarait n'y trouver « ni la perfection, ni la forme, ni la proportion des œuvres de Francesco Zuccato ». Celle qu'on voit aujourd'hui a été refaite par la Compagnia Vene%ia-Murano sur le carton de Giuliano Zasso.
Pieds-droits de la voûte, ajourés chacun par l'arcade de la galerie.
Dans celui qui est sous la Cène:
L'Archange S. Michel avec les sigles: Q^p
de Domenico Bianchini.
Autour de l'arcade de la galerie:
Ut Deus es, princepSy ac hostem cuspide vincens. Dans le pied-droit sous les Noces de Cana: L'Archange S. Gabriel. — De Giannantonio Marini;
earton du Tintoret (1577). Autour de l'arcade de la
galerie :
Fers, Gabriel for tis, divinae mistica sortis. Dans l' arc entre la dite voûte et la coupole :
Les prophètes Malachie, Isaïe, Zacharie et Elie, — Le premier de Vincenzo Bianchini et sa dernière œuvre (1563); le second de Bartolomeo Bozza (1562); les deux autres d'une main inconnue.
Calotte de la Coupole dite de S. Jean, qui est sur le bras gauche de l' Eglise et est ainsi appelée parce qu'elle représente la vie de S. Jean l' Èvangéliste, dont l'autel, avant l'année 1617, était le même qui a été consacré depuis à Notre-Dame dite la Nicopeia.
Dans le centre de la calotte:
Une croix grecque, sur les bras de laquelle s' entre* croisent les inscriptions suivantes, contenant les préceptes de la charité prèchés par .S. Jean T Evangéliste: ; Qiiod tibi vis fieri, hoc facias alteri; Quod tibi non placeas (sic)^ v alteri ne facias (l).
Sur deux des bras sont les lettres 1 (alpha); sur les deux autres les lettres 11 (oméga), allusion au Christ principe et fin dé toutes choses. Au centre sont disposées en cercle les lettres:
;2\ . ■. ' . ZZ. c , .'. h ... "
(]) Ces incriptions ont été relevées ici pour la première fois.
Dans la calotte:
Stactée étendu sur un lit, avec l'inscription: Stacteus
4. Le renversement du Temple de Diane, avec l' inscription: Templum Diana.
5. Le poison donné à S. Jean et la mort de deux personnes, avec l'inscription : Venenum bibit.
6. La force de la prédication de l'Évangéliste, avec l'inscription: Omnes crediderunt.
On lit en haut autour de la coupole:
Pro cunctis, aime, Jesum déposée Joannes, Eximat a eulpis vivos parcatque sepuliis. Et plus bas que les figures:
Est Deus ubique faciens prodigia quaeque, Cernitur in sanetis docet hoe et vita Joannis. Au bas de la coupole sont les symboles des quatre Evangélistes, et au dessus en lettres de forme bizarre, en partie noires, en partie rouges, et disposés l'un sur l'autre les mots :
Christus. — Christus imperat. — Christus vineit. — Christus régnât.
Toutes ces mosaïques sont anciennes.
Dans les panaches de la coupole:
Les saints Jérôme, Grégoire, Augustin et Ambroise. — Le premier et le troisième sont de Leopoldo Dal Po^p, exécutés sur les cartons de Giambattista Piai^etta. Quant au S. Jérôme, le carton en avait été aussi exécuté par Pilotti (1631) qui y mit également la main; le S. Grégoire est de Jacopo Pasterini, composé sur le carton de Pilotti (1632); le dernier, c' est-à-dire le S. Ambroise, est ancien.
Autour de Y arc qui est devant cette coupole du côté de S. Isidore, se trouve une inscription avec abréviations mal disposées, qui se rapporte aux quatre Saints ci-dessus, et peut se lire ainsi:
Isti, doctorum decus et lux presbyterorum, Illustrant sensus eoelestes quaerere census.
Bras droit de l'Eglise. — Grande voûte située entre la Coupole centrale et celle du bras droit ou du Saint-Sacrement.
Autour de l'arc qui est devant la voûte:
Demona ter vinces, Sion, ecce venit tibi princeps; Coena non sternatur, cibus est caro, culpa lavatur,
La dernière Cène
5. Le Lavement des pieds: toutes deux d'ancien style. Dans les pieds-droits de la voûte ajourés chacun
par l'arcade des galeries.
Dans celui qui est sous l'entrée triomphale du Christ:
Le Prophète David avec l'inscription:
Ex ore infantium et lactentium perfecisti laudem. Autour de l'arcade de la galerie est l'inscription relative au triomphe du Christ:
Laus decet ista Deum, qui sumpsit in hoste tropheum. Dans l'autre pied-droit, sous le Lavement des pieds: Le prophète Daniel, d'ancien style, avec l'inscription:
Hic est lapis abscissus de monte sine manibus. Autour de l' arcade de la galerie est l' inscription relative à la mosaïque du Lavement des pieds:
Hisce pedes lavit Jésus, quos ante cibavit.
Dans l'arc qui précède la coupole du Saint-Sacrament.
Les prophètes Zacharie, Moïse, David et Jérémie. — Sous la figure de Zacharie est l'inscription: Petrus F. — Le Moïse est de Domenico di Santi (1570); les deux autres sont anciens.
Les quatre prophètes portent sur autant de cartels les inscriptions suivantes :
Ecce rex tuus venit tibi sedens super asinam. — Non de solo pane vivit homo. — Non ientabis Dominum. Deum tuum adorabis et Mi soli servies. —
Qui edebat panem meum ampliavit adversum me supplantationem.
Hic est Dominas noster et non aestimabitur alius absque Mo,
Dans la calotte de la Coupole du Saint-Sacrement.
Les saints Léonard, Nicolas, Clément et Biaise. — Style ancien.
Dans les panaches :
Les saintes Erasme, Euphémie, Dorothée et Thècle.
— Les trois premières d' ancien style, la quatrième de Vin-
cenzo Sebastiani, qui tomba du haut d'un échafaudage
pendant qu'il achevait cette mosaïque en 1512, et mourut
deux heures après, comme il a été dit plus haut dans la
partie historique. — Il y a l'incription : Vincentius B. F
On sait d' ailleurs que le dialecte vénitien disait toujours
Bastiano pour Sebastiano, ce qui explique ici la présence
du B au lieu de S clans le prénom du mosaïste. »
Dans l'arc qui vient après la Coupole vers la grande fenêtre circulaire.
S. Antoine abbé, avec l'inscription: Silvester fecit 145$.
S. Bernardin, avec les mots : ^^^S^ ' 10. FC1
S. Vincent Ferrier. — Silvestro F.
S. Paul premier ermite. — Ant. fecit.
Sur le devant de l'arc, on lit:
De cruce descendo sepeliri cutn nece tendo ; Quae mea sit vita, jam surgam, morte relicta.
Mosaïques du Chœur. — Grande voûte qui précède la coupole
La Transfiguration de Jésus-Christ
Travaux de Giannantonio Marini, cartons du Tintoret (158^1589).
Au-dessus de la mosaïque qui représente l'Annonciation, on lit:
Angélus et Virgo verbo fpeut-être verbum) quoque spiritus almus.
Nuntiat, ista favet et caro fit, replens obumbrat. Au-dessus de celle de la Présentation:
Fertur in exemplo Jésus pur a hosiia templo ;
Qui redimit servos, verus Deus atque sacerdos. A gauche, sur le pilastre à côté de la tribune: S. Pierre, d'Arminio Zuccato, carton du Tintoret (1592-1597). Sur le socle de la figure on lit:
Arminius Zucatus.
A droite, sur le pilastre vis-à-vis :
S. Paul. — Sur le socle est écrit :
PBR GRISOGON. FE, r/07 (Presbyter Grisogonus fecit).
Autour de l' arc avec le quel se rencontre la dite voûte est l' inscription :
Italiam, Libiam, Venetos, sicui leo, Marce, Doctrina, tumulo, requie, fremituque tueris.
Sous les colonnes géminées qui supportent l'arc ci-dessus, il y a de chaque côté une niche architectonique avec fond en mosaïque représentant un ange. Celui qu' on voit à gauche en vêtement azur est de Marco Luciano Rizzo, l'autre, à droite, en vêtement vert, est de Vincenzo Bianchini, comme l'indiquent les épigrapes: Marc. L. R. et Vincentius Antonii F. (1517) (*).
(*) Du nom de son père, qui s'appelait Giovanni Antonio.
Ces mosaïques furent exécutées par les artistes susdits à titre de chefs-d'œuvre, avant d'être admis en qualité de maîtres au service de la Procuratie.
Dans l'arc qui précède la Coupole.
Le Christ entre deux anges.
CALOTTE DE LA COUPOLE DU CHŒUR
Représente le Christ dans les prophéties. Au centre :
Le Rédempteur avec rouleau à la main et bénissant.
A F entour, au-dessus des fenêtres :
La Sainte Vierge et les prophètes Isaïe, Jérémie, Daniel, Abdias, Habacuc, Osée, Jonas, Sophonie, Aggée, Zacharie, Malachie, Salomon et David.
Chacune de ces figures porte un cartel avec une inscription biblique. — Ancien style.
Les intervalles entre les fenêtres sont ornés de magnifiques bandes. Dans les panaches :
Les quatre animaux symboliques des Evangélistes. Inscription :
Quœque sub obscnris, De Christo dicta figuris, His aperire datur, et in his Deus ipse notatur.
ABSIDE
Au centre de 1' arc qui la précède apparaît au milieu d'une bande très ornée l'Agneau mystique. Le cercle qui fait le tour de la demi-calotte de l'abside porte l' inscription :
Sum Rex cunctorum, caro factus amore reoratn; Ne desperetis veniae dum tempus habetis.
Dans le demi-cercle de l' abside.
Christ de forme colossale assis sur le trône.
Une riche et élégante bande, suivant les contours du demi-cercle, entoure cette magnifique mosaïque tout à T entour.
On y lit: MCCCCCVI Petrus F.
Un peu plus bas, dans les intervalles entre une fenêtre et T autre :
Les saints Nicolas, Pierre, Marc et Hermagoras; ancien style. — Au-dessus de ces figures :
Quatuor hos jure fuit hic proponere curae, Corporibus quorum prœcellit honor Venetorum ; His viget, his crescit, ter raque marique nitescit , Integer et totus sit ab his numquamque relictus
Second circuit, qui embrasse les nefs et absides secondaires, outre les chapelles et la sacristie, et commence en entrant par la petite porte à gauche qui est dans Y atrium, dite de S. Pierre.
Dans T espace où fait angle le premier pilastre: sous l'arc à droite : Les saints Théodore et Georges.
Sous Tare en face: S. Pierre martyr et S. Gérard; tous d' ancien style.
Petite nef suivante dite du Capitello. qui est Y édicule avec Y autel du Crucifiement.
Sur la muraille en marbre à gauche, dans -cinq rectangles :
Jésus-Christ au milieu, et aux côtés les prophètes Osée, Joël, Michée et Jérémie. — Belles mosaïques byzantines. — Chaque prophète porte un parchemin avec les inscriptions suivantes :
Osée : Quasi diluculum praeparatus est egressus ejus et veniet quasi imber nobis temporaneus et serotinus terrae.
Joël : Similis ei non, fuit a principio et post eum non erit, usque in annos gêner ationis et generationis.
Michée : Ecce Dominus egredietur de loco suo et descendet et calcabit super excelsa terrae.
Jérémie : Post haec in terris visus est et cum hominihus conversants est.
(l) Les Guides mettent remotus, supposant, et peut-être avec raison, qu'il en était ainsi à tort.
Dans les arcs entre les colonnes.
Dans le premier au-dessus du bénitier : Les saints Félix et Ferme.
Dans le dernier au-dessus du capitello :
Les saints Nazaire et Félicien. Tous les quatre d'ancien style. Les deux arcs du milieu ne contiennent que de simples ornements.
Entre les pilastres suivants.
Dans les arcs entre les pilastres.
Dans le premier : Les saints Basile et Julien. Dans le second à droite : Les saints Vite et Modeste. Dans le troisième à gauche: Les saints Basse et Ubald. Dans le quatrième de front : Les saints Paul et Jean, tous d'ancien style.
Petite nef du bras gauche du transept, auquel on accède encore de l'atrium par la porte de la Madone.
Sur la dite porte de l' atrium :
S. Jean: demi-figure d'ancien style.
Dans l'arc du milieu entre les colonnes. Les saintes Justine et Marine : style ancien.
CHAPELLE DE LA MADONE DES MASCOLI
Sur l' autel aux deux côtés de la fenêtre : L'Annonciation de 1' ange.
Dans la voûte à gauche :
La Naissance de la Sainte Vierge.
La Présentation au Temple.
A droite :
La Visite de la sainte Vierge à sainte Elisabeth. L'Ensevelissement de Marie.
Au milieu :
Marie avec l'enfant entre les prophètes David et Isaïe. Travaux remarquables de Michèle Giambono vénitien (1450), refaits en grande partie et gâtés par les restaurateurs.
CHAPELLE DE S. ISIDORE
Dans la partie semi-circulaire sur V autel : Christ sur son trône, bénissant, entre les saints Marc et Isidore. •
Sur les figures sont écrits les noms.
ÏC XC -1$ MARCV - S. YSIDORY.
Au bas des tableaux se trouve en mosaïque l'inscription suivante relative au Corps du saint enterré là dessous.
Corpus beati Ysidori praesenti archa clauditur Venecias delatum a Chio per dominum Dominicum Michael inclitum Veneciarum ducem in M.C.XXV, quod occulte in Ecclesia S. Marci permansit us que ad inceptionem aedijicationis hujus capelae suo nomine aedijïcatae, incepta ducante domino Andréa Dandulo inclyto Veneciarum Duce et tempore nobilium virorum Marci Lauredano et Johannis Delphino Procuratorum Ecclesiae S. Marci, et complecta (sic) ducante domino Johanne Gradonicho inclyto Veneciarum duce et tempore nobilium virorum dominorun Marci Lauredano et Nicolai Lion et Johannis Delphino Procuratorum Ecclesiae S. Marci in MCCCLV Mense Julii die X.
Dans la muraille à droite, compartiment supérieur : Le Départ de S. Isidore d'Alexandrie en compagnie d'Améniôn.
Hic sanctus Ysidorus recedit de Alexandria. S. Isidore et Aménion arrivés à Chio.
S. Isidore et Aménion en prière.
Le Saint exorcise Valérie et sa fille Afra.
On y lit : Valeria et Afra filia sua. Amenio.
S. Isidore baptise les femmes de Chio.
S. Ysidorus baptisât.
Compartiment inférieur :
S. Isidore en présence du roi Anumérien.
Qualiter Anumerianus sententiavit Sanctum Ysidorum.
Le Saint jeté dans la. fournaise.
Qualiter positus est in fornace ignis.
Le Saint attaché à la queue d'un cheval. La décollation de S. Isidore.
Decollacio S. Ysidori.
Dans la muraillle à gauche : premier tableau en bas: L'enterrement du corps de S. Isidore.
Hic sepelitur corpus S. Ysidori.
Compartiment supérieur:
L'arrivée du Doge Domenico Michiel à Chio ; au-dessus de la tête du Doge est écrit son nom: Dominicus Michael dux.
L' enlèvement du corps de S. Isidore opéré par le clerc Cerbanus ; sur la tête du clerc est écrit son nom: Cerbanus clericus.
Domenico Michiel reproche à Cerbanus 1' enlèvement des saintes Reliques:
Cerbanus a duce reprehenditur, quod corpus beati Ysidori latenter subtractum, absque ipsius scientia ad navem detulerit, ipsumque in terrant reduci mandavit.
Le Corps de S, Isidore porté vers les navires.
Jussu ducis, corpus beati Ysidori ad galeas devotissime reportatur Veneciae ducendus.
Dans le tableau inférieur :
Le Corps de S. Isidore transporté dans l'Église de Saint- Marc.
Qualiter corpus beati Ysidori in ecclesia S. Marci cum maxima
reverencia aportatur (sic).
Entre les deux fenêtres :
S. Georges martyr.
Dans les montants de la première fenêtre: bande élégante.
Dans les montants de la seconde fenêtre : S. François d' un côté et le prophète Daniel de 1' autre. Sur la muraille semi-circulaire en face de Y autel ;
La Vierge sur un trône avec l'Enfant, entre les saints Nicolas et Jean-Baptiste ; ce dernier avec un cartel dont voici l'inscription :
Ecce Agnus Dei, ecce qui tollit peccata mundi.
Les mosaïques de cette chapelle ont une importance exceptionnelle, parce qu' elles sont V un des rares vestiges de f art de la mosaïque au XIVe siècle. La solidité de leur composition les a préservées des retouches des restaurateurs et elles ont pu ainsi arriver presque intactes jusqu'à nous, de l'année 1355, époque à laquelle remonte 1' achèvement de la Chapelle de S. Isidore.
CHAPELLE DE N. D. DES VICTOIRES (Nicopeia).
Dans l'arc entre les colonnes en face de l'autel de la Madone :
Les saints Cancie et Canciane ; d' ancien style.
Entre les pilastres suivants, au bas de la chapelle de s. pierre.
Dans l'arc au-dessus de l'ambon: Les prophètes Moïse et Elle avec l' inscription : Laurentius Cechatus F. MDXCIII, et les vers :
Panibus angelicis albent tentoria patrutn ; Helias praereptus curru et ad aetera vertus.
Dans l'arc à l'entrée de la Chapelle de S. Pierre: Les saints Mathieu et André ; ancien style.
CHAPELLE DE S. PIERRE
Au-dessus de la porte d'entrée de la cour du Saint- Office :
Les saints Théodore et Pantaléon.
Dans le sous-arc entre la chapelle et le Chœur : Elie patriarche de Grado en face du pape Pélage ; ancienne mosaïque restaurée dans les derniers siècles.
Le pape tient un bref à la main avec ces paroles :
Quia justis petitionibus tuis, venerande frater, contradicere nequimus, per nostri privilegii sérient confirmamus, Gradense castrum metropolim totius Venetiae, Histriae atque Daltnatiae.
Au-dessus de la tête d'Élie sont ces mots: Metropolim rogito, Pater, ecce (lisez esse) Gradum Venetorum.
Au-dessus de la tête du pape :
Sit Venetis, Istris populis et Dalmaticorum.
Près de la figure du patriarche Élie :
S. Nicolas de Tolentino.
Autour de l'enceinte de la chapelle de S. Pierre se trouve l'épigraphe:
Est caput hoc tectum deitas Spes vila futur a. Per médium sis Preteritu praesensque fuga.
Sur la porte qui mène à la Sacristie : Saint Pierre ; mosaïque ancienne avec l' inscription : Claviger aeterne, bona vitae pande supernae.
SACRISTIE
Rien de plus merveilleux pour la composition, pour les ornements et les figures, que la grande mosaïque qui recouvre toute la voûte et les lunettes de la Sacristie.
D' un bout à l' autre de la voûte s'étend une grande croix avec médaillons, dans lesquels on voit représenté le Rédempteur avec les quatre Évangélistes.
Tout à 1' entour de la voûte :
Les prophètes David, Salomon, Zacharie, Abdias, Jonas, Amos, Jérémie, Isaïe, Joël, Daniel, Osée, Michée, Nahum et Ezéchiel.
Les figures des prophètes David, Salomon et Isaïe
ont les inscriptions :
Domine, libéra animant meam a labiis iniquis. Vita carnium sanitas cor dis, putredo ossium invidia. Gloria nïea in brachio forti.
La figure de Zacharie a Y épigraphe :
PËS ■ ALBÊT • FEC ■• (Presbyter Albertus fecit) ; celle d'Ézéchiel : Francisons Zuccatus. — (1524-1530). Dans les demi-lunes aux deux grands côtés :
Les douze Apôtres avec les SS. Marc et Paul. Œuvres de M. Luciano Rizzo, Francesco Zuccato et Alberto Zio, d'après les cartons du Titien et de son école; gâtées toutefois par les restaurations. Le S. Paul a même été refait dans ce siècle par Liborio Salandri sur le carton d'Andréa Tagliapietra. Dans la demi-calotte sur la porte :
Le Père Éternel entre les Anges, de Giacomo Pasterini, sur le carton de Padovanino (1619-1621). Bon travail; indigne toutefois des frères Zuccato, auxquels il a été attribué jusqu' ici.
Dans les trois lunettes de cette muraille :
La Vierge : œuvre de M. Luciano Rizzo sur le carton, on
le croit du moins, du Titien (1530).
Aux deux côtés :
Les saints Théodore et Georges de Francesco Zuccato.
Dessous :
Deux figures de S. Jérôme, l'une de Giannantonio, l'autre de Domenico Bianchini.
CHAPELLE DE S. CLÉMENT
Sur la porte qui mène au Palais Ducal : Caïn et Abel ; style ancien.
Christus Abel cernit, Gain et sua munera spernit.
Sous l'arc qui sépare le chœur de la Chapelle de S. Clément, d' un côté :
Le Christ assis sur un coussin avec livre ouvert.
Dans le livre on lit : Ego sum lux mundi. Au-dessus de la figure du Rédempteur ;
Nam Deus est quod imago docet, sed non Deus ipsa;
Hanc videas, sed mente colas quod nescis in ipsa. Sous le même arc, du côté opposé:
La Vierge avec les bras levés suivant le rite antique de la prière.
Au bas est l'inscription: 1509 Petrus.
Au dessus :
Munera dans vitae ; Fili, peccata remitte.
Sur l'autel de S. Clément, en haut:
La figure de S. Clément d' ancien style.
On y lit :
Nostris intercedens precïbus, nos protège Clemens.
Entre les pilastres au bas de la Chapelle de S. Clément.
Sous le premier arc :
Les saints Philippe et Jacques, le premier du XVe siècle, le second d'ancien style.
Sous l'arc vers l'Église :
Les saints Serge et Bacchus; sous le premier est l'épigraphe : La\arus B. F., c' est-à-dire La\arus Bastiani (lisez Sebastiani) fecit.
Sous 1' arc vers la chapelle du Saint-Sacrement : Les saints Omobon et Boniface, d'ancien style.
CHAPELLE DU TRÈS SAINT-SACREMENT
Sous l'arc entre les colonnes devant l'autel: Les saints Démétrius et Procope, d' ancien style.
Petite nef en face de la porte du Trésor.
Sous l'arc du milieu entre les colonnes: Lès saints Géminien et Sévère, d' ancien style.
Sur la porte du Trésor :
Deux Anges, de l'ancien style de Y atrium (XIIIe siècle) Dans Tare sur la dite porte:
L' agneau divin entre les saints Dominique et François d'Assise. Ce sont les deux figures attribuées à Gioachino, abbé de San Fiore, dont il aurait, suivant la légende, donné prophétiquement le dessin, avant la naissance même de ces deux Saints. La chose toutefois n'est plus qu'une croyance populaire.
Entre les pilastres a l'angle de la madone dite du baiser.
Sous l' arc vers le Trésor :
Les saintes Catherine et Madeleine.
Sous l'arc vers S. Clément:
Les saints Cassien et Hippolyte.
Sous l'arc vers la grande nef:
Les saints Gervais et Protais.
Sous l'arc vers la petite nef:
Deux figures de saints sans nom, attribuées également à Gioachino, Abbé de San Fiore; l'une d' elles même, d'après la légende, représenterait le dernier Pape qui régnera à la fin du monde. — Toutes mosaïques d' ancien style.
Petite nef a droite auprès du Baptistère.
Dans la grande muraille de marbre, en cinq rectangles :
La Vierge dans le milieu et aux côtés les prophètes David, Salomon, Isaïe et Ezéchiel. — Belles mosaïques byzantines.
Chacun des prophètes porte un cartouche avec les inscriptions suivantes:
David : De fructu ventris tut ponam super sedem mefltn. Salomon: Quae est ista quae ascendit sicut aurora consurgens.
Isaïe : Eue Virgo concipiet et pariet filiam et vocabitur Emanueh
Ezéchiel: Porta haec, quam vides, clausa erit et non aperietur.
Sous les deux arcs extrêmes entre les colonnes; dans celui qui est au-dessus du bénitier:
Les saints Césaire et Joachim.
Dans l'arc à l'extrémité opposée:
Les saints Félicien et Prime ; tous d' ancien style.
Entre les pilastres près de la porte de l'Atrium dite de S. Clément.
Sous l' arc qu' enfile la petite nef:
Les saints Paul, premier ermite, et Hilarion.
Sous l'arc vers la grande nef:
Les saints Épimaque et Gordien.
Sous le troisième arc deux figures de saints sans nom. Tous d'ancien style.
CHAPELLE DU BAPTISTÈRE
Les mosaïques de cette chapelle furent, comme celles de la chapelle de S. Isidore, exécutées par ordre du célèbre Doge Andréa Dandolo, dont le magnifique tombeau de marbre existe en cet endroit.
Toutefois, plusieurs de ces mosaïques ont été refaites; ainsi celle de la naissance de S. Jean-Baptiste, en 1628, sur un nouveau carton de Girolamo Pilotti, comme nous le dirons, et l'autre, il y a quelques années, c'est-à-dire vers 1876, par la Compagnie Venezia-Murano. Dans ces dernières on a voulu reproduire les anciennes; mais les nouvelles se trahissent d'elles-mêmes, comme la figure de S. Basile, celles des Rois Mages et autres.
La même Compagnie a refait également les têtes de la plupart des prophètes et des apôtres; toutefois les débris des anciennes ont été sauvés de la destruction et
sont conservés dans les dépôts de la Basilique pour être en leur temps remis en place.
Les mosaïques des murailles représentent les scènes de la vie de S. Jean-Baptiste, dans 1' ordre suivant.
I. Sur la lunette à droite de l'Autel
L'Ange apparaît dans le temple à Zacharie. Zacharie devient muet. Zacharie avec Elisabeth.
Ingresso Zacharia templum Dotnini, apparuit ei Angélus Domini s tans a dextris altaris.
Hic sanctus Zacharias exit mutus ad populum.
IL Sur la lunette entrecoupée par la fenêtre, au-dessus du tombeau du Doge Andréa Dandolo :
La Nativité de S. Jean-Baptiste.
Joannes est nomen ejus ; et l'épigraphe:
Franciscus Turessius V. MDCXXVIII. — L'année est exacte, cependant l'auteur de l'œuvre ne fut pas Francesco Turresio, qui ne fut pas même accepté comme maître de mosaïque, mais son illustre oncle Lorenzo Ceccato. Le carton fut donné par Girolamo Pilotti.
III. Au-dessus de la porte de la Chapelle Zeno: L'Ange conduit [ean-Bap tiste au désert.
L'Ange présente au saint un vêtement. Jean-Baptiste prêchant.
Angélus secum duxit sanctum Johann em in desertum.
— Hic ^Angélus repraesentat vestem beato Johanni.
— Hic praedicat.
VIII. Sur la lunette derrière l'autel
Le Rédempteur crucifié, avec la Vierge, S. Marc, les saints Jean l'Évangéliste et Jean-Baptiste, et les figures du Doge Andréa Dandolo et de son Grand chancelier Rafaino Caresini à genoux.
Caresini représenté ici fait mention des mosaïques de cette chapelle dans sa Chronique déjà citée dans la partie historique.
Sur la voûte du vestibule où se trouve la porte de la Chapelle Zeno:
Le Sauveur avec les prophètes Isaïe, Osée, Jérémie, Élie, Elisée, Abraham, Sophonie et Joël.
Dans les deux lunettes:
David, Salomon, Abdias et Jonas.
Sous les figures des Prophètes:
1. Les Mages visitent Hérode. — Inscription: Ubi natus est rex Judaeorum ?
COUPOLINE SUR LES FONTS BAPTISMAUX
Dans la calotte:
Le Rédempteur qui envoie aux gentils ses Apôtres. Inscriptions:
Euntes in mundum universum, praedicate Evangelium otnni
creaturae.
Qui crediderit et bapti\atus . . ,
Plus bas en cercle les Apôtres administrant le baptême:
Sanctus Marais baptisât in Alexandria.
Sanctus Joannes Evangelista baptisât in Epheso. Sanctus Jacobus minor baptisât in Judaea' Sanctus Philippus baptisât in Phrygia.
Sanctus Mathaeus baptisât in JEthiopia.
Sanctus Simon baptisât in JEgypto.
Sanctus Thomas baptisât in India.
Sanctus Andréas baptisât in Achaia.
Sanctus Petrus baptisât in Roma.
Sanctus Bartholomaeus baptisât in India.
Sanctus Thadaeus baptisât in Mesopotamia, Sanctus Mathias baptisât in Palaestina.
Dans les panaches:
S. Grégoire de Nazianze. — Inscription:
Quod natura tulit, Christus baptismate curât. S. Basile:
Ut sol est prima lux mundi, fide haptismum. S. Athanase:
Ut unum est numen, sic sacro munere flumen. S. Jean Chrysostome:
Regnum intrabit quem fons purus ante lavabit ; La seconde de ces quatre figures a été refaite par la Compagnie Venezia-Murano vers 1876, les autres sont anciennes.
Dans l'arc qui sépare cette coupole de celle qui est au-dessus de l'autel:
S. Théodore. — Mosaïque de Stefano Bronza (1674).
S. Isidore et S. Pierre Orseolo. — Mosaïques anciennes.
Cette dernière figure porte l'inscription: Beatus Pet rus Ursiolo dux Venetiarum.
Le bienheureux Antoine de Brescia. Mosaïque moderne d'un inconnu, avec l'inscription: Beato Antonio di Bresa.
Coupoline sur l'Autel.
Au centre de la calotte:
La Sauveur dans la gloire.
Plus bas en cercle:
Les Anges, les Archanges, les Vertus avec la Mort terrassée, les Puissances avec le démon enchaîné, les Principautés, les Séraphins, le Chérubins, les Trônes et les Dominations.
Dans les panaches :
Les saints docteurs Grégoire, Augustin, Jérôme et Ambroise.
CHAPELLE ZENO
Sur la porte qui mène dans l'atrium, dans la demi-calotte : La Vierge entre deux Anges.
Les figures des Anges sont anciennes; celle de la Vierge est moderne, exécutée sur quelques traces de l'ancienne restées après des restaurations déplorables. Humani generis ca sus fuit os mulieris ; Digna Dei Genitrix mundi fuit ista redemptrix. Plus bas, dans cinq niches :
Jésus-Christ entre les prophètes Michée, Isaïe, Jérémie et Osée ; tous d' ancien style.
Dans la voûte, en quatre rangées marqués ci-dessous par les lettres A. B. C. et D., les épisodes de la vie de S. Marc.
A. A gauche, rangée inférieure :
i. L'Ange annonce à S. Marc se rendant d' Aquilée à Rome, la future construction de sa Basilique.
Cum transitum faceret per mare ubi nunc posita est Ecclesia Sancti Marcis Angélus ei nuntiavit quod post aliquantum tempus a morte ipsius, corpus ejus hic honorifice locaretur.
■2. S. Pierre prépose S. Hermagoras au patriarcat d' Aquilée.
Beatus Petrus confert Patriarchatum aquileiensem Beato Hermachorae.
Le Saint enseveli par les Fidèles
Sepelitur beatus Marais a Christi fidelibus.
Toutes les mosaïques de la voûte décrites jusqu'ici avaient été enlevées et mises de côté, puis refaites par la Compagnia Venezia-Murano, venue après la Société Salviati e C.1 Le nouvel Atelier de Mosaïque de la Basilique a restauré les anciennes et les a remises à leur place, excepté la partie centrale avec l' image du Christ, qui étant trop détériorée n'a pu être conservée.
Aux côtés de l'autel sont deux mosaïques avec l'écusson du Card. Zeno entouré de gracieux ornements, lesquels étaient 1' œuvre de Pietro et Vincenzo dal musaico, père et fils (1515), probablement Bianchini, comme il a été dit dans la partie historique. Même ces mosaïques ont été refaites par la Compagnie Venezia-Murano. Dans le musée de la Basilique, toutefois, on conserve de grands fragments des précédentes.
Troisième circuit, qui se fait en montant par l'un ou Y autre des deux escaliers auxquels on accède du Vestibule et qui a pour objet les mosaïques des tribunes, celles des galeries et celles de murailles et des arcades des différentes petites nefs.
Galerie centrale ou des Chevaux.
Grande arcade dite du Jugement ou encore du Paradis qui confine à la fenêtre des Chevaux et qu'on aperçoit même de l'atrium par l'ouverture supérieure du vestibule dite le Puits (Potjo).
(*) L'épigraphe a été altérée par les restaurations, mais le sens est celui-ci.
Au sommet :
Le Christ entre la Vierge et Jean-Baptiste, la Croix sur un trône et divers instruments de la Passion, avec deux chérubins et deux anges en prière, et deux figures en prière, qui représentent Adam et Eve. C'est ce qu'on appelle Préparation du Trône (kto^aaia xov &q6vov). Cette mosaïque était la dernière de Bartolomeo Bozza exécutée sur les cartons du Tintoret (1577-1591). Celle qu'on voit aujourd' hui a été refaite par la Compagnie Venezia-Murano vers 1874 sur ^e nouveaux cartons imitant les anciens. Dans les deux compartiments aux côtés de celui-ci : Les douze Apôtres, et diverses figures d'anges avec lys à la main. Commencées par Bozza, qui en exécuta environ la sixième partie (1591-1594), ces mosaïques furent continuées pour un autre sixième par Giannantonio Marini (1591-1602), et finies pour les autres sixièmes par Alvise Gaetano (1612) sur les cartons de l' Aliense.
Une partie même de celles-ci en haut a été refaite par la susdite Compagnie.
Inscriptions :
Inclyta turba senum decus assidet hic duodénum; Mundi redores statuunt in aede priores.
Prœsidet in coelis cum Christo turba fidelis, Jure cohœredes patris unica continet cèdes. Dans les deux compartiments inférieurs; a gauche: Les supplices de l' Enfer. Travail de Luigi Gaetano exécuté sur le carton de Maffeo Verona (1613-1619). Une partie de cette mosaïque, avec un ange armé et autres figures, a été refaite par la susdite Compagnie. Inscription :
Perpetuis digni cruciatibus ite maligni, Quos tenet jEternus, vorat, urit et angit avernus. A droite :
Les Elus accueillis par le Christ. — Inscription :
Ad regnum vitae, benedicti quique, venite, Est aeterna quibus pax, gloria, lux, paradisus.
Cartons de Domenico Tintoretto; œuvre pour les quatre cinquièmes de Giannantoriio Marini (1602-1607), interrompue par la mort de celui-ci, finie pour le dernier cinquième par Luigi Gaetano (1607-1609).
Sur les pieds-droits de la grande voûte ; à gauche, près de la fenêtre ;
Judas pendu à un arbre; de Jacopo Pasterini, sur le carton
de Pietro Vecchia (1640).
Aux côtés de l'ouverture du corridor: D'une part le riche Gourmand, et de l' autre un groupe de
damnés tourmentés par des serpents, qui représentent
la concupiscence de la chair, comme le premier représente l'avarice (concupiscence des yeux). — Mosaïques
des mêmes Pasterini et Vecchia.
A droite, près de la fenêtre :
Le bon larron qui embrasse la Croix ; des mêmes.
Aux côtés de l'ouverture du corridor:
La Vierge entre deux Anges et la Vierge avec l'Enfant; de
Pasterini, cartons de Girolamo Pilotti (1639).
Galeries a gauche de la Grande nef. Tribune à gauche sur la porte de S. Pierre.
Au sommet dans la petite calotte :
La Sagesse entre les anges portant des encensoirs; dernière
œuvre de Giacomo Pasterini sur le carton de Pietro
Vecchia (1652). Il y a cette inscription:
Sa'ncta Sophia, Sancta Sapientia.
Dans les panaches :
Les quatre Evangélistes.
Sous l'arc vers la petite nef :
Les saints Anastase et Jean Damascène ; le premier de L. Ceccato, sur le carton de Domenico Tintoretto (1595-1597) ; le second, avec le sigle F E B. B. F., est de Febo Bozza, sur le carton du Tintoret (1589); chef-d'œuvre qui fut accepté. Il y a l'inscription :
Quicumque vult salvus erit.
Benedicam Dominum in omni tempore.
Sous l'arc vers la grande nef : Les Bienheureux de l'Apocalypse vêtus de blanc à cheval. Rex regum et Dominus dominantium.
Patri (?) adit Verbum, comptum diademate regum Coelum coelorum cum millibus atque piorum.
Travail d'un inconnu, attribué à tort à Francesco Zuccato à cause des initiales F. Z. V. F. MDXC.
Il est de main bien différente et très postérieur en date, Francesco Zuccato ayant cessé de travailler en 1572. Les lettres F. Z. ont été évidemment refaites dans une restauration et très probablement changées. Zanetti l'attribue à Arminio Zuccato (1).
Dans la partie postérieure:
Les saints Agricola et Vital; travail moderne d'un inconnu,
sur les cartons de Pietro Vecchia.
Corridor de la petite nef gauche, d' où l' on voit la voûte et la grande muraille en haut de la même nef.
Sur la voûte, à gauche:
La Prédication de S. Jacques.
Sa mort par ordre d' Hérode; œuvre pour les deux tiers de Luigi Gaetano et pour un tiers de Giacomo Pasterini, sur les cartons de Tizianello (1622-1623).
Sanctus Jacobus Apostolus occiditur jussu Herodis régis.
Au dessus :
S. Jean attentif à l' office divin.
Le même Saint mis dans la chaudière p.ar ordre de Domitien ; œuvres exécutées en commun par Luigi et Girolamo Gaetano, oncle et neveu ; cartons de Padovanino (1621).
Inscription :
Vivus subintrat tumulum.
Au milieu un ornement fait sur l'ordre du Doge par Luigi Gaetano en 1615.
(l) Zanetti (délia Pittura venesiana), parlant d' Arminio Zuccato, dit : u II l'écrivit (son nom) encore sous la petite voûle intérieure (à la voûte de l'Apocalypse) où est représentée la vision décrite par V Apocalypse des hommes habillés de blanc sur des chevaux blancs.
A droite :
S. André en présence du proconsul, et le Martyre du Saint; de Girolamo Gaetano sur les cartons de l'Aliense (1607- 1620). — Inscription:
Ses Andréas in cruce sic patitur.
Au dessous:
S. Thomas devant Gondophore, roi des Indes; de Ceccato et de Pasterini, moitié pour chacun.
Le Martyre du Saint; des mêmes, sur les cartons de Tizianello (1621).
Pieds-droits de la voûte. A gauche, sur le corridor : Le prophète Joël; de Luigi Gaetano, sur le carton de Pilotti.
On y lit l'année MDCXXVII et l'inscription:
In diebus illis effundam de spiritu vestro super omnem carnem et prophetabunt filii vestri.
Sur le rebord, près de la grande fenêtre : S. Méthode; de Lorenzo Ceccato. Dernière œuvre de Ceccato exécutée sur le carton de Pilotti (1630-1631).
Sur le pied-droit à droite du corridor : Le Sauveur avec livre ouvert ; travail de Luigi Gaetano sur le carton de l'Aliense (1601).
Grande muraille de la nef.
Sous la voûte :
La chute de Simon le Magicien ; de Luigi Gaetano sur le carton de Jacopo Palma, et pour la figure du Magicien, sur le carton de Padovanino (1619-1620).
Au dessous, en deux rangées :
Les saints Pierre et Paul devant Néron. — Le crucifiement de S. Pierre. — La décollation de S. Paul. — Œuvres exécutées pour une moitié par Luigi Gaetano, pour un quart par Lorenzo Ceccato, et pour un autre quart par Giacomo Pasterini, sur les cartons de Palma (1624).
On y lit :
Nero imper ator utrisque Apostolis necetn dari, alterum crucifigi, alterum vero gladio interfici jussit.
Dans la rangée inférieure :
Le Paradis. Grande mosaïque de Luigi Gaetano et de Giacomo Pasterini; carton de Girolamo Pilotti (1628-1631). Ce fut le dernier travail de L. Gaetano.
On y lit :
Venite benedicti pat .
Hic Paradisus adest, hic servans ostia Petrus,
Quem reserat dignis omnibus ipse viris.
A droite :
Chœur de vierges, exécuté pour l'achèvement du Paradis ancien, dont on voit la reproduction dans la muraille de côté ; de Luigi Gaetano, sur les cartons de l'Aliense (1601).
Tribune de l'Angle au-dessus du capitello du crucifiement.
Dans la calotte : Le Sauveur.
Dans les panaches : Quatre Anges ; ancien style. Sous les quatre arcs à partir de celui de la tribune vers la chapelle de S. Pierre en allant de gauche à droite:
1. Les saints Processus et Martinien. Il y a l'épigraphe : D. B. R. F., c'est-à-dire: Dominus Bianchini Rossetto fecit.
2. Les saints Claudien et Castorien, Nicostrate et Symphorien. Épigraphe : Aloysii Caietani manu. M. D. I. C. — Cartons de Domenico Tintoretto.
3. Les saints Serge et Bacchus; de Pasterini, sur les cartons de Pilotti (1635-1636).
4. Les saints Théophiste et Eustache avec leurs enfants, et les saints Théodore et Procope; de Pasterini, sur les cartons de Girolamo Pilotti (1636-1637).
Corridor de la Petite nef gauche du bras gauche de l'Église, sur la porte de la madone.
Sous la voûte; à gauche:
Le Mariage de la Sainte Vierge. — La Visite à sainte Elisabeth. — La Sainte Vierge et S. Joseph. — Zacharie qui entre dans le Temple ; style ancien.
Gignit Virga nuces, hanc uxorem tibi duces. Os fer t Helisabeth Mariae, criminel Joseph. A droite :
L'Apparition d'un Ange à Marie qui puise de l'eau au service du Temple. — L'Ange qui apparaît à S. Joseph. — La Sainte Vierge et S. Joseph en route pour Bethléem ; style ancien.
On y lit:
Nuntiat, expavit. Quo tingat vela paravit. Angélus hune montât : nunc censum solvere pergit. Au milieu de la voûte est un ornement en forme de
croix, portant dans les intervalles des bras les prophètes
Daniel, Salomon, Habacuc et Joël.
Pieds-droits. A gauche :
Le prophète Osée. — Épigraphe : Opus Laurentti Cechati MDXC ; carton du Tintoret.
Le prophète Moïse, de Lorenzo Ceccato ; carton du Tintoret.
Dans l'arceau voisin, en demi-figures:
Les saints Félicité, Alexandre, Fhilippe, Janvier, et le Rédempteur, puis les saints Félix, Sylvain, Vital et Martial ; de Lorenzo Ceccato, cartons de Domenico Tintoretto (1597-1603), Plus intérieurement:
Les figures des saintes Lucie et Justine des mêmes auteurs.
Grande muraille au haut de la nef, à partir du sommet.
Les saints Julien et Hermagoras ; style ancien. Au-dessous des fenêtres :
S. Joseph averti par l'ange de fuir. — Le Retour d'Egypte. — Jésus au milieu des docteurs ; style ancien.
On y lit:
Hic redit a Pharia Jésus cum Matre Maria. In ter doctores sedet, hic sapientia floret.
Intérieurement V histoire de Susanne en deux groupes. En haut :
Susanne avec son époux et les vieillards qui Y observent et s'éprennent d'elle. Sur la femme est l'inscription:
Scta Susanna ; sur le mari: loachim.
Susanne assaillie au bain. — Susanne calomniée et condamnée à la lapidation.
Inscriptions :
Susannae species pervertit cor seniorum.
Flectere conantur, scelus quaer entes celari. Deprehensam fingunt, captamque jubent lapidari.
En bas :
Daniel diffère le supplice. Il porte un papier sur lequel est écrit : Cum venerit S. Sanctorum. — Daniel confond les vieillards. — Les vieillards sont lapidés. — Inscriptions :
Judicium fais uni Daniel dicit revocandum. Falsidicos probat esse senes variatio dicti. Convicti poenam subeunt, muliere redempta.
Les cinq premiers compartiments de cette histoire furent exécutés de main de maître par Lorenzo Ceccato sur les cartons de Jacopo Palma et du Tintoret (1588-1591). La figure de Daniel, toutefois, dans le cinquième compartiment, est de style tout à fait différent et baroque, et porte écrit sur le piédestal : Petrus Monaco A. MDCCLI (1). Le sixième compartiment a l' inscription : Opus primum Joannis Ant : Marini. Cette mosaïque, d'une finesse exquise, fut également exécutée sur les cartons du Tintoret.
(') Monaco était un graveur, auquel, à défaut de mieux, la Procuratie de supra, malheureusement, confia pour quelque temps la restauration des mosaïques de la Basilique.
Galerie sur la chapelle de Saint - Isidore.
Sous la voûte :
Le Christ éveillé dans la barque par les Apôtres. — Le Paralytique descendu dans la Piscine probatique. — Le Christ guérissant Y hydropique un jour de sabbat — La Pêche miraculeuse. — Style ancien.
On y lit quatre vers, relatifs chacun à Y un des faits représentés :
Somnus discessit ; vigilans mare, flumina pressit. Ponunt languentem, fit sanus, fertque ferentem. Hydropicum curât, sua jam non sabbat a servans. Jussii, piscantur, capiuntur vel numerantur.
Sur les pieds-droits de la voûte.
A gauche : S. Pigasius.
A droite : S. Exaudinos ; de Giannantonio Bianchini (1557).
Sous la corniche sur laquelle retombe la voûte, à droite, est un grand cartel en mosaïque sur lequel est l'inscription : Joannes Antonius de Bianchinis F. année MDLVII (*).
Sur la grande muraille. — L'arbre généalogique de la Sainte Vierge ; œuvre merveilleuse de Vincenzo Bianchini, exécutée sur le carton de Giuseppe délia Porta dit le Salviati. Bianchini y consacra dix années de travail, avec 1' aide de Giannantonio son fils, de Giovanni De mio dit le Visentin et autres (1542-1551).
Autour de la partie voûtée est l'inscription:
Hac radice pia procès sit Virgo Maria, Qnae Salvatorem genuit, servando pudorem.
(*) On dirait que Bianchini, par cette pompeuse épigraphe, peu en rapport avec les deux simples figures de Saints exécutées par lui et placée à un endroit si éloigné d' elles, a voulu faire passer comme étant de lui la grande mosaïque de l'Arbre généalogique, de la Sainte Vierge, que son père Vincenzo Bianchini exécuta avec lui et plusieurs autres mosaïstes.
Corridor de la petite nef droite du bras gauche de l'Église au-dessus de la chapelle de N.-D. des Victoires.
Sous la voûte :
La femme adultère accusée. — Le Christ qui guérit les lépreux; mosaïques de Giacomo Pasterini (1642-1692). Le Centurion en prière. — La Chananéenne guérie; mosaïques de Domenico Caenazzo (1641-1648); cartons de Pietro Vecchia.
Sur la première on lit:
Haec. pietate Dei, stat ; frustrantur Pharisei. Sur la seconde:
Ecce decem mundo, quia me colit huicque polum do. Sur la troisième:
Tantum die verbo, puer, et sanabitur ergo. Sur la quatrième :
Tangit, curatur, virtus exit, nova futur.
Sur les pieds-droits :
Les prophètes Jérémie et David et un Ange; le premier de Giannantonio Bianchini (1559); le second, avec V épigraphe: Petrus Lunna F. MDCXII (premier travail de Luna). L'ange est de Gio. Maria Pizzato (1682).
Sur la grande muraille. En haut sur les fenêtres : Les évangélistes Jean et Marc; de Pasterini sur le carton
de Pietro Vecchia (1646-1648).
Entre les fenêtres :
Jésus qui chasse les profanateurs du Temple; de Pasterini;
carton de Pietro Vecchia (1648-1652).
Inscription :
Oui sacra vendit, émit, pello de limine templi. Plus bas, en deux rangées:
1 La Communion des Apôtres sous les deux espèces ; de Ceccato; carton de l' Aliense (1611-1617). . Inscription:
Mysticus est panis quem porrigo, sic ego panis, Sint, pater, hi mecum semper, pariter quoque tecum.
2. Le Sauveur invité par les disciples d'Emmaùs. — La Cène à Emmaûs. — Le Départ des disciples d'Emmaùs. Mosaïques exécutées en commun par Lorenzo Ceccato et Giacomo Pasterini: cartons de Leandro Bassano (1617).
On y lit ces mots :
Hic est Chris tus in forma peregrini.
Mane nobiscum, Domine, quoniam advesperascit.
Et cognoverunt eum in fractione panis.
Tribune a Gauche du Chœur, dites du Patriarche.
Sous Tare vers la Chapelle de la Madone:
La Vierge avec l'Enfant, d'un côté, et un Ange de l'autre; la première de Pietro Luna (1615); le second d'Arminio Zuccato (1608). Les deux sur les cartons de l'Aliense. Sous l'arc vers la chapelle de S. Pierre:
Deux lévites avec l'encensoir; d'Arminio Zuccato, sur les cartons de l'Aliense (1608).
A nobis, testes, .... depellite pestes.
Levitae sancti, preces nostras offerte.
Sous l'arc vers l'Eglise:
S. Joseph ; de Giuseppe Paulutti (1670). Au centre de la calotte, une croix.
Galerie gauche des chantres, sur la chapelle de S. Pierre.
Sur les murailles latérales :
Les figures des saints Augustin et Ambroise;la première
ancienne, la seconde refaite par Vincenzo Sebastiani.
Dans la grande voûte, en allant de gauche à droite, en quatre rangées :
1. S. Pierre qui sacre évêque S. Marc. — S. Marc qui guérit un lépreux. — S. Pierre qui bénit S. Hermagoras.
2. S. Pierre qui sacre évêque S. Hermagoras. — S. Marc avec l'évangile en main. — S. Hermagoras qui baptise les Aquiléiens.
3. S. Marc qui, averti par un ange, part pour Alexandrie. — Le Saint qui guérit le cordonnier Aniane.
S. Marc qui prêche l'Évangile. — S. Marc qui baptise
les infidèles.
On y lit ces vers :
Marcus sacratur, lepram sanat, atra lavantur. I consecratus iam fungere Pontificatus, Nunciat, hic pergit, sutoris vulnera tergit. Mentibus ut surgant, docet hos baptismate purgans. Ces mosaïques, des plus anciennes de l'église, ont été refaites en grande partie par la Compagnie Venezia-Murano vers l'année 1879.
Sur la porte de la galerie des chantres, en arrivant par l' escalier :
S. Constant; ancien style.
Sur la grande muraille, en regardant de bas en haut:
Les saints Isidore et Pantaléon; ancien style
2. Hérode qui ordonne d'enchaîner S. Pierre. — Le saint délivré par l'Ange; ancien style ; inscription:
Hic iubet. Hic capitur. Vigilant, exit, citât isie.
3. Le martyre de S. Marc. — L'enterrement du Saint; travaux anciens qui ont beaucoup souffert.
On lit sur le premier :
Quem suffocantes tremunt.
Sur le second:
Hi fient tumulantes.
4. Les saints Pierre et Paul avec deux figures de Saintes couronnées ; style byzantin antique.
Pour achever le tour régulièrement, de la Galerie des Chantres, on passe, par la galerie de derrière l'abside, à la
Galerie droite des Chantres, sur la Chapelle de Saint-Clément.
Sur les murailles latérales :
Les saints Grégoire de Nazianze et Jean Chrysostome; tra-
vaux byzantins avec les noms des Saints en lettres grecques.
Dans la grande voûte au-dessus de 1' orgue:
1. L'enlèvement du Corps de S. Marc, et la manière dont Tribunus et Rusticus parvinrent à le cacher.
Inscription :
Marcum furantur, kan%ir hii vociferantur (1).
Sur les quatre figures sont les noms de THEODORUS PBR, STAURACIUS MON, TRIBVNUS, RVSTICUS.
Et sur un petit édifice à gauche: ALEXANDRIA.
2. Le dépôt sacré transporté et caché dans le vaisseau. Inscription :
Carnibus absconsum qu aer tint fugiunt que retrorsum.
Sur les figures sont écrits les noms ci-dessus, et sur l'autre côté de la barque: Kan%ir, Kan%ir.
Sur la muraille, aux côtés de la fenêtre circulaire : Le départ du navire, d' un côté ; son arrivée à Venise, de l'autre. — Au-dessus du navire, en haut, la figure d'un douanier accordant la permission du départ avec les mots: Kaniiri, Kan%iri.
En continuant le tour de la voûte:
L' accueil fait au Corps du Saint
Pontifices, clerus, populus, dux mente serenus, Laudibus atque choris excipiunt dulce canoris.
(*) Ce mot, qui voulait dire chair de porc, denrée immonde aux yeux des mahométans, servit à soustraire les précieuses reliques aux recherches des douaniers d'Alexandrie.
Sur la muraille, au-dessus de la grande fenêtre circulaire:
Divers épisodes de la vie de S. Clément. — Inscription:
Praesul ait: clerutn dum vis religare serenum, Este Deos revis quae nectere saxa videris. Sisinius sacrata scrutans sibi iure negata : Non videt, absque mora sur dus ; miser et Theodora.
Sur les figures sont écrits en abrégé les noms de chacune.
Dans une niche :
S. Épiphane.
Trirunes a droite du Chœur, dite de la Fabrique. Sous T arc vers le Saint-Sacrement:
Les saints Archanges Michel et Gabriel avec une petite image du Christ; le premier de Giambattista Paulutti (1658), le second de Pietro Scutarini (1646), exécutés tous deux comme chefs-d' œuvre. — Les saints Théodore et Georges, de Pietro Scutarini.
Sous F arc vers Y Église :
Les saints Bernardin de Sienne et Antoine de Padoue; travaux de Leonardo Cigola et Agostino Da Ponte, exécutés comme chefs-d'œuvre (1666), sur les cartons de Pietro Vecchia.
Sous Tare vers S. Clément:
Les saints Fabien et Sébastien ; ancien style.
Corridor de la petite nef gauche du bras droit de l'Église, sur la chapelle du Saint-Sacrement.
Sur le pied-droit gauche:
Le prophète Osée; de Lorenzo Ceccato. Inscription:
In trïbulatione sua mane consurgent ad me.
Sur la voûte:
La Samaritaine au puits montrant le Christ à ses concitoyens; ancienne mosaïque, avec la figure d'un apôtre du XVe siècle et portant l' inscription Vincentius B. F..
où r initiale B. désigne le surnom Bastiani, abréviation de Sebasliani.
Dat potum sane fous vivus Samaritanae.
Venite, videte hominem qui mihi dixit omnia quae feci.
La Multiplication des pains et des poissons; ancien style.
Là encore est une figure refaite, avec la même inscription : Vincentius B. F.
Panibus ut quinis vos piscïbus impleo binis ; Sic cibo detectis vos psalmis, lege, prophetis.
Le Miracle de l' Aveugle-né; mosaïque du XVe siècle, comme on le voit par le style, qui est celui des figures cidessus.
Tu Unis, incedo, lavo, cerno ; Deus, tibi credo. Zachée sur l' arbre au passage du Sauveur ; style ancien.
Praecipis, aime Deus ; properans descendo Zacheus. Dans la lunette du pied-droit, à droite: Le Sacrifice d'Abraham.
Dans V arceau supérieur, autour de la Main divine :
Les figures de Joseph, Jacob, Isaac, Abraham, Noé, Melchisédech, Lot, Job, Moïse et Aaron; tous travaux modernes d'un inconnu.
Dans le pied-droit, à droite:
Le Prophète Amos; de Lorenzo Ceccato.
Preparare in occursum Dei tui, Israël.
Sur la grande muraille au-dessus des fenêtres:
Saint Pierre qui marche sur les eaux; travail d'un inconnu, sur les cartons de Pietro Vecchia.
Modicae fidei quart dubitasti?
Cum mergi coepit Petrus, pia dextra recepit.
Entre les fenêtres:
Le Paralytique qui s'en retourne guéri; mosaïques d'un inconnu, carton de Pietro Veccïiia.
Scis te sanatum? Scio. Surgito, toile grabat um.
Au dessous en deux rangées:
S. Léonard tenu sur les fonts par Clovis. — Le Saint en prière pour la reine. — La Charité de S. Léonard. — L'eau jaillit par l'intercession du Saint. — S. Léonard retirant les fers des prisons. — L'Apparition du Saint à un prisonnier. — Tous ces travaux sont d'une main inconnue et exécutés sur les cartons de Pietro V ecchia.
Galerie de la grande fenêtre circulaire.
Dans l'arceau intérieur à gauche:
Tobie et Raphaël. — L'Archange Michel. — L'Archange Gabriel; travaux de Giuseppe Paulutti.
Dans la grande voûte:
La seconde multiplication des pains et des poissons.
Pisciculis paucis et panibus hos cibo septem. Le Christ délivre les possédés.
In grege por cor uni prurit grex daemoniorum. La Belle-mère de S. Pierre guérie.
Pétri curatur socrus et servir e paratur. Le Christ guérit la femme courbée de l'esprit d'infirmité.
Curvatam morbis curans, his exprobo turbis. Travaux très médiocres de Giuseppe Paulutti.
Dans les interstices de la grande fenêtre circulaire : Deux amours avec ornements. — On les attribuait aux Zuccato d' après les cartons du Titien. Ils ont été refaits dans notre siècle par Liborio Salandri, sur les cartons de Lattanzio Querena et de Luigi Borsato.
Corridor de la petite nef droite du bras droit de l'Eglise auprès du Trésor.
Les saintes Anastasie, Catherine, Lucie et Barbe ; de Pietro Luna; cartons de Girolamo Pilotti (1630-1631); dernière œuvre de Luna.
Intérieurement :
Les saints Silvestre et Apollinaire; le premier d'Andréa Verier (1616), chef-d'œuvre (non accepté) sur le carton
de Maffeo Verona; le second d'Alvise Marin (autre chef-d'œuvre non. accepté) sur le carton de Padovanino. Sur le pied-droit à gauche:
Le prophète Jérémie; de Giacomo Pasterini, sur le carton de Pilotti, avec l'année MDCXXXIIII et l'inscription:
Hic est Dominus, inquit, noster et non est habitas alius absque Mo.
Sous la voûte :
Les saints Joachim et Anne consolés par l'Ange. Hic flet, mirantur, jubet Angélus, oscula dantur.
Les deux saints qui consultent le prêtre Issachar, lequel les renvoie avec dédain.
Haec parit, haec nutrit, hic suscipit, haec benedicit (1).
Les Saints qui trouvent chez Isaïe la confirmation des paroles de l'Ange.
Scripta legit, docet Angélus, hic colit hispida Silvae.
La Naissance de la Vierge Marie;
Haec parit, haec nutrit, hic suscipit et benedicit.
Sous le dernier compartiment on lit: D. C. F. 1690.
Ces initiales pourraient indiquer les noms de Domenico Cicola ou de Domenico Caenazzo. Toutefois les Registres contiennent le nom du premier parmi les maîtres de mosaïque avec dates beaucoup plus rapprochées de l'année indiquée 1690 que celui de Caenazzo, ce qui ferait croire qu'il exécuta ces mosaïques.
Sur le pied-droit à droite:
Le prophète Joël.
Effundam spiritum meum super omnem carnem et prophetabunt filii vestri et filiae vestrae.
(*) Cette inscription, tout à fait hors de place, est la répétition de celle qui est sur la Naissance de la Vierge. Elle a été changée au siècle dernier, quand la mosaïque fut refaite sur le carton de Fumiani. D'après Stringa, on lisait d'abord, et il est naturel de l'admettre: Hic spernit demies, stériles redeunt lacry mantes.
Sur la grande muraille en haut :
La Présentation de la sainte Vierge au Temple. Virginis in templo praesentatio fit Domini verbo.
Inscription: D. C. F. 1691.
Sous les fenêtres, en mosaïque très ancienne: Le Jeûne prescrit pour la recherche du Corps de saint Marc
et la Découverte miraculeuse du saint Corps.
Per triduum plebs jejunat, Dominumque precatur ; Petra patet, sanctum mox colligit et collocatur.
Cette mosaïque a Y avantage de nous donner, quoique d' une manière très confuse à cause de la grossièreté du travail, une idée de Y ancienne configuration intérieure de l'Eglise et des costumes du temps.
Tribune sur la Madone dite du baiser.
Dans la calotte :
Le Sauveur avec la Vierge, deux Anges, et une figure de
femme. Cette dernière tient un papier avec ces mots : Regina Austri. En haut l'inscription:
E coelo rex veniet.
Dans les panaches:
Quatre Anges de style antique.
Sous les arceaux, à partir de celui qui fait face à la Chapelle et en allant de gauche à droite:
1. Les saints Libéral et Basile; le premier avec la date MDCLVI; travaux d'un inconnu, exécutés sur les cartons de Pietro Vecchia.
2. Vers le Trésor: La Croix entre l'empereur Constantin et sainte Hélène et la Déposition du Corps de saint Marc. — Travail substitué à un autre plus ancien, qui sert de continuation à l'histoire représentée sur la grande muraille précédente. Il porte la date MD CL VIII, et fut exécuté en même temps que Y autre sur les cartons de Vecchia par Domenico Caenazzo, excepté la figure de Constantin exécutée à titre de chef-d'œuvre par Angelo Roncato (1646).
Vers l'Eglise
Les saints Leucmon et Hermolaùs, Cosme et Damien; travaux de Lorenzo Ceccato ; cartons du Tintoret (1603-1609).
Corridor de la petite nef droite, sur la porte du Baptistère.
Sous la voûte:
L'Apôtre saint Philippe, renversant la statue de Mars. — La Prédication du Saint. — Sa Sépulture. — Mosaïques d' ancien style.
Mars mit, anguis abit, surgunt, gens Scitica crédit ;
Sanctus Philippus Apostolus, rediens a Scitis, Hierapoli in pace
quievit.
Au dessus:
Saint Jacques le Mineur précipité de la tour. Le Saint mis à mort par les Pharisiens. La Sépulture du Saint. — Style ancien.
Pellitur a tergo, percussus obit, sepelitur. De l'autre côté:
Saint Barthélémy prêchant.
Le Martyre de saint Barthélémy. — Style ancien. India superior, in qua praedicans sanctus Bartholomaeus occiditur.
Excoriant, scindunt ; victi se vincere fingunt. Au dessous:
Saint Mathieu baptise le roi d'Ethiopie.
Le Martyre du Saint pendant qu'il célèbre le sacrifice divin, avec le missel ouvert, où se trouvent ces mots : In manus tuas, Domine, commendo spiritum meum. Style ancien.
JEthiopia, ubi regem aethiopum cum suis bapti\avit sanctus Ma* thaeus.
Hos lavacro curât, patitur, sacrificans orat. Hirtacus rex huic praecipit hune fer iendo finir e.
Sur le pied-droit gauche :
L'Eglise sous forme de femme avec livre ouvert et dans celui-ci les mots : Venite ad ?ne omnes qui concupiscitis me et a gêner ationïbus ... ; de Giannantonio Marini, sur le carton du Tintoret (1596).
Dessous :
Jésus Chris tu s adaperiat nobis januam coeli. — Sancta Ecclesia. Et sur le piédestal :
Lapis angularis.
Sur le pied-droit à droite :
La Synagogue portant un cartel avec les mots : Confusio faciei meae cooperuit me.
Et sur la figure :
Sum velut obscuris legis velata figuris ; mosaïque de Lorenzo Ceccato, carton de l'Aliense (1601-1603). Sur la grande muraille en haut :
Les saints Siméon et Jude renversant les idoles du soleil et de la lune, et leur martyre. Style ancien. Sur la figure de S. Siméon : le nom du Saint avec l' inscription :
Jussu Sanctorum pereunt simulacra deorum. Causa subversionis statuae solis occisus est.
Sur la figure de S. Jude : le nom du Saint avec les mots :
Pr opter subversionem simulacri îunae occisus est.
Entre les fenêtres :
La Prière de Jésus au jardin.
Le Sommeil des apôtres. Style ancien.
Dum modo rex orat supplex, sua turba soporat, Ad quos mox tendit et eos super hoc reprehendit.
Tribunes sur la porte de S. Clément.
Au centre de la calotte :
Le Christ entre deux Chérubins.
Dans les panaches :
Les Quatre Evangélistes.
Sous l' arc vers la petite nef :
Dieu sur un trône avec l'Agneau entouré des quatre Animaux et des Vieillards, qui lui offrent les couronnes. — Merveilleux travail de Jacopo Pasterini exécuté sur le carton de Maffeo Verona (1615-1620). Toutefois le groupe central a été gâté par les restaurations.
Dans la lunette suivante :
Sept Anges avec trompettes et un avec l'encensoir; travaux estimés du même auteur.
Sous l'arc qui entoure la lunette:
D' autres Vieillards avec des couronnes.
Dans l'arc vers la grande nef :
Quatre figures à cheval, avec la date MDLXXXV et l'inscription :
Albus adest primo macro pallenti et opimo : Et ascensomm sequitur par forma colorum.
RÉSUMÉ CHRONOLOGIQUE
des mosaïques de Saint-Marc.
En un mot, les mosaïques de Saint-Marc furent commencées sous le Doge Domenico Selvo, en 1071, à l'intérieur de T église, par les soins d'artistes grecs qui y travaillèrent pendant environ trois siècles. — Ensuite, après la prise de Constantinople par les Vénitiens, en 1204, on commença celles de la façade et de l'atrium; les premières étaient achevées avant 1275, les autres le furent un peu plus tard. — Sous le doge Andréa Dandolo, qui occupa le pouvoir de 1343 à 1354, on exécuta en grande partie, si même elles ne furent achevées, les mosaïques du Baptistère et de la Chapelle de Saint Isidore. — Jusque-là toutes appartenaient à l'école grecque, laquelle prit tin vers Y année 1424, et la Basilique alors resta complètement dépourvue d' artistes de ce genre. Toutefois V interruption fut de courte durée. Dès 1430, les merveilleux travaux de la Chapelle de Notre-Dame des Mascoli étaient commencés sous la direction de Michèle Giambono. Ce maître toutefois marque une période à part, car ses mosaïques, par le style, le dessin, le coloris et la qualité des émaux, offrent un type spécial qui les distingue de toutes les autres de la Basilique. — Dans la seconde moitié de ce siècle, au contraire, comme on le voit par la date de l'année 1458 apposée sous une des mosaïques du bras méridional de l'église, se forme une école qui est comme la transition de l'ancien style grec à celui de la Renaissance, et dont l' œuvre principale est la magnifique figure du Christ sur un trône dans la conque de la grande abside. A cette école appartiennent les maîtres Antonio, Silvestro, Piero et Marco, dont on retrouve les noms en partie sous les mosaïques de cette époque et qui figurent sur le premier registre de la Procuratie sous la date de i486. Après eux viennent
les deux Sebastiani ou Bastiani, qui toutefois se distinguent par un style plus maniéré que celui de leurs prédécesseurs. — Enfin avec Marco Luciano Rizzo et Vincenzo Bianchini, acceptés comme maîtres en 1517, commence l' école moderne vénitienne, qui compte parmi ses principaux membres le prêtre Alberto Zio, les trois Zuccato, les deux autres Bianchini, et Marini, Bozza, Ceccato, les deux Gaetano, Luna et Pasterini, à la mort duquel, survenue en 1655, s' éteint la dite école. — Alors suit une période regrettable, féconde en œuvres baroques, dont les auteurs sont Cadenazzo, Roncato, les Paulutti, les Cigola et autres. — Cette période écoulée, revient pendant quelque temps T âge d' or avec Leopoldo Dal Pozzo romain, qui enrichit la Basilique d' une admirable mosaïque, celle du Transport du corps de saint Marc sur la façade, et en restaure une foule d' autres, travaillant d' une manière infatigable de 1715 à 1745, année de sa mort. Et avec lui se termine la série des maîtres de mosaïque qui travaillèrent à Saint- Marc, car ceux qui vinrent après ne méritent pas d' être cités.
Aujourd' hui la Basilique possède un Studio ou Atelier de mosaïque ; mais son rôle n'est qu'un simple travail de conservation, et c'est pourquoi les artistes qui en font partie sont moins des maîtres que d' habiles restaurateurs.
Si ces sages mesures avaient été heureusement prises un siècle et demi plus tôt, nous n'aurions pas aujourd'hui à déplorer tant de pertes irréparables d' œuvres antiques et tant de regrettables substitutions.
DOCUMENTS INÉDITS
concernant les mosaïques de l' école vénitienne à Saint- Marc, depuis les premières dates des registres de la Procuratie de supra jusqu'à la mort de Pasterini, dernier maître de la dite école (1486-1655).
Ces documents servent à confirmer les époques et les noms des mosaïstes et des peintres cités dans la partie historique.
1. Essais de Notes des anciens registres de la Procuratie de supra.
Zornal primo di Chiesa 1486-1492.
AU' anno Paga di marzo et aprile 1486.
ducati 100 Mistro Silvestro dal Musaico ducati 16 grossi 16
„ 100 Mistro Antonio dal Musaico „ -16 „ 16
„ 48 Pietro dal Musaico „ 8 „ —
„ 18 Marco dal Musaico „ 3 „ —
Paga di marzo et aprile 1492.
ducati 100 Mistro Silvestro dal Musaico ducati 16 grossi 16
„ 100 Mistro Antonio dal Musaico „ 16 „ 16
„ 50 Mistro Piero dal Musaico „ 8 „ 8
„ 24 Alvise dal Musaico „ 4 „ —
Zornal secondo di Chiesa 1493-1506.
AU' anno Paga di Gennaro et Febbraro 1506.
ducati 100 Mistro Silvestro dal Musaico ducati 16 grossi 16
„ 40 Prè Grisogono dal Musaico „ 6 „ 16
„ 64 Piero dal Musaico „ 10 „ 16
„ 40 Vincenzo dal Musaico „ 6 „ 16
Libro di Paghe N.° 9, page 362.
1508. — Magister Silvester a Musaico habere débet pro paga sex mène sium ratione ducatorum centum in anno . . ducatos 50 —
Presbiter Grisogonus a Musaico habere débet pro paga
sex mensium ratione ducatorum quadraginta in anno „ 20 —
Magister Petrus a Musaico habere débet pro paga sex mensium (rationem ducatorum) sexaginta quatuor in anno . . . . . . . . „ 32 —
Vincentius Sebastiani a Musaico habere débet pro paga
sex mensium ratione ducatorum quinquaginta in anno „ 25 —
Du Libro di Paghe N.° 11, p. 30.
1528. — Marcus Ricius a Musaico habere débet pro mensibus duodecim completuros (sic) die ultimo februarij proximi venturi ........ ducatos 36 —
Presbiter Albertus a Musaico habere débet ut supra „ 30 —
Franciscus Zuchato a Musaico habere débet ut supra „ 30 —
Hieronymus Vinci a Musaico habere débet ut supra „ 30 —
Presbiter Vincentius Vinci a Musaico habere débet ut supra „ 10 —
Du Libro di paghe N. 12.
1575. — Paga di marzo ed aprile.
Maestri di Musaico.
ducati 72 Domenego Bianchini . . . ducati „ 80 Bortolamio Bozza . . . . „ „ 60 Zan Antonio Marin. „ „ 40 Alberto Parise dal Musaico per terra „ „ 12 Gasparo Mainardo garzon del Musaico „
1587. — Paghe di Magno e Zugno.
Garzoni di Musaico.
ducati 24 Febo Bozza . . . . . ducati 4 —
„ 12 Piero Guerra „ 2 —
„ 12 Alvise del Zuccato . . . . „ 2 —
„ 12 Domenico del Marin . . . „ 2 —
„ 12 Bernardin del Marin . . . „ 2 —
(78, Procès 182, Fasc. I).
2) MDXXIV. xii Juillet.
Fideiussio pro Petro à mosayco. — In presentia clarissimorum dominorum Procuratorum de supra constituti ser Jacobus de Sacilio manganarius in contrata S. Marine, et ser Angélus de Bossis biretarius habitalor in contrata S. Salvatoris pro se ac heredes et successores suos, una etiam cum ser Sancto Baffo piscatore compravendi, se constituerunt plegios et fidelussores simul et in solidum ac quilibet ipsorum in parte et in toto, ad fînem et effectum ut ser Petrus à mosayco nunc carceratus ad instantiam ipsorum D. Procuratorum ex dictis carceribus extrahatur, et hoc de omnibus et singulis in quibus antedictus ser Petrus a mosayco reperietur debitor Procuratie dicte pro computo administration nis bonorum sacristie Ecclesie S. Marci alias eidem sonsignatorum, videlicet usque ad summam duc, trescentorum et non ultra, pro quibus ipsi plegij in solidum ut supra obligaverunt et obligant antedictis Clarissimis D. Procuratoribus se ac omnia eorum bona mobilia et immobilia, presentia et futura, et eorum personas ad carceres pro quanto spectat usque ad sumam predictorum duc. 300 et non ultra. (Décr. et Régi., Vol. î, p. 76 e 76 dos).
3) MDXXIV, xii Jullet.
Privatio ser Pétri a mosayco et presbiteri Vincentij eius filij. — Supra scripti Clarissimi Domini Procuratores, videlicet D. Laurentius Lauredano, Jacobus Superantio, Aloysius Pisani. Andréas Leono, Franciscus de Priolis et Victor Grimani, absente tamen clarissimo Domino Aloysio Paschalico, omnes unanimes et concordes, pro bono et utili Ecclesie S. Marci, nonnullis bonis et rationabilibus respectibus eorum animos ut asseruerunt moventibus, habentes optimam informationem de malis operibas et actionibus infrascriptorum duorum operariorum notis suis magnificentiis. — Terminaverunt, et decreverunt per hanc suam terminationem, quod ser Petrus a mosayco nun carceratus, et presbiter Vincentins eius filius, sallariati en Ecclesia S. Marci, sint et esse debeant de cetero privati Ecclesia S. Marci et suis sallarijs que hactenus habuerunt ; ita quod de cetero nil habeant nec percipiant a dicta Ecclesia, nec amplius se impedire possint in laborerijs de mosaico ipsius Ecclesie et sacristie ; nec non dictus pre Vincentius sit de cetero privatus sua mansionaria quam habet in Ecclesia S. Marci ab ipsis clarissimis D. Procuratoribus ; et sic scribi et notari mandaverunt mihi notario ad futur am rei memoriam etc.
(Décr. et Régi., Vol. I, p. 76 dos).
4) MDXVIX, xv Juillet.
Assumptio ser Joannis Tertij custodis paramentorum sacristie. — Per Clarissimos Dominos Aloysium Paschalico et collegas, omnes concordes electus et assumptus fuit D. Joannes Tertius Capitaneus Platheae S. Marci loco ser Pétri a mosayco nuperime privati, ad custodiam paramentorum et argentorum existentium in sacristia superiori Ecclesie S. Marci, cum sallario duc. viginti quatuor in anno et ratione anni sibi solvendorum.
{Décr. et Régi , Vol. I, p. 76 dos).
5) MDXXX, xm Janvier (m. v.J.
Augumentum ducatorum sex factum ser Marco Ricio et Francisco Zuchato à mosayco. — Clarissimi domini Leonardus Mocenico (ecc.J. Procuratores de supra ecclesie S. Marci, absentibus aliis Collegis suis, ad bussulos et ballotas super addiderunt ducatos sex salario quod habet annuatim ser Marcus Ricio à mosaico, et totidem etiam ser Francisco Zuchato à mosayco, qui ambo laborant in ecclesia S. Marci, ita quod ipsi ambo percipiant et percipere debeant ducatos quinquaginta quatuor pro utroque ipsorum singulo anno, et ita notari debeant in libro pagarum. Et hoc fecerunt et fecerunt et faciunt prefati Clarissimi D. Procuratores, ut ipsi a mosaico accurate et magis sollicite atendant ad laborandum in dicta ecclesia.
(Décr. et Régi., Vol. II, p. 99).
6) MDXL, v Janvier (m. v.J.
Dominicus Blartchinus a mosayco ponitur ad duc. XXV in anno. — Suprascripti quinque Clarissimi Domini Procuratores, habita bona et. sufficienti relatione de cura et diligentia ser Dominici Blanchini quam habet circa artem laborandi de mosayco : sperantes etiam quod in dies de bono in melius se exerceat et efficiatur valens in hujusmodi arte, intellecta petitione sua, et ut magis accrescat sibi animus proficiendi. — Ad bussulos et ballotas per omnes quinque ballotas de sic deliberaverunt, quod dictus ser Dominicus de cetero habere debeat a Procuratia dicta duc. vigintiquinque in anno et ratione anni. incipiendo a primo die Januarij instantis, et solicitare debeat et laborare prout se facturum obtulit.
(Décr. et Régi., Vol. III, p. 86 dos).
7) MDXLI, iv Mars.
Bartolomeus a mosayco ponitur ad duc. 18 in anno. — Clarissimi Domini Vincentius Capello (et autres Procurateurs) audito Bartholomeo de Venetijs a mosayco exponente labores quos facit in ecclesia S. Marci circa opéras artis sue predicte, et petente quod sue magnificentie dignarentur sibi augere salarium suum ut accuratius et maiori cum diligentia se exercere possit, cum habeat tantum duc. decem in anno, auditoque domino Jacobo Sansovino protho fidem faciente de bona sufficientia, ac solertia et solicitudine dicti Bartholomei, auxerunt sibi de salario duc. octo, ita quod de cetero habeat et habere debeat duc. decem et octo in anno et ad rationem anni, et sic scribi jusserunt. {Décr. et Régi., Vol. III, p. 92).
8) MDXXXXIV, xxxi Juillet.
Ttem prefati Cl. mi D.ni Procuratores, habita relatione et informatione * magistro Jacobo Sansovino protho, de solicitudine ser Dominici Bianchini a mosayco, nec non Bartholomei Boza etiam a mosayco : illis superadiderunt ducatos decem pro utroque ipsorum duorum, et hoc ultra salarium quod habent ; et sic scribi jusserunt.
(Décr. et Régi., Vol. IV, 2<>, p. 8).
9) MDXLVII, xxiv Mai.
Pro Bortolomeo filio Jsepi calegarij, de salario duc. sex. — Cl. mi D. Andréas Leono (et autres Procurateurs) habita fide a ser Hieronimo Vinci a musaico de sufficientia Bortholamei filij magistri Jsepi calegarij qui vacat ad laborerium musaici, videlicet pavimento terreno, cum prefato ser Hieronimo eius magistro per annum et ultra, sine allquo salario ; et ut maiori animo possit attendere ad dictum musaicum, deliberaverunt ad busulos et balotas per omnia quinque sufragia de sic quod habeat duc. sex in anno de salario incipiendo a presenti die e? curere ipsum salarium, cum hoc quod non désistât continue vacare et atendere laborerio suo ; et ita annotari jusserunt ipsum Bortolomeum in libro pagarum. {Décr. et Bégl., Vol. IV, 2°, p. 40 dos).
10) MDL.
M.o Vie.0 Bianchini die haver per conto deU'arboro délia Madonna ; principiô à farlo a di p.o marzo 1542, et continuô fin tutto l'anno 1550, che fu finito ditto arboro, corne per la mesuration fatta per il Cortivo, et Sansuin sotto di 18 feb° 1550
{Étui 78, Proc. 182, Fasc. II, p. 37).
1574. Settembre, 25. Al q. (quondam) vinc.° bianchinj sop.a ditto duc. Centto vinttj L. — per Y amontar de piedi 60 de figure di musaicho fatto nella fazia (sic) délia chiesa di s.to m.co sop.a alla Capella de s.to Sidro dove e Y albero délia Mad.a apar per fedde del Sansovino de 7 Zener 1550 (style vénitien, en realité il s'agit de l'année 1551) sottoscritta dal Cl.mo m. Ant.o Capello p.tor et posta in filza.
(Caissier Eglise, Reg. V.).
12) MDLIX, vu October.
Ttem havendo udito ser Bortholomio Bozza dal musaico, esponendo * haver servito già molti anni a lavorar di musaico in chiesia di San Marco con sallario de duc. 28 ail' anno solamente, con il quai non possendosi sustentar, pregava sue S. rie Cl.me che volessero accrescergli quanto che a quelle paresse. Onde ben considerato il bon servitio del ditto ser Bortholomio, volendo ancho darli animo di perseverar a servir detta chiesia ; hanno à Bossoli et Ballote aggionto ducati dodese ail' anno alli duc. 28 sopradittj, ita che esso ser Bartholomio habbia de cetero ducati quaranta ail' anno. Et di tanto hanno ordinato chel sij posto in paga.
(Décr. et Régi., Vol. V, cahier 2°, p. 109 dos).
1560. Zuan ant.o (Bianchini) alincontro die aver adi 9 zugno per spexe per la giexia L. 640, soldi 10 se li da Creditto per una poliza de di 18 dezembrio passato per aver fatto una figura de Jeremia profetta de muxaicho sopra l'altar de s. Sidro (c-à-d. 137, fac. II. a).
1561. adi 21 ditto (october) per spexe per la giexia d. 40 se li da Credito per poliza del protto de di 7 ditto per aver fatto piedi 25 de lavor sotto quel profetta Jeremia in uno quadriselo. (c-à-d. 168, f. II. a).
1564. Zan ant.° alincontro die aver adi 21 luio 1564 per spexe per la giesia duc. 97 g. 7 p. 26 haver fatto T ano 1563 li sotto scritti lavori in giesia sopra l'altar de s. Zuane Vangelista piedi 21 de ïojame ad. 10 g. 15 p. 6 el se monta.... poliza del protto de 19 luio présente. (Cahiers Église, Regl. V).
1560. Ser Bortolo (Bossa) contrascritto die aver adi p.mo lujo 1562 per spexe per la giexia d. 71 1. 1 s. 14 per la figura de Jxaia posta sopra al altar de s. polio nela quai li sono lavor de piu del suo obligo per polizza de di 27 april pasatto (c. 168, f.a Ha).
1563 adi 6 ditto (febbraro). A m.ro vie. bianchin dal muxaicho L. 169 s. 18 per haver fatto una figura de malachia p.ta apar per poliza de di 6 ditto {Cahiers Église, Reg. V.). (f 1563).
1565 adi 28 ditto (Mars). Per Cassa Contadi a m.° piero muraro duc. 1 g. 3 p. 4 per li grezi per la Capa délia Capelletta sotto el portical délia giesia per poliza de 20 fevrer passato (c. 322, f. la).
1566 adî 25 ditto (October). Per Cassa Cont. a m.0 santto lautta del musaico per sua merzede de aver fatto Una figura de musaico nel portegale delà giesia per poliza de questo di (c. 396, f. a II).
1567. M.ro Zan dom.go de santi dal musaico die dar adi 2 mazo per Cassa Cont. a lui duc. 16 a bon Conto del lavor de musaico el fa sotto el porticalle dentro la portta grande per poliza de 29 april pasatto (gli fu saldato il conto con altri 15 duc. l' istesso anno) (c. 427 f. a. I). (Cahiers Église, Régi. V.).
1566 (m. v., 1567), adi V° fevrer (a Franc.0 Zuccato).... se li da debitto per nome de s. Valerio suo frattelo de page 1 1 principiando la paga de marzo april 1563 fino la paga de novembrio decembrio 1564 che toise lizenzia de la procuratia d. 220. Justa la termination de 22 decembrio 1566.
1563. Aprile, 30.... A cassa contadi a ser f.co zuchato et sono per haver fato di più V anno 1567 nella historia délia Apocalipsis sopra la porta granda piedi n.° 17 montano ducati quarantanove L. 3 conttadi a rason de ducati doi e s. 22 il pe (pied).
1570. Dicémbre, 20. A s. franc.0 Zuchatto mistro de musaico per haver fatto piedi 14 de lavor in detta Giesia corne per polizza de mistro Jacomo Spavento protto de 11 del présente oltra li piedi 24 che è obligato à far per conto del suo sallario per li mesi 6 finirano adi ultimo febraro prossimo, appar per ditta polizza posta in filza. importano ditti piedi 14 fatti de piu a L. 18 s. 1 p. 8 il pè giusta la ratta portion del suo sallario d.ti quaranta L. 5 s. 3 il quai lavor è fatto dove è 1' anzollo sopra il volto délia porta délia Giesia.
(Caissier Eglise, Reg. V.).
1568. Dicembre, 9. Per ser. Jac.° tentoreto depentor. a cassa contadi a lui ducati vinti à bon conto delli cartoni et disegni fa per la chiesia et li cartoni sono queli délia cena et noze in Galilea (Rég. c.j.
1568. Maggio, 10.... à bortolo bozza per haver dato a m. paulo verouese ducati ciuque L. 3 per li cartoni delli desegni che dito m. paulo ha fato dei Cristo et cieco nato et del leproso sopra l' altar di s. polo L. 34 s. 4.... per poliza di 27 febraro passato. {Caissier Églies, Reg. V.).
1568. Agosto, 22.... à bort.0 bozza. ditto se li da credito per haver fatto nel volto sopra 1' altar di s. polo un Cristo nel mezzo il cieco nato et il leproso di musaico.
1569. Gennajo, 22.... à dom.° bianchini per la mesura fatta l'anno 1567 adi 24 n.° (novembrio) del volto sopra 1' altar de s. polo dove è la historia délia vedova. (Rég. cité).
19) MDLXXI, x Juillet.
Li Cl.mi S. ri Pr.ri han terminato che ser Francesco Zuccato possi escomputar il debito che ha con la Procuratia.... con lassar duc.ti doi per cadauna paga cominciando dalla présente. (Décr. et Régi., Vol. IX, p. 24).
20) MDLXXI, xxi Juillet.
Li Cl.mi S. ri Procuratori a bossoli et ballote absente il cl.0 Michiel a bosoli e ballote han condutto Jeronimo q. Zuane calegher garzon de de ser Francesco Zuccato con salario de duc. dodese air anno hauta fede dal Zuccato de bona speranza de reussita. (Décr. et Régi., Vol. IX, p. 25 dos).
21) MDLXXII, xiv November.
Adi 14 detto. Referi Francesco comandador haver fatte le publiée proclame nelli lochi soliti et consueti, che chi intende metersi alla prova del governo délia sagrestia de sopra in loco del quondam ser Francesco Zuccato venga darsi in nota in procuratia de supra perche marti venturo de matina Sue Sig.rie Clarissime intendeno de far la detta elettione con li modi et condlzioni instesse con li quali fu elletto il q. ser Francesco Zuccato. (Suit la nomination faite le 18 nov. de Simon d'Udine). (Décr. et Régi., Vol. IX, p. 67 dos).
22) MDLXXIII, ix Juin.
Li predetti S.ri Proc.i con tre ballote de si hano terminato che Gasparo garzon del musaico per terra sia posto in paga a ducati sie all'anno per essersi affaticato per molto tempo gratis in chiesia.
(Décr. et Régi., Vol. IX, p. 86).
1576. Giugno, 25. Per spese per la giesia a s. jac.° ditto (Tintoretto) d. quindese per sua fatura de fegure n.° sei de l'istoria de susana colorite a oglio et per doe figure de doi profetj et per doe fegure grande sotto il volto d. dodese L. vintisete e fo per li musai cj. {Caissier Église, Reg. V.).
1588. Agosto, 27. A s. Jac.mo tentoretto.... per una figura d'un proffetta fatta a lorenzo sechatto (sic) per far nel volto apresso l'istoria de Suzana duc. 7 L. —
1588. Agosto, 27. A s. Jac.mo tentoretto Pittor per l'amontar de fegure n.o quatordese che ha fatto a mistro Lor. cechatto maistro dal Musaicho neU'Istoria de Suzana sopra alla Porta délia Capella nova delli quali ha hautto il Pagamento d'una d'esse sotto del 30 sett.0 1580 — resta figure n.° xiij s' agionge figure due per moite teste de turbe et Architeture et una fontana et il tutto sono valutatto figure XV — a duc. sette 1' una monta duc. 105 L. {Caissier Église, Reg. VII.).
1591. Marzo, 15. A s. lorenzo Cechato dal musaicho, ducati quatrocento quaranta per V amontar de piedi 220 de lavor fatto sopra la porta di portegalli, dove è 1' altra parte délia Historia di Susana, e la maggior parte di detto lavor sono figure. {Rég. cité).
1601. Maggio, 19. Per spese per la Giesia. A s. Lorenzo ceccatto dal mosaico duc.ti quatrocento vintiquatro g. 2 p. 14 sono per l'ammontar de Piedi centononanta otto de Lavori de mosaico fatti per lui nella detta cioe sopra la capella Nova appresso la caméra di detto s. lorenzo sopra li corridori nel Volto di teste n.° 9. et una figura nel fianco del detto Volto appresso la Porta délia sua caméra nominata s.ta Lucia sono in tutto piedi de figure n.° 64 ... (e 134 di campo d' oro).
1602. Aprile, 14. A s. lorenzo ceccatto dal Mosaico d. dusento diesessette g. 9. p. 13 sono per 1' ammontar de Piedi n.° 101 l\2 onze 4 de lavosi de Mosaico per lui fatti in d.a chiesa, cioè Piedi 49 Ij2 oncie 4 sopra la Capella nova Appresso la caméra di d.° s. lorenzo dove sono 9 tondi con teste di figure in essi tondi, et due altre figure in Piedi Appresso le d.e cioe s.ta lucia et s.ta Giustina (essendosi dibattuti i piedi misurati e pagati).... compreso il Peduzzo del volto nel quai Peduzzo vi e la figura di s. Moise (e il campo d' oro attorno la Sinagoga — 6 cartoni di queste figure fureno consegnati a lui il 1597 Giugno 2 e sono di Dom. Tintoretto — vedi sotto i 4 Coronati). {Caissier Église, Reg. VIII.).
24) MDLXXVI, xm Juillet.
1576 — adi 13 luio — Fazio fede mi Simon Sorela corne adi sopraditto ho misurato insieme col mag.co M. Cabriel ottobon gastaldo et ser Rocho guardian il lavor de Musaicho che ha fatto maistro Domenego Bianchini, quai lavorj sonno per mezo 1' altar de San Polo in la maestà del volto, quai sonno litere che dice Uti Deus pr inceps ac hostem etc. et una figura de uno angielo. Et anchor abiamo misurato sotto il volto di ditta faziada dove sonno duj figure, una che dice le litere sopra il capo S.tus Processus et Sanctus Martinianus. Quai diti lavori sopra nominati sonno (etc.; suivent les misures). (Étui 78, fasc. 2°, page 98 bis).
Simon Sorella Proto.
1577. Marzo, 30. Per spese straordinarie. A Cassa, contadi à s. Jac.° Tentoretto Depentor à bon conto del dover far li retratti delli Cl. mi ss.ri Procuratori, cioè Soranzo, et Barbaro, et Dolfin, et diè far anco il carton per li musaichi, cioè quello del Anzolo che die far Zanant.» et qnel grande del Paradiso che fa Bortolo Bozza d.ti trenta qualli hebe 20 Zugno d. 20 24 Zener d. 10.
1577. Settembre, 12. A cassa ducati nulla grossi 4 piccoli 14 con. tadi a mistro ludovico sotto el campaniel per tella tolta per far li di-
segni del paradiso el s' ha da far di musaico sotto il volto (texte
illisible) nell' intrar in chiesia et dell' anzolo sopra el pergolo per polizza di 3 Agosto passato duc. 8 g. — p. 24 {Caissier Église, Reg. V.).
1587. Novembre, 18. ducati dodeci grossi quattordeci perl'amontar de brazza settantaun tella de conto à s. undesi il brazzo have s. Bortholo bozza dal Musaicho per far li disegni che fa il tentoreto del paradiso sopra la porta grande délia chiesia et fu adi 6 Marzo pross.° pass.0 monta lire trentanove s. un et a s. Zan Antonio Marin (suit ailleurs).
1588. Agosto, 27. A s. Jac.mo tentoretto Pittor.... per figure n.° sei et dui spiritelli grandi fatti a m.° bortollo bozza nel volto sopra alla Porta granda in tutto fig. n.° VII — duc. 49.
1589 Marzo 15. A s. Jac.mo tentoretto pittor duc. settanta sette per 1' amontar délie sotto scritte figure fatte alli maestri di Musaichi cio è dui Anzolli uno Adamo et Eva una crozze con altri misterij délia Passion del n.ro s. or una testa et libro et àltre fatture che il tutto si mette per una fegura altra che sono in tutto figure N.° cin que le quai vano nel volto sopra alla Porta grande et consegnatte a s. bortolo bozza.
1591. Marzo, 30. A s. Bortholo detto (Bozza) ducati dusento no nantasei per haver fatto musaicho sopra la porta grande, cioè il Paradiso, et fu campo d' oro piedi n.° 28 et figure, et campo céleste piedi 96. Il tutto appar per polizza del Protho deï 3 Xbre 1580 posta in filza. Valutado in raggion del suo salario à duc. 100 ail' anno, il quai lavor hà fatto dall'anno 1577 in poi. — (Con al tri pagamenti di polizze per T istesso lavoro del Paradiso sulla Porta ebbe duc. 228 per lavoro fatto dopo il 3 Xbre 1580 ; d. 201 per polizza 4 agosto 1586, e d. 659 per polizza 12 febbraio 1590. Ebbe pel suo lavoro duc. 296 più d. 228 più d. 201 più d. 659. In tutto d. 1384). {Caissier Église, Reg. VIL).
1594. Ottobre, 24. A Cassa duc.ti tre g. 14 p. 11 contadiam.ro Simon de nicollo per haver desfatto una Parte de Pontti dove se fa il Parradizzo lavorava il q. (quondam) m.ro bor.lo bozza maistro de Muzaicho.
1594. Novembre, 12. A bor.mio Bozza Maistro del Muzaicho duc. dni Centto quindese g. 12 per 1' amontar de piedi 87 de Muzaicho fatto nel volto sopra sopra alla Porta grande dove se fa il Paradizzo quai e statto fatto sino al Présente per ditto bor.mio quai piedi 87 sono piedi iiii a d. dui per Piede et piedi 83 de fegure niolli et splendori a d. 2 g. 12 il piede et sono per resto de sue fatture de piedi 682.
1596. Ottobre, 17. A Cassa ducati doi g. 10 contadi a m.° zorzi Murer per haver lavorado a far grezi in giesia al locco del paradiso dove lavora il Marin Maistro de Musaico de polizza di questo giorno.
1597. Ottobre, 25. A s. Gio. Ant.° Marin dal Mosaico d. quaranta sei, et sono per 1' amontar de piedi 25 Campo d' oro et letere fate sotto el Volto del Paradiso ad. 1 g. 20 p. 15 per piede corne per la terminatione delli Ill.mi SS.ri Proc.ri de 9 ottobre 1594 et per poliza del proto de 16 8bre 1597.
1598. Settembre, 6. A s. Ant.° Aliensis Pittor d. 63 g. — per sua Mercede de haver fatto figure n.° 9 per li Maestri de Musaicho cioe 3 Appostoli s. Felippo Giac.mo s. Bort.mio s. Mathio, et Angelli n.° 6 Consegnatti a s. Zan Ant.o Marin dal Musaicho. Quai va sopra la porta Grande a d. 7 1' una.
1599. Luglio, 21. A Zan antonio Marin dal Musaicho duc.ti cento e settantasette g. quindici p. 6 per l'amontar de piedi settantasette onze quarantaotto de musaicho per lui fatti nel volto del paradiso sopra la porta grande cioè figure due un vechio ingenochiato quai confina con nuvolle et lettere già per el detto fatte appar in libro sotto 18 Aprile 1598 sono piedi quarantadui de figure, et un Angelo quai confina con nuvolle et focho già per el detto fatte ut supra sono piedi trentacinque onze quarantaotto in tutto fanno li sopradetti piedi quadri sono de figure piedi settantasette onze quarantaotto appreciati ogni piedi quaranta
de figure duc.ti novantado che sono in raggion de duc.ti doi g. sette p. 6 per piede iusta la ter. on de ss.ri procuratori de di 9 ottobrio 1594. (Le paiement inscrit au 18 avril 1598 avait été de 232 duc. — gr. pour 52 pieds de champ d'or et 29 pieds de figures, etc.).
1601. Marzo, 24. Paga al Marino di duc. 257 g. 3 p. 26 per piedi 107 musaico di figure, e piedi 6 onze 4 campo d' oro nella parte degli Apostoli).
1601. Maggio, 12. A s. Ant.° detto (Aliensis) d. cinquantasei g. — sono per T amontar délie infrascritte figure hà depento in tella, quai sono 1x4 del Paradiso, cioe Angeli 6, Apostoli 3, sono figure 9 ma raggionate per figure 8 à pagamento à d. 7 l' una fanno d. 56 quai figure et telle furono consegnate a s. Gio: Ant.° Maestro de Mosaicho per farle de Mosaicho.
1602. Marzo, 30. A s. Zuan antt.° Marin dal Mosaico d. quatrocento sessanta g. 15 p. 28 sono per 1' ammontar de Piedi dusento once quattro de Mosaico de figure per lui fatte nel volto dove e il Paradiso sopra la Porta Grande versso li cavalli nelli dui fianchi, cioe nel fianco verso il reloggio et 1' altro fianco verso il Pallazzo dove sono poste le figure degli angelli le quai misure confina con due Parte fatte per il q. s. Bortolo Bozza versso 1' altar Grande in d.a Giesia, le quai tutte sudette Misure sono Piedi n.° 313 onze 4 de qualli si abbatte Piedi cento e tredese che furo Mesurati adi 24 Marzo 1601 restano li detti Piedi dusento onze 4.
Pour achever certains nuages et les figures vers l'œil, 118 pieds 3/4 furent faits par Alvise Gaétan, qui reçut 399 d. 12 g. 1. p. le 12 février 1612.
1602. Novembre, 23. A s. Z. Ant.° Marin maestro di Musaico d. cento sessantatre g. 6 sono per l' amontar de piedi 7 1 de musaico, fatto in chiesa de s. m.co apressô li Apostoli, et eletti, sopra la porta granda, el quai musaico fatto de nuvole con lettere nègre che dice Ad Regnum Vittae, venite benedictae qui quà venite est ad terram quibus pax, sono la larghezza piedi 35 lj2 di longhezza pie 2 l\2 continuando un pezzo di lettere nella ditta misura, piedi quadri 71. (Dans la suite on lui donna 16 autres duc).
1603. Luglio, 30. Per s. domenego tentoreto. A cassa ducati vinticinque contadi a lui a conto de sue fature fatte delli beati.
1603. Ottobre, 31. A s. domenego tentoreto docati centto e nonanta sei quali sono per fatura de haver fatto de pitura figure diverse cioè beati e diverse meze figure teste quai furono fate per il paradiso dala banda verso il palazo et consegnate a s. z. antonio marin mistro de
musaico (più le 4 figure di santi dati al Ceccato) quali beati meze
figure et teste con le 4 figure furno regolale al n.° de 28 a ducati 7 1' una giusta T ordinario (et furono dati l' istesso giorno duc. 121 per resto dei suoi lavori). (Caissier Église, Reg. VIII.).
1605. Marzo, 31. A s. Z. ant.° marin m.ro de mosaico d. 302 g. 8 p. 18 per Y amontar de piedi n.° 131 onze 48 a d. 2 g. 7 p. 6 per piede di lavori fatli in detta chiesia dentro délia porta granda nella parte del volto appresso 1* occhio, dove sono posti li cavalli dalla banda destra sotto la parte de apostoli fatti per il q. s. bortolo bozza, quai lavor de mosaico fu fatto di figure et nuvole.
1607. Luglio, 24. A s. Alvise Gaettano M.ro de Musaico d. 465 g 21p. 19.... (per lavori nel volto del Cristo, più piedi 21e quarti tre de figure fatte sopra la porta grande, dove lavorava il q. s. Zan Ant.° Marin a d. L. g. 13 p. 14 il piede secondo la terminazione 11 Luglio 1603).
1609. Marzo, 6. Per spese per la chiesa. A s. Alvise Gaétan M.ro de Musaico d. ottantacinque g. 23 p. 8 per 1' amontar de piedi 16 de longhezza de lavor fatto in d.a apresso V ochio dove lavorava il q. s. Ant.° Marin de larghezza de piedi 2 l\2 reduto a pezo quadro piedi 40 a d. 2. 3. 14 il piede.
1609. Ottobre, 10. (Payé au menuisier) per haver desfatto li ponti delli musaichi fatti nel paradiso et rifatoli dall' altra parte.... poliza 26 del passato.
1609. Ottobre, 29. Per spese per la Chiesa a s. Alvise Gaettano per conto del q. Z. Ant.° marin d. dusento vinti sette g. 4 p. 12 per Y amonrar de musaico piedi n.° 106 fatto in d.a batudo piedi n.° 40 mesurati sotto li 8 Zener 1608 (style vénitien, lire 1609) quai Lavoro ■è fatto nella parte del paradiso, dove sono li eletti verso l'occhio grande delli cavalli quai opéra era stata principiata dal q. Z. Ant.° marin. (Caissier Église, Reg. IX.).
1638. Giugno, 26. A Cassa d. ventinove g. un contadi cioè a Gerolimo Piloti Pittor per haver fatto quatro figure per farle di Musaico sopra la porta grande appar polizza di 18 restante (più per altro ecc). {Caissier Église, Reg. XIV).
1639. Aprile, 23. A cassa ducati venticinque contadi a Ger.mo Pillotti Pittor, fece due cartoni di figure per il musaico da farsi nel volto grande sotto il Paradiso con figure in tutto n.° 5.... appar polizza 20 detto.
1640. Gennajo, 25 à cassa ducati vinti uno contadi, ciô è a Piero dalla vecchia pittor per due cartoni per far di musaico le figure del buon ladron, et di Giuda. (Ces mosaïques doivent être de Pasterini qui travaillait seul cette anné-là.)
(Caissier Église, Reg. XV.).
— 3oo —
26) MDLXXVH, xx October.
Non havendo voluto ser Lorenzo de Battista destinato al servitio de ser Antonio de Marin andar a servir esso ser Z. Antonio.... comparso inante sue S.e Cl.e esso Z. Antonio con Hieronimo suo garzon et havendo dimandato qualehe salario dicendo che sono molti mesi chel lo serve, a bossoli et ballote hanno terminato che le sia dati di sallario duc.ti otto ail' anno et le sia data la présente paga di settembre et ottobre.
(Décr. et Régi., Vol. XI, p. 26 dos).
1578. Dicembre, l. duc. X contadi a s. paulo veronese pitor per li cartoni délie figure per il musaichi ch' ano da far in chiesia. {Caissier Église, Reg. V.).
28) MDLXXX - xv Janvier.
Mandato delli 111. mi S.ri Capi del Eccelso Cons.0 di X, presentato sotto il giorno instante — Nos Capita Illustrissimi Consilij X.m Vobis magnificis D. Procuratoribus ecclesiae S.ti Marci mandamus, che, in esecutione délia deliberatione del sopradito consilio con la Zonta de herir debbiate mandar doi quadri musaichi de quelli che sono nella nostra procuratia, uno de quali sia quello fatto dal quondam Zuccatto, all'ambassador nostro in Savoglia, da esser per lui presentati a quel signor Ducha in nome délia Signoria nostra Data die 18 Xbris 1579.
D. Philippo Alberto \
D. Vido Moresini Capi dell' Ill.mo cons.0 di X.
D. Al vise Foscari ;
Ill.mi Consilij X.m Secretarius Andréas Surianus.
{Décr. et Régi., Vol. XI, p. 83 dos).
(Ce document a trait au décret suivant de Conseil des Dix.) Délibérations secrètes du Cons. des Dix, liasse 21),
MDLXXIX, xvn Xbre in zonta — Al Ambassator in Savoglia.
In una lettera, che voi havete scritto a vostro padre, havemo veduto il desiderio di quel Signor Duca d'haver qualehe quadro di musaico, et percio desiderar qualehe maestro délia ditta arte. Voi havete risposto prudentemente a sua Altezza quello, che è in effetto, che quei pochi maestri che son' in questa città s'adoprano nella nostra chiesa
di S. Marco, che ne ha continuamente bisogno (onde essendone mancati molti, li procuratori délia predetta chiesa hanno fatto far pruove ad alcuni, che dimandavano di essere condutti a tal carico, et perciô s' attrovano nella loro procuratia alcuni quadri, pero). Ma volendo Noi senza dilatione gratificar l'Altezza sua havemo commesso col conseglio nostro di X et zonta alli procuratori délia ditta Chiesa, che vi mandino (doi di essi) doi quadri che si ritrovano haver, uno dei quali è di mano del Zuccato, quai mentre visse fu giudicato uno delli più periti maestri di tal arte che fosse al Mondo, li quali presenterete in nome nostro al Signor Duca con quella forma di parole, che li possano far conoscer la somma affettione che li portamo, et il desiderio, che tenimo di farle sempre cosa grata.
(Tou ce qui est entre guillements a été effacé et ne figure pas sur la copie au net qu'on lit p. 25 du Reg. X, des Délibérations secrètes du Cons. des Dix).
29) MDLXXX - xv Janvier, m. v.
Li Cl. mi Procuratori.... (suivent les noms) han terminato che siano pagati ducati vinti a ser Lorenzo de Battista per la prova del lavor di Musaico che lui ha fatto nella chiesa de S. Marco, et giusta l'ordinario délia Procuratia.
Décr. et Régi, Vol. XII, p. 23 dos).
1580. Marzo, 31. A s. giacomo palma pittor per doi figure fatella (sans doute faites sur toile) A ogio per farle nella giesia de s. Marco in musaicho et sono un angelo che porge (sic) un libro et un S. Zuane evangelista ducati dodeci quai figure furno consignate a s. Arminio Zuchato maestro de Musaicho. (Caissier Église, Reg. V.).
31) MDLXXX - x Avril.
Ev comparso inanti li C.mi SS.ri Procuratori infrascritti (suivent les noms) ser Z. Antonio de Marin maestro de musaico et ha humilmente suplicato sue S. Ecc-me, che essendo lui carico de numerosa fameglia, non mancando de far con ogni assiduità e diligentia Y officio suo non havendo se non ducati ottanta di paga, con li quali non puô suplire al vito di casa sua, si degnino provederli di qualche augumento, accio in tempi cosi' penuriosi possi tratenersi ; perô le SS. Ecc.me inteso quanto ha detto il predetto ser Z. Antonio, et sapendo quando vale in essa arte
sua hanno a bossoli et ballote terminato, che oltra il salarie» che ha al présente le siano aggionti altri ducati sei ogn' anno, in modo che in tutto habbia a conseguire ducati ottantasei.
(Décr. et Régi, Vol. XII, p. 4).
32) MDLXXX - xvn Avril.
T i oltrascritti Cl.mi S\ri Procuratori a bossoli et ballote han terminato,.
che sia posto in paga a rason de ducati dodese de salario ogni anno Zaneto Vinci, quai lavora et serve per garzon de ser Bortolo Bozza maestro de musaico, quai Zaneto serve esso ser Bortolo già anni tre corne disse.
Item che oltre il salario de ducati 8 ogn' anno che hà al présente Hieronimo di Calvi quai lavora, et serve per garzon ser Z. Antonio Marin maestro de musaico le siano acresciuti allri ducati quatro ail' anno, ita che in tutto conseguisca ducati 12, quai lavora già anni quatro in circa sicome disse esso ser Z. Antonio.
(Décr. et Régi., Vol. XIII, p. 4 dos).
33) MDLXXX - xxx November.
Li oltrascritti Cl.mi S. ri Procuratori hanno a bossoli et ballote terminato che a ser Lorenzo de Battista sian dati ogn'anno de salario ducati 40, compreso quel che ha al présente, dovendo ogn' anno dar piedi 25 de figure over 30 di campo d'oro.
(Décr. et Régi., Vol. XII, p. 19 dos).
34) MDLXXX - vin Décember.
Ttem che sia acresciuti ducati x di salario ogn' anno a ser Arminio Zuccato giusta la forma délia sua terminatione di conduta de di 25 Zener 1577, in quel modo et forma che fo in essa terminatione dechiarito, ita che in tutto habbi ducati 70 di salario ogn' anno.
(Décr. et Régi., Vol. XII, p. 21).
35) MDLXXXI - xxi Janvier, (m. v.J.
Li oltrescritti (Procurateurs) ecc. hanno accettato per garzon de ser Lorenzo Cechatto dal Musaico Battista de Vendramin Cechato con salario de ducati dodese ail' anno.
(Décr. et Régi, Vol. XII, p. 65 dos).
36) MDLXXXII, xvn October.
Li Clarissimi signori Procuratori.... hanno a bossoli et ballote terminato : Che a ser Lorenzo de Batista dal musaico siano accresciuti di salario di più di quello hà al présente ail' anno ducati otto con quel istesso obbligo che hà al présente.
(Décr. et Régi., Vol. XIII, p. 43 dos).
37) MDLXXXII, xxm Janvier, (m. v.J.
Li detti Cl.mi SS.i Procuratori.... a bossoli et ballote hanno accettato per garzon de ser Bortolomio Bozza maestro de musaico Phebo suo fiol con salario de duc. xn ail' anno iuxta 1' ordinario dovendo esso Phebbo attender a detta proffessione et non attendendo debba esso suo padre restituir il salario.
(Décr. et Régi., Vol. XIII, p. 50).
38) MDLXXXIV, xxix Avril.
Ttem hanno a bossoli et ballotte accettato per garzon de ser Arminio 1 Zuccato Alvise de Gieronimo Gaétan con il salario solito de ducati dodese ail' anno, havendo servito già tre anni ad esso ser Arminio senza salario alcuno.
(Décr. et Régi, Vol. XIV, p. 5 dos).
39) MDLXXXV, xxn Juillet.
Ttem che a Febo fiol de ser Bortolo Bozza dal musaico sia accresciuto d.to uno al mase di più di quello che ha al présente. (Décr. et Régi., Vol. XIV, p. 50).
40) MDLXXXVII, xni September.
Ttem hanno terminato che Phebo Bozza garzon de Musaico fiol de Mae- * stro Bortholo debba far la prova de Musaico in chiesa de S. Marco serato giusta 1' ordinario con li modi soliti et consueti. (Décr. et Régi., Vol. XIV, p. 115 dos).
41) MDLXXXVII, iv October.
Item hanno a bossoli et ballote approbata la deliberatione délia casa a S. Soffia délia Comissaria del quondam ser Bernardin di Redoaldi fatta a Ser Bortolo Bozza del musaico per ducati vintiquattro de affitto
ail' anno, quai ser Bortolo loco fideiussionis obligé il salario che ha corne maestro de Musaioo.
(Décr. et Régi., Vol. XIV, p. 118 dos).
42) MDLXXXVII, iv October.
Che Alvise Gaétan garzon de musaico de ser Arminio Zuccato possi far la prova in chiesa de S. Marco de musaico, serato secondo il solito et con li modi soliti servarsi in tal prova.
Décr. et Régi., Vol. XIV, p. 119).
43) MDLXXXVII - xxv October.
Et hanno terminato che sia posto in paga Vettor quondam Gregorio Locatello garzon de ser Arminio Zuccato con ducati dodeci all'anno secondo il solito delli altri garzoni.
(Décr. et Régi., Vol. XIV, p. 119 dos).
1587. Novembre, 18.... a s. Zan Antonio Marin dal Musaicho brazza settantaun tella de ditta sorte have adi 18 Marzo ditto per far far li dissegni de parte délia transfiguration sopra il choro délia chiesia monta lire trentanove s. un
1588. Agosto, 27. A s. Jac.mo tentoretto.... per sette figure fatte a zuan ant.° de marin maistro del Musaicho cioè una Anonciatta sopra al volto grande sopra il corro sono col' Agnello figure due, et nel istesso volto figure n.° cinque cio è s.to Zuane che batizza n.ro sig.re et due altre figure si mette tra fiume monti et altro per una figura a duc. sette 1' una monta tutte duc. 49 L. —
1588. Ottobre, 3. A s. zuan ant.° de Marin Maistro de Musaicho Duc. centosessanta cinque g. 12 p. 1 per T amontar de lavor de musaicho per lavoro fatto in Chieza sotto al volto del Corro cio è piedi cinquanta otto de figure niolli (nuages) pavimenti et splendori a duc. dni g. 3 p. 19 il piede monta d. centovinti quatro g. 16 p. 14 et per piedi 27 campo d' oro compreso un repezzo de piedi sette a d. uno g. 12 p. 9 il piede monta d. 40 g. 19 p. 19. In esecution de termination de sua condotta de 10 april 1580. apar poliza del protto de XII sett.0 Passatto.
1589. Marzo, 15. A s. Jac.mo tentoretto pittor.... Ittem fegure sei consegnatte a zuan ant.° de marin per far nel volto grando sopra el Corro et è Una Madona con un Santo Iseppo tre Maggi tre Anzolli et
Uno Cristo in forma picolla si mettono tutti per Una figura in tutto figure sei.
1589. Aprile, 9. A s. zuan ant.° de marin duc. dui cento sessantacinque g. 8 p. L per V amontar de Musaicho ha fatto in Chieza sotto al volto grande sopra il corro ciô è per centto quindese de figure niolli (nuages) Pavimentti et splendori a duc. dui g. 3 p. 19 il pe monta d. 247 g. 5 p. 9 et pie XIJ in Campo d' oro a duc. Uno g. 12 p. 9 il piede monta d. disdotto g. 3 p. 12 in ezec.ne dele r.te délia sua Condotta de X April 1580 apar per poliza del protto de 27 marzo passato. (Ricevette il 1589 Dicembre 2 duc. 778 L. 23 per i rimanenti piedi 123 di figure ecc. e piedi 38 di campo d' oro). (Caissier Église, Reg. VIL).
1588. Agosto, 27. A s. Jac.mo tentoretto.... per uno sudario con duj Anzoletti fatti al sopra ditto (Z. Ant. Marin) sopra al Corridor versso aile Collone si mette tutto per una figura duc. 7 g. — (Rég. cîié).
1615. Maggio, 6. A Cassa D.ti dièse g. — contadi a Maffio Verona per haver fatto di Pitura un sudario con doi Angioli sopra la mad.a nella fazzada délia chiesa nella Banda del broglio.
1615. Luglio, 24. (Pagato il falegname) per haver fatto et disfatto 1' armadura et Ponti à Giacomo Pasterini dal Musaico per far il sudario sopra la Mad.a dalla banda del broglio poliza de hoggi. Caissier Église, Reg. XL).
1588. Agosto, 27. A s. Jac.mo tentoretto.... per una figura fatta a febbo bozza per far la Prova sopra alli corridorj che va all'organo Grande duc. 7 L. —
1589. Giugno, 30. ducati vinti contadi à febbo bozza per una figura de un san Zuane damasceno ha fatto in giesia sopra li corridori verso il capitello per la prova de musaicho à lui comessa dalli C.mi S.ri P.ri sotto di 13 ottobrio 1587 la quai li vien pagata al présente in esecution délia termination di S.ri p.ri de di 18 del présente. Caissier Église, Reg. VIL).
1595. Luhlio, 22. A Cassa d. sette L. — contt.i a s. d.ngo (domenego) di tentoretti pitor per sua fatura di una figura di s. atanazio per far quello di musaicho sotto il primo voltto a presso la portta de la schalla che va al Coridor sopra l' altar del Capitello che ora se rifa di nova m.° L.zo Cechatto dal musaicho.
1597. Ottobre, 25. A s. lorenzo Ceccato dal Mosaico d. cento ottanta doi g. 1 p. 14 per 1' amontar de lavor de Musaico per lui fatto
n la dita {Église de S. Marc) sotto '1 volto, et una figura de s. Ata nasio compreso '1 campo d' oro et letere in tutto piedi 85 a ragion de piedi 35 ail' anno per ducati settantacinque che sono d. 2 g. 3 p. 13 per piede giusta la terminatione delli SS.ri Proc.ri de 9 9.brio 1594 corne per poliza del Protto de X ottobre 1597. ( Caissier Église Reg. VIII.).
1588. Agosto, 27. A s. Jac.mo tentoretto.... per dui proffettj a m.ro zuan ant.° de marin dal Musaicho fatti nel mezzo délia Chieza a man destra et è Giob Proffetta et Gierimia Proffetta a duc. sette l'uno duc. 14 L. — {Caissier Église, Reg. VIL).
48) MDLXXXXIX, xvm Juin.
Li oltrascritti Cl.mi SS.i Procuratori hanno a bossoli et ballote eletto per maestro de Musaico Febo Bozza, quai ha fatto la sua provaquai è statta veduta dal Cl.mo Procurator Contarini et lodata, cosi ri, cercato dal Cl.mo Cassier ; et habbi di salario d.ti trentasei ail' anno, dovendo dar ogni anno piedi disnove di figure, ô vintidoi de campo d' oro et le sia pagato la sua prova sicome si è fatto al Cechato.
{Décr. et Régi., Vol. XIV, p. 167 dos).
1591. Marzo, 30. A s. Bortholamio bozza..., per lavori fatti sopra el Capitello del Crocifisso dall'anno 1571 29 febbraio fino 4 luglio 1576 il quai lavor sono doi Proferti Isaia et David. Et sono in Campo d'oro piedi n.° 90 e figure piedi n.° 78 compreso le due lezene sono sopra li Cantoni, et una particella sotto el Volto quali tutti lavori sono campo d' oro piedi 140 Ij2 et figure piedi 162. {Caissier Église, Reg. VII).
1592. Giugno, 27. A cassa ducati quatordici cont.i a s. giacomo tentoreto pittor per haver fatto due figure da far in musaicho in ditta giesia cioe un san piero de piedi otto de longezza depento sopra tella consegoato a s. Arminio Zuchato, et la figura de's.ta ecclesia deve esser fatta de Muzaicho da s. Zanantonio de Marin, la quai figura è délia medesima grandezza.
1597. Novembre, 24. A s. Arminio Zuccato M.ro de Musaico d. cento et vinti g. 13 p. 29 per 1' amontar de valor de musaico per lui fatto in quella {Église) neîl'aspetto del Volto entrando in Choro a banda zanca dalla parte dell'Altar grande dove è una figura che hà lettere so-
pra la testa che dicon sanctus Petrus con fogliami, et figure sono pied cinquanta sette appreciati d. 70 per ogni piedi quaranta montano d. 49 g. 18 sono per pe d. uno g. 18 et Campo d' oro piedi quindeci appreciato ogni piedi cinquanta d. 70 monta duc. 70 g. 23 p. 29 sono per pe d. 1 g. 9 p. 19 giusta la sua condutta de d. 70 all'anno restando pero obbligato fare ogni anno piedi cinquanta Campo d' oro o vero pè quaranta figure appar polizza del Proto de 16 ottobre 1597. {Caissier Église, Reg. VIII).
1592. Giugno, 27. (Fu fatta consegna a Z. A. Marin del cartone di S. ta Ecclesia di G. Tintoretto, riportata al s. Pietro di A. Zuccato nel Presbiterio). (V.i la carta relativa ai 4 Coronati).
1595. Gennajo, 28. (Paga a Z. A. Marin di duc. 225 gr. 13 picc. 17) per T amontar de lavori de muzaicho campo d'oro fatto sopra alla Madonna per mezzo el crucefisso pie settantatre (secondo le terminazioni 1.° Giugno 1574 e 10 Aprile 1580, e dietro polizza del Proto di
10 novembre 1594).
1596. Agosto, 2. A s. zuan Ant.° Marin dal Musaico ducati cento e setanta quatro gr. 1 1 per l' Amontar sottoscrito lavor per lui fatto in quella {Église de S. Marc) nell'Aspetto del volto sopra la Madona per mezo il Capitello dove e la figura de profeti la chiesa.
1601. Dicembre, 14. A s. Antt.0 aliensis Pictor d. sette g. — sono per T ammontar de una fegura denominatta la sinagoga, la quai si ha da far di Mosaico in chesa appresso il capitello per s. lorenzo ceccato.
1603. Aprile, 26. A s. lorenzo cecato maistro de musaico ducat* tresento e cinquanta nove g. 20 p. 8 per Y amontar de piedi 168 3j4 de lavori di musaico fatti in d.a chiesa cioe nel volto sopra li 4 coridori che e sopra la porta del batisterio ove vi e una figura nominata la sinagoga (più il campo d' oro). {Caissier Église, Reg. VIII.).
1594. Luglio, 23, A lorenzo cechatto Maistro del Muzaicho duc. Cento ottanta L, — per l' amontar de piedi nonanta de lavor fatto sotto el Volto tra l'Altar de S.to Polio et Pergollo del Evangellio sonno dui Proffetti cio è Muisè et Ellia. (Rég. cité).
53) MDXCVI, xm Mars.
Fu concesso a ser Zacharia Petrobelli l'anno 1589, 13 novembrio, l'officio vacato per la morte del quondam Pietro Marubin, et desiderando
11 detto Zacharia renontiar ditto officio a ser Arminio Zucato vechio
d' anni sessanta in circa suo parente, cosi anco contentando ser Bernardo Petrobelli padre del detto Zacharia, ha supplicato SS. Ill.me che si degnino tramutar ditto officio dal nome suo al nome del detto ser Arminio, cosi che sia tenuto il detto Arminio a tutti li obblighi et carichi, che era tenuto esercitar il detto Zacharia, havendo per l'incontro anco tutto il salario et emolumento, che havea detto Zacharia. — Pero SS. Ill.me hanno a bossoli et ballotte terminato che sia tramutato ditto officio in tutto et per tutto corne di sopra è stato richiesto.
(Décr. et Régi., Vol. XV, p. 152 dos).
1597. Giugno, 2. A s. Domenego Tentoretto Pittor per sua mercede de haver fatto figure n.° sette per li sottoscriti Maistri di Musaico, cioè li 4 Coronati consignati a s. Alvise Gaetano ; et s. Lucia et s. Caterina consignati a s. Lorenzo Cechato dal Musaico, et S. Ecclesia consignata a s. Gio : Ant.° Marini dal Musaico a d. sette l' una.
1597. Ottobre, 25. A s. Alvise Caetano q. Gir.mo dal Mosaico d. cinquantadoi per 1' amontar de piedi 39 Campo d' oro per lui fatto in quella {Église de S. Marc) nel volto sopra il Capitello del Crocifisso dove sono li 4 Goronati a d. quaranta ail' anno per piedi 30 Campo d' oro overo piedi 25 figure sono per pe duc. 1 g. 8 (termînazione 14 Settembre 1594, polizza del proto 16 ott.e 1597).
1599. Luglio, 9. A s. Alvise gaetan da Musaicho q. s. Jer.mo duc.ti ducento e tre g. sie p. 20 per Y amontar de piedi cento e tre figure per lui fatte nel volto sopra il capitello del crucifisso cioè li quatro coronati con suoi Bassamenti et littere a duc.to uno g. quatordici p. 12 il piede duc.ti cento e sessantasette g. quatordici p. 20. (Suit le compte pour le champ d'or semblable au précédent). (Caissier Eglise, Reg. VIII.).
1601. Maggio, 12. A s. Ant.° Aliensis Pitor d. trentaotto g. 12 per haver fatto de pitura in tella figure n.° 5 lj2, cioè la figura de una donna con il putin in Bracio.... Quai figure et telle furno conseg.te a s. Arminio Zuchato maistro di Mosaicho. (Rég. cité).
1613. Marzo, 30. A Piero Luna Maestro de Musaico d.ti cento e novantatre g. 7 p. 17 per lavori fatti in quella (église) cioè. sotto il volto nelli corridori, sopra l'altar de s. Piero una Mad.a con il Putino in brazo, piedi 39 lj2.... un'altro pezo di figura sotto il volto piedi 56 1|2 in tutto de figure piedi 102 onze 8 a d.ti 1 g. 1 1 il piede (il di più per lavori in Campo d'oro tutto per polizza 9 Marzo 1613). Caissier Église, Reg. X.).
1601. Maggio, 12. A s. Antonio Aliensis Pitor d. trentaotto g. 12 per haver fatto de pitura in tella figure n.° 5 1|2, cioe la figura de una donna con il putin in Bracio, raggionate p. figura una 1x2. Uno Angelo per mezzo la detta, due Levitti, et il Re Davit che sono figure 5 l\2 a d. 7 1' una. Quai figure, et telle furno consegnate a s. Arminio Zuchato maistro di Mosaicho. (Caissier Église, Reg. VIII.).
1608. Agosto, 26. A s. Arminio detto (Zuccato) d. dusento tredese p. 4 per l' amontar de musaico fatto in d.a chiesa de figure nel volto apresso 1' organo verso la canonica et nel volto verso la capella de s. Zuane cio è doi leviti vestiti verso la capella de s, Zuane cio è doi leviti vestiti da diaconi et un angelo in figura con doi frizi fatti a giozzola et un tondo fatto nel mezo del volto in tutto piedi 121 q.ti 3 onze 28 a d. un g. 18 il piede (misurati il 4 Aprile 1606). (Ailleurs on ajoute 120 d. 9 g. pour champ d'or exécutée au même endroit et enfin pour le rest 62 d. 13). (Caissier Eglise, Reg. IX.).
1601. Ottobre, 3. A s. Alvise gaetan dal Mosaico duc.ti dusento quaranta uno g. 23 sono per 1' ammontar delli sottoscritti lavori de Mosaico per lui fatti in Giesia sopra la fazzatta sopra il coridor dove e il Volto sopra il capitello del cristo confinante con la istoria del Paradiso, cioe le figure in canton uno coro di santé per compimento di detta historia, son Piedi 24, ittem la figura del cristo con libro in man con lettere di sopra et basamento sotto li Piedi son Piedi 54 1[4 che con li soprascritti fanno Piedi 78 1[4,... (etc.) (Caissier Église, Reg. VIII.).
1602. Aprile, 14. A s. Arminio Zuccatto dal Mosaico d. settantacinque g. 14 p. 12 sono per Y ammontar de Piedi cinquantaquatro de Lavor de Mosaico fatto in d.a chiesa, tra figure et Prospetive nella Palla dell' altar de s. Lonardo a raggion de d. uno g. 9 p. 19 II Piede. (Rég. cité).
1602. Ottobre, 25. A s. Alvise gaitano m.0 di musaicho d. trezentt.o e quaranta sie, g. 12 per 1' amontar de lavori fatti in giezia di s. m. ce cioè piedi 260 di Campi d' oro fatti sotto il felse del volto grando sopra il Coridor di sopra il capitello del christo. (Rég. cité).
1607. Febbrajo, 14. A s. Antonio Aliensis Pittor duc.ti cinquanta per r amontar de figure fatte l'anno 1602 per far de musaico, quai figure furno consegnate a s. Alvise Gaetan maestro de musaico.
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1621. Aprile, 15. A Tizian pittor d.i cento se li da credito per T istorie farte da lui de pittura de S. Tomaso apostolo al cospetto del Re délie indie che lo condana à morte che deve esser fatto de musaicho sopra V altar del Capitello et sono in d.a Instoria fegure n.° 20 comptese teste, meze figure et adornamenti computado il tutto a proportione corne per polizza del protto di 14 instante che a d. 5 per figura fanno d. 100.
1621. Dicembre, 17. A alvise Gaetano m.ro de musaicho d. settanta otto g. 10 se li da creditto per 1* amontar de musaicho fatto nel volto sopra el capitello che è V ist.a di s. Giovani piedi n.° 28 polizza de 25 ottobre passato. (Se li da credito ancora di d.i 30 per piedi 30 di lavoro).
1621. Dicembre, 17. Al soprad.0 d. cento sedese se li da creditto per 1' amontar de lavoro fatto nell'istesso locho insieme con suo figliuolo Gier.° piedi n.° 116 a d. uno il piede (in d.° giorno sono notati a credtto su Gier.° Gaetano d. 95 g. 3 per piedi 68 di detta istoria).
1622. Gennajo, 14. A m.ro lorenzo cechato dal musaicho d. cento settantauno g. 8 se li da credito per 1' amontar de lavoro de musaicho piedi 80 fatto nel volto sopra il Capitello dove è l' istoria de s. Tomaso apostolo condenato a morte dal Re délie Indie nel quai locho à lavorato insieme con giac.° pasterini.
1622. Gennajo, 14. A Giac.° Pasterini maestro de musaicho d.ti cento sessanta quattro g. 20 se li da credito per l'amontar de Musaicho piedi 96 Ij2 fatto nel sopradito locho insieme col sopradito Cechato. (Tant à Ceccato qu' à Pasterini est encore ouvert un crédit de 30 d. pour 30 pieds qui étaient, ce semble, de champ d'or).
1622. Aprile, 22. A Cassa d. tre contadi à Massimo Marangon perhaver desfatti li ponti in chiesa de San Marco sopra et capitello et tornadi a reffar più abbasso per poter lavorar li Gaetani apar poliza del di présente.
1622. Settembre, 13. A Cassa d.ti cinquantacinque contadi a Titian Pittore per resto di sua fattura deU'istorie di s. Jac.° per il Musaico poliza instante. (Il avait d'abord eu 25 ducats). {Caissier Eglise, Reg. XL).
1623. Agosto, 19. A Alvise Gaétan M.° di Musaico duc.i dusento e ottanta, se gli da credito per Piedi 100 di Mus.0 fatto sopra il capitelo in d.a Chiesa nel fianco verso la Piazza, corne per Poliza di 12 instantante.
1623. Agosto 19. Al detto in lueco del q. Gier.mo Gaétan suo fig.lo duc.i ottantanuove se gli da credito de Piedi 51 1|2 di Mus.° de figure fatte nel medesimo fianco d.° di sopra.
1623. Agosto, 19. A Giacom.0 Pasterini M.° di Mus.° duc.i cento e treantauno per 1' amontar di Mus.0 de figure piedi 76 onze 5 fatte in
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d.a chiesa sopra il capitello nel fianco verso la Piazza corne per Poliza di 12 corente. (Caissier Église, Reg. XIII.).
1603. Aprile, 26. (Spesa per tela) la quai fu datta a s. alessandro basan depentor per far cartoni per li musaichi.... e al tentoreto per bisogno ut supra. (Caissier Église, Reg. VIII.).
1608. Giugno, 13. A Don Ciprian Turino m.ro de musaico d. trentaotto g. 10 p. 11 per Y amontar de lavori piedi 24 fatti in chiesa de s. m.co sopra 1* altar de s. Zuanne evangelista verso la canonica quai lavori furono misurati da s. franc.0 nostro protto sotto questo giorno. (Ce mosaïste est appellé ailleurs Père Cyprien. Ceccato travailla plus tard avec le même Turino au-dessus de V autel de S. Jean. ( Caissier Église, Reg. IX.).
1611. Maggio, 2. A s. Antonio Alliense Ecc.mo Pittor d. Quaranta nuove g. 12 per l' amontar de Opère fatte per lui, per bisogno delli Maestri di Musaichi, quai fu Y historia delli Appostoli di Nostro Sig.re si communica in una parte, et nell' altra gli da il Calice, quai historia vi sono figure intere n.° 10, meze figure n.° otto, teste n.° sette et un tavolin con il Santiss.mo Sacram.to posto sopra, quali tutte figure furono vedute per m. Marc'Antonio Priuli Gastaldo et Nodaro, reddute a figure intiere n.° 16 e mezzo a d. tre per una, ginsto la terminatione deirill.mi SS.ri Procuratori d. 2 instante.
1611. Maggio, 2. Al Padre D. Ciprian Turin Maestro di quelli (mosaïques) d. dièse Y ammontar de l' opéra de Pittura, per lui fatto sopra uno Canton délia historia delli Appostoli, et si fa Creditore esso D. Cipriano, giusta la termination de hoggi.
1613. Marzo, 23. Per spese per la Chiesa. A lorenzo Cecato Maestro de Musaico d.ti cento e sesanta doi g. 18 p. — per l'amontar de lavori fatti in d.a cioè sopra Y altar de S. Zuane un Tabernaculo con il Calice 1' hostia et frontespicio con la tovaglia, piedi 28 1\2. Item una parte di lettere in Campo d' oro piedi 17. Item sotto il piede de una figura in testa dell'organo g.de piedi 28.... (etc.) in tutto piedi 76 d.ti 2 g. 3 p. 13 il piede... per fede del detto Protto de questo di. (Caissier Église, Reg. X.).
1616. Giugno, 4. A lorenzo cecato maestro de musaico ducati dusento e otanta quatro e grossi sie se li da creditto per piedi 132 quarti tre de lavoro de musaico fatto in chiessa sopra l' altar de s. Zuane in serta instoria dove nostro sig.or comunica li suoi apostoli....
1617. Agosto, 10. A cassa d. quattro g. 20 contadi à Massimo marangon per haver desfatto li Ponti sopra 1' altar de san Zuane dove
ha lavorado lorenzo Cecato de Musaico et refatto li d.ti ponti nell'istesso luogo più abbasso dove deve lavorare poliza 4 instante. {Caissier Église, Reg. XL).
61) MDCIII, xxvn Avril.
Havendo SS. SS. Ill.me inteso et considerato il bisogno di rinnovar in molti lochi délia chiesa di S. Marco le figure di mosaico. et informati délia sufficientia d'Alvise Gaétan, et veduto ancora délie sue opère, che sono riuscite con molta soddisfattion di loro SS. Ill.me, hanno a bossoli et ballote terminato che il detto Alvise, quai ha obbligo al présente di far ogni anno piedi 25 di figure overo 30 di campo d' oro, de cetero habbi obligo di far lavoro de figure piedi trenta cinque, o quarantadoi de campo d' oro ail' anno solamente et non più, et per ditta opéra le sia dato ducati sessanta ail' anno, et in ragion de anno, dechiarando, che cosi il detto, corne altri maestri di mosaico non possino far lavoro oltra 1' obligo che hanno in ragion de anno, ne possi il proto farli poliza alcuna de lavoro di più ail' anno corne di sopra. (Décr. et Régi., Vol. XVI, p. 82).
1603. Ottobre, 31. A s. domenego tentoreto .... per N. 4 figure cioe s.to ermolao s.to elmone s. cosmo et s. damian quali 4 figure fu consignate a s. Lorenzo cecato mistro de musaico per meter soto il volto piciolo per mezzo il capitelo.... a ducati 7 V una giusta 1' ordinario. (Caissier Église, Reg. VIIL).
1605. Marzo, 31. A s. l.zo ceccato dal mosaico d. 186 g. 8. p. 11 per 1' amontar de piedi 87 (in campo d' oro e lettere per i quattro Santi.
. 1609. Marzo, 23. A l.zo cecato dal Musaico d. cento ottanta sette 11.24, per l'amontar de lavori de Musaico fatti in d.a (église) cio è piedi 49 de figure et campo d' oro nelli corridori dove e posto il scudo del dose Gritti quai figure sono s. lio s. Marcuolla et s. cosma et Damian a d. 2 g. 3 p. 13 per piede (plus pour des réparations sur divers points).
1610. Gennajo, 18. (Paga a Lorenzo Ceccato per resto délie 4 figure : di 194 g. 19 p. 2 per piedi 198). (Caissier Église, Reg. IX.).
63) MDCV - xii Agosto.
Referi Giacomo de Zorzi comandador haver intimato personalmente a ser Arminio Zucato guardian de chiesa di S. Marco, et a Bastian sustituto de Gasparo Dragan, tutti doi guardiani habitanti in Canonica, che debbano tenir serate le porte délia Canonica, cosi quella délia riva, corne quella verso la Piazza, sicchè di notte alcuno non possi entrar,
nè uscir di quella, et questo per essecution délia termination de 15 marzo 1594, et de ordine deU'Ill.mo S.r Benetto Moro Procurator Cassier.
(Décr. et Régi, Vol. XVI, p. 140).
64) MDCVI, iv Maggio.
Che T officio et carico vacato per la morte de Arminio Zucato in chiesa dl S. Marco per impizza cesendelli, guardian di chiesa, et di procuratia, sia concesso a Gisberto Contarini Per tutto il tempo délia sua vita con tutti li oblighi, et carichi, che era tenuto essercitar il detto quondam Arminio, et con tutto il salario, et emolumenti che havea il sopradetto.
(Décr. et Régi, Vol. XVI, p. 158).
1612. Dicembre, 4. Per s. maffïo da Verona Pitor. A Cassa d.ti cinquanta g. contadi a lui cioe duc.ti 45 per haver fatto una parte del- 1' historia dell' inferno per li musaichi, nella quale vi sono entrate figure et altro a pag.to in tutto per figure 9 a d.ti 5 per figura, et duc.ti 5 a conto dell' altra parte che ha da fare, giusta la termination de 28 nov.o passato.
1613. Marzo, 13. A s. Alv.e Gaétan Maestro de Musaico d.ti tresento e otto per 1' amontar de lavori fatti in quella, cioe sopra la porta grande appresso li Cavalli, de Campo d' oro piedi 31 Ij4 (più 78 3^4 sul volto del Capitello. (Caissier Église, Reg. X.).
1616. Marzo, 7. A cassa ducati sesanta cinque contadi a s. mafio verona pitor per haver fatto il cristo che fa de musaico alvise gaetano nel volto grande sopra la porta mazor, sono figure tredese a ducati cinque l'una justo il so mercado, poliza de questo di.
1616. Marzo, 9. A s. Alvise gaetan maestro de musaicho ducatti quattro cento e setanta cinque se li da creditto per lavoro de musaicho fatto nel inferno piedi nonanta tre o.e otto et sopra il capitello nel volto da una parte de campo d* oro piedi settanta sie.
1619. Agosto, 11. A Alvise Gaetan Maestro di Musaicho, ducati tresento e nuove g. 9, p. tanti se li da credito per l' amontar de Musaicho fatto in chiesa di S. Marco, nel volto grande, tra le doi porte Maggiori, parte dell' Historia dell' Inferno dove è la bocca délia furia Infernal, fatto per mano del soprad.0.... et fu il d.° lavoro Piedi 13 Per longhezza. et Piedi 8 lf2 par altezza, che sonno de Piede quadro Piedi 1 10 l\2 corne per Poliza di ultimo luglio passato. (Caissier Église, Registr. XL).
1612. Gennajo, 23. Per paghe in monte. A cassa d. trenta Quattro contadi a Vettor Bubbatello Garzon di Musaicho per paghe n.° 17 dal 1609 di Mazo fin alla paga de Genaro, e febraro prossimo venturo a d. dui per paga che non hebbe appar nel Libro délie paghe alla sua partita. Caissier Église, Reg. X.).
1615. Agosto, 28. A Cassa d.ti dieci g. 4 p. 20 contadi a And.a Arlievo de Z. Ant.° Marin per il far dclla sua prova de Musaico.
1615. Ottobre, 3.... a Maffio Verona pittor.... per haver fatto un santo Aponal Grande per far la prova à And.a Verier d. 5 poliza questo di.
1616. Luglio, 18. A cassa ducati quindese contadi a andrea verier per la prova de mosaico fatta in chiesa di s. marco per termination primo instante.
1619. Agosto, 31. paga ad Alessandro Varottari, per haver fatto una figura di s. Silv.0 che deve esser fatta di Musaicho sopra la porta del Tesoro, appar poliza di 19 Agosto et Termination di 28 Novembrio 1612. (Caissier Église, Reg. XL).
1615. Ottobre, 23. A Cassa d.ti vinticinque g. — contadi a Maffio Verona pittor per haver fatto quatro Vangelisti de pitura da esser fatti de Musaico per Giac.0 pasterini d. 20 g. — (le reste pour d'autres travaux).
1618. Maggio, 8. A Cassa d.ti 32 contadi à Maffio Verona pittor per haver fatto parte dell' historia di S. Zuanne dell'Apocalipsi, che va al volto sopra la porta del Battisterio, dove opéra Giac.° pasterini, appar polizza de 5 instante.
1620. Maggio, 13. A giacomo pasterini maestro de musaico ducatti dusento e dièse. 21 (grossi 21) se li da credito per T amontar de musaico fatto sora la porta che va nel batisterio dove è l' istoria délia Apocalissi (ecc). (Reg. cité).
1617. Febbrajo, 22. A piero luna m.° de musaico ducati setanta g. 3 se li da credito per piedi n.° 35 de musaico fatto de figure sopra 1' altar de s. polio delli doi angelli del volto dalla parte di dentro verso
l'altar de s. zuanne de doi festoni con una testa in mezo valutadi a ducato uno e grossi dodese il piede giusta la sua condotta (più campo d' oro). (Reg. cité).
1617. Maggio, 2. per m.ro Maffio Verona pittor. A Cassa contadi a lui d. cinquanta a bon conto delli dessegni che fà in pittura per far li musaichi delli volti délia chiesa sopra la piazza. (Dans la suite on lui donna au même titre 110 antres ducats en divers paiements, qui avec les premiers s' élèvent à 150 d.; le dernier paiement eut lieu le 15 janvier 1618.
1617. Luglio, 12. per Giacomo pasterini M.ro di Musaico per far il cerchio del primo volto délia fazada. A cassa d. settanta contadi a lui per pagamento di d.to cerchio fatto de fogiami de Musaico nel volto verso San Basso dove vien tolto di croce il n.ro S:re et giusto il suo accordo.
1617. Luglio, 12. per Alvise Gaétan M.ro de Musaico per conto delli volti délia fazada. A cassa d. settanta contadi a lui à conto délie fatture di 4 volti di d.a fazada. (On lui paya encore en plusieurs fois 802 autres d. qui font avec les premiers 872 d.; le dernier versament eut lieu le 15 mars 1618).
1618. Marzo, 15. A Cassa d. cinquanta contadi al soprad.to (Alvise Gaetano per donativo per haver perfettamente fatta la soprad.ta opéra. I volti délia facciata).
1617. Luglio, 29. per piero Luna et Ettor Bubatello per conto di far de Musaico li cerchi délie 4 volte délia fazada délia chiesa. A cassa d. vinticinque contadi loro à bon conto de suo mercado p.za 20 instante. ( On leur paya en plusieur fois 420 autres d. qui font avec les premiers 445 d.; le dernier paiement est du 9 mars 1718). (Reg. cité).
1617. Luglio, 3. A Cassa d. cinquantasette contadi à Leandro Bassan pittor per haver fatto Y historia quando n.ro S:re andô in Emaus p. do ver esser fatta de Musaico dà Lorenzo ceccato sono figure 19 a d. tre T una.
1617. Agosto, 10.... à cassa d. quattro g. 20 coutadi à Massimo Marangon per haver desfatto li ponti sopra l'altar de San Zuane dove ho lavorado Lorenzo Cecato de Musaico et refatto li d.ti ponti nell'istessa luogo più abbasso dove deve lavorare, p.za 4 instante.
1617. Ottobre, 30. Per Lorenzo Cecato et Giacomo Pasterini per conto délie fatture che fanno de Musaico sopra 1* altar de San Zuane dove si hà dà riponer in virtù de termination la Madonna Santissima. A Cassa d. vinti contadi à Giacomo sopradito à conto del loro mercado. ( On leur paya encore au même titre en plusieurs fois 135 autres d. qui font avec les premiers 155 d.; le dernier paiement est du 10 janvier 1618).
1618. Gennajo, 19. Alli sopraditi (Lorenzo Ceccato e G. Pasterini) per conto sopradito (Musaici sopra Y altar di S. Giovanni) d. cento e nonantacinque se li dà credito per piedi 195 de musaico fatto nel sopradito luogo valutado d. 1 il piede. (Reg. cité).
1619. Agosto, 31. A Cassa ducati cinquantauno g. 12 contadi à Alessandro di Vaaotari per haver falto un Quadro di Pittura nel Volto dentro la Porta délia Sagrestia di S. Marco, et de più haver fatto il disegno colorido che va a torno d.° Volto.... (più un'altra figura a parte) appar Poliza de 19 Agosto.
1619. Agosto, 20. Per Giac.0 Pasterini Maestro di Musaicho. A cassa ducati dièse contadi a lui à conto de sue opère che va facendo in sagrestia di S. Marco sopra la Porta poliza 19 instante.
1621. Agosto, 31. A Cassa d. quindese Contadi a Giac.0 pasterini maestro de musaicho per donativo oltre il suo premio che se li darà giusto Y ordenario per le fegure fatte sopra la porta délia Sagrestia del Spirito Santo per terminatione de 14 instante.
1622. Gennajo, 26. A Giac.° Pasterini Maestro de Musaicho d. ottanta cinque g. 16 se li da creditto per l'amontar de Musaicho piedi n.° 50, fatto nel volto sopra la porta délia Sagrestia dove è il padre etterno con una gloria de anzoli et il frisso e i fogiami atorno in ragion de d. uno. 17,4 il piedë giusto la sua condotta polizza 19 luglio passatto. {Reg. cité).
1620. Agosto, 18. ducati doi. 22. contadi ' à massimo marangon per haver desfatto li ponti sopra il Capitello dove è sta fatta la instoria de Sari.to Andréa di musaico, et haver fatto le armadure e ponti nella fazada apressc polizza di 24 Zugno passato.
1619. Maggio, 18. A Cassa ducati Quindese contadi à Aies.0 di Varottari Pittor p. haver fatto l'Istoria di Simon Mago per il disegno di Musaicho che deve far Gier.° Gaétan sopra il Capitelo nella fazada in alto poliza 17 instante.
1621. Gennajo, 26. a Alvise Gaetano maestro de musaicho d. dusento ottanta se li da creditto per 1' amontar de lavoro de musaicho fatto nella fazada del volto sopra il Capitello piedi piedi n.° 100 et sono per il suo obligo.
1621. Gennajo, 26. A Gier.mo Gaettano maestro de musaicho d.ti disnuove g. 5 se li da creditto per l'amontar de lavoro de musaicho piedi n.° 12.
1621. Gennajo, 26. Al sopradito d.ti disdotto g. 15 se li da creditto per Y amontar de musaicho de Campo d' oro piedi 12 lj2.... quai lavoro insieme con il soprascrito a fatto nella fazada del volto sopra il capitello. (Reg. cité).
1624. Marzo, 30. A cassa d.i cento e cinquantacinque, contadi a s. Giacomo Palma Pittor per haver fatto doi Historié di Musaico, di S. pietro et S. paolo fatte di Musaico nella fazada del Volto grande, sopra il capitelo, et nelle dette doi Historié, sonno figure n.° 30, con ornamenti, a raggion de d. 5 per figura, giusto la term.n di 8 Novembre 1612 {etc.).
1624. Novembre, 27. A Alvise Gaétan Maestro de musaicho d. dusento ottanta se li da creditto per Y amontar de musaicho piedi 100.... il quai lavoro fu fatto nella fazada sopra il capitello dove è l' istoria di S. pietro et de S. paulo.
Al sopradito per la condotta in loco del q. hier.0 Gaettano suo fig.lo d. se santasie g. 21 se li da credito per Y amontar de musaico piedi n.° 39.
A Lorenzo Ceccatto maestro de Musaico d. cento cinquantauno se li de creditto per Y amontar qe musaico fatto nell' oltrascritto loco piedi n.o 70 1]2.
1624. Dicembre, 10. A Giac.0 pasterinl m.ro de musaicho d.i cento vinti nuove g. 9, se li da creditte per l' amontar de musaicho fatto nella fazada sopra il Capitello neU'Instoria de S. piero et S. paulo, sono piedi n.° 97 1x2. Caissier Église, Reg. XII.).
1625. Ottobre, 26. per Girolamo pilotti pittor. A cassa ducati Cinquanta Contadi a lui à Conto del paradiso che fa da esser fatto de Musaico nel fianco del Capitello per poliza de 18 instante.
1626. Febbrajo, 21. (paga) per far li grezi dei maestri di Mosaico, che haverano da lavorar nella fazada dalla banda del Capitello.
1628. Gennajo. 29. per Gier.0 pilotti pittor. A cassa d. dusento cinquanta contadi a lui per haver fatto il quadro grande in pittura del paradiso che va fatto de musaicho da alvise gaettan et Giac.° pasterini
maestri di Musaicho nella fazada grande sora il Capitello et sono per resto e termination de 28 novembre 1612e polizza 26 novembrio passato.
1628. Gennajo, 28. A Gier.mo pilotti d. tresento sono per l'amontar de un carton Grando in pitura del paradiso per far di musaicho nella fazada granda in chiesa sopra il Capitello nel quai vi sono figure 62 l\2 in ragion de d. 5 l'una corne per poliza di venti sie novembre prossimo passatto. (Reg. cité).
1628. Aprile, 13. A Cassa ducati tre g. 21 contadi a.... telarol per tclla brazza 12 per far una Zonta al Quadro del paradiso che si fa di Musaico L. 9:12....
1629. Dicembre, 22. A Alvise Gaétan Maestro de Musaicho Duc.i Dusento ottanta sonno per l' amontar di piedi n.° 100 di Musaicho tutto de fegure fatto in una parte del paradiso nel fiancho del Capitello.
Al Detto per conto délia condotta del q. Gier.° suo figl.lo duc.i cento ottanta sonno per Y amontar de piedi 105 de fegure fatte nel locho soprad.0. (Dans le compte précédent on en donne le motif en ce termes: " cosi ricercando ditto Alvise „).
1631. Maggio, 27. A giacomo pasterini dal musaico ducati 411 g. 7 sono per piedi n.° 230 onze 4 Ij2 dl lavor di mosaico che ha fatto nel paradiso net fianco del capitello quai si unisce con quello del gaetan.... apar poliza di 26 del passato. {Caissier Église, Reg. XIV.).
1626. Marzo, 3. A Cassa d.ti cinque contadi a Girolimo piloti pitor per haver fatto in pitura un S.n Martin in habito pontifical, che va fato di musaico in un Angolo del Volto grande sopra S. Isiodoro (sic).
1626. Marzo, 27. per Alvise Gaetano Maestro de Musaico per conto del lavoro cffe fa sopra la portta délia Capela di s.to Isiodoro. A Cassa d.ti vintisinque dadi a lui a Conto del deto lavoro et è in virtù di Termination di primo ottobre passato. (Le 31 mars on lui ouvre un crédit de 112 d. pour le même travail, et on lui paie le même jour d.i nonantauno per resto del sopradetto lavoro). (Caissier Église, Reg. XII.).
1629. Settembre, 1. A Massimo Marangon per haver doi volte fatto tre man de ponti sopra la porta del Santuario per accomodar da lavorar à pietro Luna, et Alvise Marin Maestri de Musaicho, polizza.... di ultimo del passato.
1630. Febbrajo, 16. A cassa d. doi g. 20 contadi a severin tellaruol per tella brazza 15 data a Gier.o pilotti pittor per far quattro mezze
figure, con una figura intiera de S. Zaccaria in pittura, che devono esser fatte de Musaico sopra la porta del tesoro.... polizza di 18 instante.
1631. Agosto, 20. A m.o piero luna dal muzaicho ducati sessantaquattro g. 18 sono per musaico de figure et frisi fatto sopra li volti di
sopra la porta del tesoro piedi quarantatre e 1x2 per polizza de di 5
lugio pasato. (Caissier Église, Reg. XIII).
1607. Luglio, 24. A s. Alvise Gaettano M.ro de Musaico d. 465 g. 21 p. 19 per 1' amontar de lavori fatti de musaico Campo d'oro nel volto del Choro in tutto piedi 407 de quai si abbate piedi 260 che fu dato Credito sotto 25 ottobre 1602 resta piedi 148. Ittem piedi 148 1\2 fatti in quattro pezzi appresso al ditto volto,... (più piedi 21 3|4 fatti al Paradiso délia porta) appretiati a d. 2 g. 13 p. 14 il piede tanto figura quanto campo d' oro giusta la termination delli SS.ri Proc.ri di 14 luglio 1603 con obligo di dar Piedi 35 de lavoro, o figure, o campo d' oro per d. 75 ail' anno.
1608. Ottobre, 15, A s. Ant.° liensis (sic) pitor d. cento vintinove g. 12 per 1' amontar de figure N.° 18 \\2 à d. 7 1' una giusto l'ordinario fatte in tella quai figure sono il Martirio di s.to Andréa da esser fatte de Musaico sopra il Capitello per alvise Gaétan m.ro de Musaico al quai furno consignate sei figure. (Caissier Église, Reg. IX.).
1613. Marzo, 13. A s. Alvise Gaétan Maestro de Musaico d.ti tresento e otto.... (per piedi 31 1^4 sui Cavalli) più nel volto grande sopra il Capitelo de Campo d'oro piedi 78 3^4. (Caissier Église, Reg. X.).
1615. Aprile, 29. Per Alvise Gaetano Maestro di Musaico. A Cassa d.ti quaranta g. — a conto de lavori de far la ruosa in volto in chiesa di s. m.co de ordiue de sua Serenità con piezaria de vita dal n.ro nodaro.
1615. Ottobre, 27. A Alvise Gaétan Maestro de Musaico d.i cinquanta g. — per haver fatto una Ruosa nel volto Grande sopra l'altar del capitelo d'acordo.
1620. Gennajo, 23. A Gierolemo Gaétan Maestro di Musaico ducati Nonanta g. 13 si fa creditor per Piedi quadri n.° 56 3|4 de figura so. pra il Capitello in chiesa di S. Marco in raggion de d. 1 g. 12 p. 12 il piede.... poliza 10 instante.
1620. Agosto, 18. ducati doi g. 22 contadi à massimo marangon per haver desfatto li ponti sopra il Capitelo dove è sta fatta la instoria de Santo Andréa di musaico, et haver fatto le armadure e ponti nella fazada apresso poliza di 24 Zugno passato.
1621. Gennaio, 21. Per M. Tizian pittor. a Cassa d.ti vinticinque contado a lui a conto del Cartone che deve far con fegure per esser fatto de musaicho nel volto sopra el Capitello che è l' ist.ne de s. To-
maso polizza di 13 instante (altri 25 duc. gli furono contadi il 20 Marzo).
1621. Gennajo, 29. A Cassa d. cento contadi a aless. di Varotari pittor per sua mercede de haver fatto un Cartone per far de musaicho nel volto sopra il Capitello con l' istoria de S. Zuane Vanzelista nella caldiera d' oglio sono figure n.° 20 compreso le meze figure et le teste che sono con giusta proportione state mesuratte per il protto...., che a ragion de d. quindese per figura giusta alla termination et acordi pasatti fanno li sop.ti.
1636. Febbrajo. 8. A Cassa d. sete, contadi a severin telarol, cioè per braza 22 tela alta, data a Geronimo piloti pitor per far 4 figure grande de santi, che van fate di musaico nelli volti sopra il capitelo L. 38 s. 8 (piccoli).
1637. Ottobre. 26. Al detto (Giac. Pasterini) d. tresento tredese: 5 per l'amontar de Musaico piedi n.° 174 fatto nel Volto grande sopra il Capitello dalla parte yerso la Capella nuova con figure n.° 6... corne per polizza.. 13 Marzo passato n.° 116. (Caissier Église, Reg. XIV.)
(Pour s' assurer que la mosaïqae indiquée ici est bien celle des saints Théodore, Procope, Théophile et Eustache, il suffit d'observer que ces saints correspondent en nombre et par leur position à ceux de Pilotti et offrent en réalité 6 figures, S. Eustache et S. Théodore ayant chacun à côté d'eux un petit ange).
1627. Giugno, 28. A Cassa d. dodese contadi à Gier.o Pilotti pittor per aver fatto doi fegure grande una de s. daniel proffetta... da esser fatte de musaicho una sopra el Capitello in chiesa di s. m.co da alvise Gaétan.... a raginn de d. 5 la figura con li ornamdnti sono figure 2 1/2... poliza 25 instanle.
1627. Luglio. 10. A Alvise Gaetano d. tresento cinque g. 15 sono per l'amontar de musaicho piedi 199 onze 2 tra figure e Campo d'oro... quai figura è del proffeta Joël sopra il Capitello verso la porta granda (Caissier Église, Reg. XII.).
1630. Ottobre, 11. A cassa d.ti 5 contadi a Giacomo Pilotti Pittor per haver fatto una figura di un S. Mettodeus in habbito sacerdotale da esser fatto di Musaico in chiesa di S. Marco nell' angolo del volto appresso il Paradiso per man di Lorenzo Zeccato... polizza n.° 91 de di 27 Settembre prossimo passato.
1631. Maggio. 27. A Lorenzo Cechato dal mosaico ducati cento quindese g, 20 per l'amontar di piedi 54 onze 1 di lavor di Mosaico fatto da lui in un fianco del volto del paradiso nel quai vi è la fegura de S. Mettodeus in un angolo corne dalla poliza delli 26 April passato n.o 240 apar. {Caissier Église, Reg. XIII.).
1628. Luglio, 15. A Cassa d.ti Trenta contadi à Gerolimo Piloti Pitor per haver fato de Pitura il Quadro délia Nativita di San Gio: Batt.a che sarafato di Musaico da Lorenzo Cecato nella Capella del Batisterio per mezzo la porta sono figure n.° 6 a ragion di d.ti cinque per figura.
1629. Gennajo, 29. A Lorenzo Ceccato dal Mosaico d.ti Cento nonanta nove g. 8 si da Credito per mosaico fato nella Capella del Batisterio Piedi n.o 93 a d.ti 2 g. 3 P. 13 il piede.
1629. Gennajo, 30. A Massimo Marangon per haver fatto le armadure in capella del Batisterio per far il lavoro di Mosaico di lorenzo Cecato et ritornate a disfar dopo finito il lavoro (duc. 2. 18).
1629. Giugno, 1. Per Lorenzo Ceccato Maestro di Musaico. A Cassa Duc.i Dodese g. 12 contadi à lui per la sua paga de Maggio et Zugno présente, li hebbe Francesco Toresso suo Nipote. (Reg. cité).
1635. Luglio, 2. A Cassa d. dieci, contadi a Geronimo Piloti Pitor per haver fatto doi figure grande de SS. Sergio e Baco, che devono esser fatte de Musaico dal Pasterini sopra il Capitelo, poliza de 26 Zugno passato n. 428 termination di eri.
1636. Febbraio, 11. A Giacomo Pasterini dal musaico d. dusento vinticinque g. 14 per l' ammontar di Musaico fato nel volto sopra il capitelo nelle figure di S. Sergio e Baco, piedi n.° 125. o. 4 {Caissier Église, Reg. XVI.).
1658. Aprile, 16. A detta (Cassa) d. 9 Contadi a Lazaro Tibon che deve far la Prova del lavoro de musaico sop.a la Capella délia Mad.a de Mascoli, et per andar in Piave per Cuogoli comprar feri et altro giusto V ordinario. {Caissier Église, Reg. XVI.).
1641. Dicembre, 30. A Cassa d.i cinquanta g. 7 contadi à Piero Vecchia pitor per haver fatto il quadro in tella à oglio délia Historia del Centurion, che và fatta di Musaico nel Volto sopra l'Altar délia
Mad : a, nella quale Historia vi sono figure intiere n.° 5 a d. 5 per Y una, mezze figure n.° 5 a d. 2 g. 12 (cioè ducati 2 1/2) per una, et teste n.o 7 (etc.).
1642. Maggio, 14. A Cassa d.i sessantaotto g, 8 contadi a piero Vechia pittor per haver fatto il quadro in tella a oglio dei leprosi, il quadro délia ruosa di meggio (au milieu) del volto in chiesa...
1641. Marzo, 12. A Cassa d.i quarantasette contadi a francesco Murer per sua fattura d' haver fatto Y armadure sopra il volto délia Madona dove si devono accomodare li musaichi.
1645. Febbraio, 4. A Cassa d. disdotto g. 6 contadi à Giacomo Murer per sua fattura d' haver allargato cinque finestre sopra l'altar délia Maddona in Chiesa di S. Marco per riffar da nuovo li Musaichi L. (2) ecc.
1646. Agosto, 13. A Cassa d. sesantasette — contadi a Pietro Vechia Pittor per haver fatto un quadro in Tella à oglio per il Musaico sopra l' Altar délia Madona, appreciato corne per terminatione. (Caissier Église, Reg. XV.).
1648. Settembre, 28. A cassa d.ti 68 g. 11 contadi a piero Vechia pitor per haver fatto il quadro in tella dell' istoria dell' adultéra per servitio di musaichi da farsi sopra il volto délia madonna.
1648. Ottobre, 13. a Giacomo Pas.ni (Pasterini) soprascritto per il musaico di sopra d.ti 1072 g. p. l'ammontar del mosaico piedi 590 q.to i fatto cioè nel volto sopra l'altar délia madonna in chiesa tra figure e campo d' oro nell' istoria delli leprosi.... piedi n.° 306. Item nelli sguanzadi delli 2 balconi sono piedi 74 1/2. Jtem neli sguanzadi delli 3 balconi sotto il doi sopradetti piedi n.° 54. Item musaici sop.a il spigolo del volto piedi 4 1/2 et la faciata sotto li detti balconi dal felze del volto in giù sono piedi n. 115. Item nella faciata del volto, e parte nell'angolo délia cuba dalla parte, è san Lion papa piedi 31. Sono in tutto... (non compreso piedi 44 1/4 lavorati sulla facciata nelle stelle del cuspide) piedi 546.
1648. Dicembre, 12. A Anzolo Roncato m.o di Musaico d.i 208 g. 12 per l'ammontar di Musaico che ha lavorato in chiesa nel volto sopra l' altar délia madona poliza del protto n.° 248 e cio per figure piedi 77, e un sesto a d. i. g. 13 p. 28 il piede (term. 11 Marzo 1646). (Caissier Église, Reg. XVI.).
1648. Dicembre, 20. A Domenego caenazo Maestro de Musaico d.i 704 g. 20 p. l'aumontar dell' infrascrito musaichi fatto nel volto sopra Y altar délia madona cioè l' istoria del Centurione. e quella délia cananea sono al spigolo del volto de lunghezza del muro, et altezza fino alla mezzaria délia ruosa nel mezzo di detto volto. cioè di figure n.° 286... (a) d. 1 g. 14 il piede (e pel campo d' oro d.i 1 g. 7 il piede, misurato tuttp il 2 corrente).
1648. Dicembre, 23. (Payé au maçon) per haver desfatte l' armadure delli musaichi sopra la porta grande et in chiesa sopra la capella délia Madona.
1652. Giugno. 1. A Giacomo Pasterini Maestro de Mosaico d. sei cento g. 5 per Mosaico in Campo d' oro et fegure fatte nel Volto sopra l'altare délia Madona cioè nel istoria dell' adultéra piedi 122 1/2 et nella istorîa dove Cristo cazza li Venditori dal Tempio 203 1/8 corne sopra et... (Le 26 mars il avait été payé pour avoir nettoyé 6 mosaïques audessus de l'autel de la Madonne). {Caissier Eglise, Reg. XVI.).
1645. Maggio. 7. A Cassa d. disdotto, contadi cioè nuove à Pietro Scuttarini, et d. nuove ad Anzolo Roncato, che devono far la prova di musaico. il primo dà farsi ail' occhio sotto la porta di S. Giacomo, et l'altro sopra il volto delta Maddona alla Collonna, et è per andar in Piave per cuogoli, comprar feri, et altro giusta Tordinario. (Scutarini reçut, le 26 janvier 1646, 20 duc. en paiement de son chef -d'oeuvre),
1646. Marzo, 12. A cassa d. vinti, contadi ad Angelo roncato per ricognitione di San Costantino Imp.r fatto di mosaico nel volto sopra la Maddona, che si baccia {c'est la Madonne que Gradenigo dans ses Mon. veneta, appelle la Madonne du baiser) verso il Thesoro per far la prova di Maestro, corne per termination del giorno de XI corente giusta V ordinario. {Caissier Église, Reg. XV.).
1649. Gennajo, 15. A Cassa d.i 25 g. 23 contadi a Pietro Vechia pitor de haver fatto il quadro délia morte di s. Marco nel volto sopra chiesa per mezo délia porta del Tesoro.
1649. Maggio, 15. A Cassa ducati nove grossi sedese contadi al soprad.0 (Andréa murer) per haver fatto passa n.° Cinque di Grezzi per far Mosaichi nel Volto sopra il quadro délia Mad.na per andar in tesoro.
1649. Giugno, 4. a Cassa ducati Uno grossi cinque Contadi à Batt.a Terrazer per terrazzo rosso stara tre datto da lui alli Maestri de Mosaico per far li grezzi nel Volto ove si fa l'Istoria delli Jnnocenti.
1650. Dicembre, 12. A Cassa ducati ottantacinque grossi ventidue contadi a Piero Vecchia Pittor per haver fatto un quadro di figure n.° 8 per lavorare di Mosaico sopra ia Madonna, et altre mezze figure.
1652. Ottobre, 2. A Cassa d.ti trentatre g. 16 coniadi a piero délia Vechia pitor per havere fatto il quadro délia istoria delli Innocenti nel
Volto sopra quadro délia Mad.na per andare al tesoro con figure intiegre 5 a d. cinque l'una.
1653. Gennajo, 22. A m. Menzo Cadenazo Maestro de Musaico d. cento ottanta otto g. 15 sono per musaicho de piedi 90 et campo d'oro piedi trenta cinque il tutto piedi cento Vinti cinque fatto nella Maestà del Volto et pilastri per mezo la porta del tesoro quai si valuta piedi 32 per piedi ottanta a l'ano che Vengono ad essere d. Uno g. 10 p. 7 il piede iusto la terminatione 20 Zener 1649.
1653. Maggio, 10. A Cassa d.ti 49 g. 11 contadi a piero dalla Vechia Pitor per haver fatto il quadro délia Rachel Historia di Innocenti fatta di Mosaico nel Volto sopra il quadro délia Madonna per mezo la porta del tesoro ducati 29 (etc.).
1656. Agosto, 22. A Anzolo Roncato dal Musaico d.ti nonantaquattro g. 12 sono per. Mosaico a figure piedi 53 oncie 5 per la meta de piedi 106 onze a fatto nel soffitto et Pilastro sopra il volto del quadro délia Mad.a per mezo l'Altar di S. Giacomo corne nella polizza del Protto de 3 Nov.e 1652 ece. gli altri piedi 53 4 gli sono pagati a ragione di 80 all'anno questi di duc. 60. (Caissier Église, Reg. XVI.).
1652. Ottobre, 2. A Cassa d.ti Venti otto g. 12 contadi ai sopradito pietro délia Vecchia pitor per haver fatto quadri servirono al Maestro del Mosaico per fare la cupola dentro la porta piccola dalla parte délia Maggior délia chiesa Verso il Capitello con figure quattro, cioè angelli con teribolli in Mano... una meza figura per d. doi et mezzo...
1652. Dicembre, 16. A Giacomo Pasterini Maestro di Musaico d. ducento Venti g. 10 sono per ammontar di Musaicho piedi quadri cento Venti tre à oro et figure fatte dal detto nella Cubetta sopra la porta picolla per banda délia porta Maggiore dalla parte del Capitello. (Dernière oeuvre de Pasterini qui se ritira entre le 15 février et le 21 mai 1653 et mourut entre juin 1654 el Avril 1655). (Reg. cité).
1588. Agosto, 27 (a G. Tintoretto) per una figura a m.° alvise dal zuchatto per la Prova et è uno santo zuane nel capitello sopra lo corridoio sopra la Piazza grande .... duc. 8. — (Reg. vol. VII, Proc. N. 4).
1614. Settembre, 26. à cassa duc. cinqne contadi à Maffeo Verona pittor per aver fatto una figura in piedi di san zuane consignata à Giacomo Pasterini per far la prova de Musaico.
1614. Dicembre, 16. à cassa d. vinti contadi a Giacomo Pasterini per haver fatto una fegura de san Giov. Batt. de Musaico nel canton délia Chiesa quai fegura è per la sua prova de Musaico per termination de SS. Procuratori de 15 instante. (Reg. vol. XI, Proc. N. 8).
1615. Agosto, 22. A Cassa D.ti cinque g. — contadi à maffio Verona Pitor per aver fatto una figura de s. Girardo de Piedi 7 da esser fatta de Musaico da Ettor Bubatello polizza de hoggi.
1615. Aprile 22. A Cassa D.ti dieci, g. ^, p. 20 contadi à Ettor Bubatello per far detta sua prova de musaico (dati a conto, la paga intiera fu di duc. 20).
1616. Novembre, 7. A cassa ducati vinti contadi a Ettor Bubatello per pagamento délia prova de musaico un san gerardo nel capitello ultimo fuora délia chiesa sopra la carta per termination de ogi. Reg. vol. XI, Proc. N. 8).
1617. Luglio 24. à Cassa d. vinti contadi a Gerolamo Gaetano per la prova fatta de musaico nel capitello sopra la Chiesa che è un San Zuane giusta T ordinario per termination de 22 instante.
1624. Marzo 30. a s. Giacomo Palma Pittor .... (duc. 5) per haver fatto una figura de S. Paulo che va fatta di Musaico. dal Fig.lo che fu de Mistro Ant.° Marini per la sua prova, per Polizza del giorno présente.
1626. Giugno 19. per Alvise Marino Maestro di Musaico eletto sotto li 19 passato A cassa Duc. sei g. 16 contadi a lui per la pagha di mesi doi (Reg. vol. XII. Proc. N. 9).
1627. Giugno, 23. a Cassa d. dodese contadi a Gier.0 Pilotti pittor per aver fatto doi fegure grande ... l' altra de s. Girardo da esser fatte de musaicho un ... et l' altra de e. girardo da f.co toresio per la sua prova
nel capitello délia banda del broglio à ragion de d. 5 la figura con li ornamenti sono figure 2 1/2 .. . polizza 25 instante.
1626. Agosto, 20 (payé au maçon) per aver fatto li Grezi nel Capitello appresso la Madonna su la chiesa dalla banda del Broglio per far la prova di Musaicho a Franc0: Garzon del Gaétan {Reg. vol. XII.. Proc. N. 9).
1 63 1 . Luglio, 4. a cassa duc. quattro g. 1 1 contadi a Severino tellaruol per tella de fontego brazza 42 per far el resto dell' Apocalipsi nel volto in Chiesa di S. Marco sopra la. porta che va al battisterio da esser fatta di pittura da Giac.° Pasterini a soldi 12 il brazzo et... {Reg. vol. XIII- Pvoc. N. 10).
1631. Movembrc. 29. a cassa ducati vinti g. 22 per lire 129 s. 12 contadi a Gerolamo Pilotti pittor per haver fatto doi figure grande de Geremia profetta S. Gregorio papa, un ornamento di fogiami, un campanil et altro da esser el tutto fatto di Mosaico da G.° pasterini et piero Luna corne per polizza di 30 ottobre n.° 341. {Reg. vol. XIII. Proc. N. 10). (Le nom de Luna ne figurant plus les années suivantes, le Jérémie est certainement de Pasterini.
1640. Maggio, 21. a Cassa d.i cinque g. 15 contadi a Piero dalla Vechia pittor per haver fatto una figura de s. Gherardo da esser fatta de Musaico da Domenego d' Ant.° Caenazzo nel capitello dalla parte del broglio per prova de maestro, ciô è per detta figura d. 5 . . . poliza 14 instante n. 34. (Il est dit ailleurs qu'elle fut faite u dans les chapiteaux au-dessus du Trésor „ est qu'il reçut 20 ducats). {Reg. vol. XV, Proc. N. 12).
1646. Luglio, 30. a Cassa d. cento ventiquattro contadi a Giacomo Pasterini et altri Maestri per aver fregato il volto délia Sagrestia et fatte a quela altre fatture . . . termination di questo giorno {Reg. vol. XV, Proc. N. 12).
1647. Settembre. 17. A Cassa d. quindici contadi a Piero Vecchia per un quadro con dei puttini ed una rosa per far musaico nella Chiesa corne per polizza. (Reg. vol. XV, N. 12).
1657. Gennaio. à Cassa d. quattordese g. 3. contadi a Pietro Vecchia per haver falto due figure delli Martiri S. Agricola e Vitale a. d. 5. l'una et d. 3 per li suoi martirij e palme (etc).
DES ARTISTES ET DES MOSAÏSTES CITÉS DANS CE VOLUME
Aliense {Antonio Vasilachi de Milo dit l'Aliense), pages 68, 71, 72, 73, 74, 75, 77, 98, 100, 264, 267, 268, 272, 273, 282, 297, 298, 307, 308, 309,311.
Alvise pentor {peintre), 41.
Antonio dal musaico, 32, 39, 42, 218, 245, 284, 287. Apollonio, 23.
Barbetta, 40.
Bassano {Leandro), 72, 78, 99, 273, 315. . Bastiani {abréviation de Sebastiani, Laszaro), 43, 255. Bastiani {Vincenzo), 41, 42, 54, 245, 255, 273, 276, 277, 288. Bianchini {Domenico, dit le Rosso ou Rossetto), 54, 65, 66, 90, 96, 241,
242, 254, 268, 285, 288, 290, 294, 296. Bianchini {Giannantonio), 46, 53, 66, 90, 254, 271, 272, 285, 292. Bianchini {Vincenzo), 43, 44, 45, 46, 51, 52, 53, 54, 91, 242, 246, 271, 285,
290, 291, 292, 293. Blaas {Carlo), 113.
Borsato, 109, 278.
Bozza {Bartolommeo), 46, 47, 63, 64, 66, 68, 90, 91, 238, 241, 242, 264,
285, 288, 290, 291, 292, 294, 296, 297, 302, 303, 306. Bozza {Febo), 82, 91, 265, 288, 294, 303, 305, 306. Bronza, 85. -, e£
Cadenazzo, 83, 85, 91, 97, 218, 272, 279, 280, 285, 322, 324, 326. Calandra, 103.
Carpaccio, 43.
Ceccato {Lorenzo, dit encore Lorenzo de Battista), 70, 71, 72, 73, 75, 78, 79, 91, 96, 101, 252, 258, 265, 267, 269, 270, 272, 273, 276, 277, 281, 282, 285, 295, 298, 300, 301, 302, 303, 305, 307, 310, 311, 312, 315, 316, 317, 320, 321.
Cigola {Domenico), 86, 279, 285.
Cigola {Giacomo), 84.
Cigola {Leonardo), 85, 276, 285.
Colajanni, 23. ,
Compagnia Venezia e Murano, 85, 110, 185, 218, 219, 241, 257, 263, 264. Cristofari (Fabio), 104.
Cristofari (Pietro Paolo), 46.
Dal Pozzo, 45, 81, 101, 105, 106, 107, 114, 178, 185, 196, 208, 209,
Da Ponte (Agostino), 84, 91, 96, 276.
De Mio (dit le Visentin), 53, 81, 271. De Zorzi {Pietro), 40.
De Zorzi (Vincenzo), 40.
Di Santi, 67, 222, 244, 293.
Donatello, 37. Don Ciprian, 82, 311.
Fumiani, 81, 85, 86, 279.
Gaetano Alvise (Louis), 65, 72, 73, 74, 75, 76, 92, 96, 101, 103, 106, 218, 264, 265, 266, 267, 268, 285, 298, 299, 303, 304, 308, 309, 310, 312,. 313, 315, 316, 317, 318, 319, 320.
Gaetano (Girolamo), 73, 75, 76, 77, 79, 91, 100, 266, 267, 285, 310, 317, 318, 319, 325.
Giambono (ou Zambono), 33, 105, 181, 185, 186, 202, 249, 284. Grisogono, 41, 246, 287, 288.
Indriomeni, 23.
Luna, 76, 77, 79,92, 101,272,273,278, 285, 308, 314,315,318,319, 326. Locatello (Ettore, dit encore Vettor Bubatello), 82, 91, 218, 304, 314, 315,
Marco dal musaico, 39, 284, 287.
Marini (Alvise), 83, 91, 218, 279, 318, 325.
Marini (ou De Marin, Giannantonio), 67, 68, 70, 73, 78, 83, 90, 91, 94, 108, 239, 242, 246, 264, 265, 270, 282, 285, 288, 297, 298, 299, 300, 301, 302, 304, 305, 306, 307, 314.
Medola (Andréa, dit le Schiavone), 46.
Michelozzi, 37.
Monaco (Giacomo), 108.
Monaco (Pietro), 68, 108, 270.
Moro, 78, 109, 110, 111, 112, 116, 219, 234, 240.
Muziano da Brescia, 45, 46, 114, 175.
Padovanino (Dario Varotari dit le Padovanino), 75, 78, 79, 83, 99, 266,
Palma (le Jeune), 71, 72, 75, 237, 267, 270, 301, 317, 325. Paoletti (A Ermolao), 236.
Pasterini, 65, 72, 75, 76, 77, 78, 79, 80, 91, 92, 96, 100, 101, 243, 244, 254, 265, 266, 267, 268, 272, 273, 279, 283, 285, 305, 310, 314, 315, 316, 317, 318, 320, 321, 322, 323, 324, 325, 326.
Paulutti (Giuseppe), 85, 91, 218, 273, 278, 285.
Paulutti (Giambattista), 84, 91, 96, 276, 285.
Piazzetta, 106, 108, 243.
Pietro dal musaico, 38, 39, 204, 218, 244, 248, 255, 263, 284, 287, 288, 289, 290.
Pilotti, 72, 75, 77, 79, 80, 100, 101, 243, 257, 258, 265, 267, 268, 278,
279, 299, 317, 318, 320, 321, 325, 326. Pistoia, 46, 66.
Pittoni, 108.
Pizzamano, 109.
Pizzato, 86, 92, 272.
Podio (Enrico), 113, 114, 115, 240.
Pordenone {Giannantonio Licino dit le Pordenone), 220. Provenzale da Cento {Marcello), 45, 103. Querena {Lattanzio), 109, 216, 278.
Radi {Lorenzo), 191, 194, 195, 196, 213. Raffaeli, 109, 110.
Ricci, 101, 105.
Rizzo {Marco Luciano), 43, 49, 54, 102, 246, 254, 285, 288, 290. Rocchegianni, 109.
Roncato, 84, 91, 96, 280, 281, 285, 290, 322, 323, 324. Rossi, 85.
Ruspi, 109.
Sansovino (Jacopo), 53, 90, 98, 290.
Salandri, 109, 110, 190, 194, 216, 254, 278.
Salviati {Giuseppe dalla Porta dit le Salviati), 53, 220, 238, 241, 271.
Schiavone {Andréa Medola dit le Schiavone), 46.
Scutarini, 84, 91, 276.
Sebastiani {ou Bastiani, Lassaro), 43, 255.
Sebastiani {ou Bastiani, Vincenso), 41, 42, 54, 245, 255, 273, 276, 277,
Silvestro dal musaico, 32, 39, 42, 245, 284, 287, 288. Société Salviati et C>, 65, 110, 116, 117, 118, 236, 263. Spagna, 85, 86, 89, 109, 222.
Tagliapietra {Andréa), 109, 254.
Théofane, 23.
Tintoretto {Domenico), 68, 101, 265, 268, 269, 295, 298, 305, 308, 311, 312, 324.
Tintoretto (Jacopo Robusti dit le Tintoretto), 45, 47, 63, 64, 65, 68, 69, 7 1, 73, 82, 90, 241, 242, 246, 264, 269, 270, 281, 282, 293, 295, 296, 304, 305, 306, 307.
Tizianello, 72, 75, 79, 266, 267.
Tiziano, 44, 45, 46, 47, 56, 57, 63, 87, 98, 219, 254, 310, 319. Torresio, 72, 91, 258, 321, 325.
Varotari {Dario, dit le Padovanino), 75, 78, 83, 99, 266, 267, 279, 314, 316, 320.
Vecchia, 79, 80, 81, 83, 84, 85, 101, 231, 232, 234, 265, 266, 272, 276,
277, 278, 279, 280, 281, 299, 321, 322, 323, 324, 326, 327. Verier, 83, 278, 314.
Verona (ou da Verona, Maffeo), 74, 78, 99, 101, 218, 264, 283, 305, 313,
Veronese (Paolo Caliari dit le Veronese), 45, 64, 90, 241, 300. Vincenzo dal musaico, 287.
Zanchi, 86.
Zambler (Antonio), 111, 113.
Zasso (Giuliano), 241.
Zio, 49, 54, 254, 285, 288.
Zuccato (Alvise), 48, 91, 285, 288, 324.
Zuccato (Arminio\ 68, 69, 70, 82, 91, 237, 246, 266, 273, 302, 303, 304,
Zuccato (Francesco), 44, 46, 47, 48, 49, 50, 53, 54, 55, 56, 57, 58, 59, 60,
Zuccato (les frères), 44, 45, 46, 55, 57, 58, 59, 60, 90, 98, 111, 178, 181, 219, 220, 285.
Zuccato (Valerio), 46, 47, 48, 55, 57, 58, 59, 60, 91, 95, 100, 182, 222,
Zuccato (Sebastiano), 44, 46.
L PARTIE
Aperçus historiques.
Chap. L — Les origines Page 11
„ II. — Les temps meilleurs „ 28
„ III. — Les artistes; leurs travaux et leur traitement . „ 49 Notes biographiques sur les principaux mosaïstes
du XVIe et du XVIIe siècle et leurs œuvres . . „ „
Marco Luciano Rizzo „ „
VlNCENZO BlANCHINI . ........... 51
Prête Alberto Zio „ 54
Les frères Francesgo et Valerio Zuccato . . . „ 55
Bartolommeo Bozza „ 63
Domenico Bianchini dit le Rosso ou Rossetto . . „ 65
Giannantonio Bianchini „ 66
Domenico di Santi „ 67
Giannantonio Marini . . „ „
Arminio ' Zuccato fils de Valerio „ 68
Lorenzo Ceccato, dit encore Lorenzo de Battista „ 70
Al vise (Louis) Gaetano et Girolamo son fils . . „ 73
Pietro Luna . . „ 76
Giacomo Pasterini „ 77
Mosaïstes secondaires et leurs œuvres connues . . „ 81
Giovanni De Mio dit le Visentin „ „
Febo Bozza . ......... . . . . „ 82
Ettore Locatello . . . „ „
Don Ciprian du monastère de Saint- Antoine . . „ „
Andréa Verier „ 83
Al vise Marini „ „
Domenico Cadenazzo „ „
Angelo Roncato „ 84
Pietro Scutarini „ „
Giambattista Paulutti t> 1 »
Giacomo Cigola Page 84
Agostino da Ponte . . „ „
Giuseppe Paulutti „ 85
Leonardo Cigola ou Cigoli „ „
Stefano Bronza „ „
Paolo Rossi „ „
PlETRO SPAGNA „ „
Giovanni Maria Pizzato „ 86
Domenico Cigola „ „
Considérations et notices historiques. — Traitement
des artistes „ „
Chap. IV. — Décadence et fin de l'École vénitienne de mosaïque à Saint-Marc. — Leopoldo dal Pozzo romain. —
Artistes d'occasion et gâte-métiers „ 101
„ V. — Mesures de précaution et travaux modernes . . „ 112
„ VI. — L'Atelier de Mosaïque de Saint-Marc . . . . „ 119
IV. PARTIE
Les Mosaïques de la Basilique de Saint-Marc, avec les noms de leurs auteurs connus et des peintres qui en donnèrent les cartons, et avec leurs dates et légendes.
Façade. .Page 216
Coté méridional „ 218
Mosaïques de l'Atrium „ 219
' Mosaïques de l'intérieur de l'Église. — (Avertissement) . . „ 234 Premier circuit, qui s'étend aux calottes des cinq grandes coupoles, aux voûtes et autres parties adjacentes . . . . „ 235 Grande voûte en haut, dite de l'Apocalypse, qui précède la
première coupole 236
Pieds-droits de la voûte ajourés par les arcades des galeries „ „
Calotte de la première coupole. Page 237
Grande voûte suivante, entre la première coupole et celle du centre „ 238 Pieds-droits de la dite voûte
Calotte de la coupole centrale ........... 239
Bras gauche de 1' Église ,,241
Calotte de la coupole dite de S. Jean ........ % 242
Bras droit de l'Église ,,244
Arc qui précède la coupole du Saint-Sacrement n n
Calotte de la coupole du Saint-Sacrement ....... w 245
Arc quf'vient après la coupole vers la grande fenêtre circulaire „ n
Mosaïques du Chœur . . . „ 246
Calotte de la coupole du Chœur • „ 247
Abside • , • „ „
Demi-cercle de l'abside n n
Second circuit, qui embrasse les nefs et absides secondaires, outre les chapelles et la sacristie, et commence en entrant par la petite porte à gauche qui est dans l'atrium, dite de S. Pierre n 248
Petite nef suivante dite du Capitello p n .
Arcs entre les colonnes „ 249
Pilastres suivants „ n
Petite nef du bras gauche du Transept n n
Chapelle de la Madone des Mascoli . , n 9
Chapelle de S. Isidore p 250
Chapelle de N. D. des Victoires (Nicopeia) n 252
Pilastres suivants au bas de la chapelle de S. Pierre . . . „ n
Chapelle de S. Pierre „ „
Sacristie .'....„ 253
Chapelle de S. Clément ,,254
Pilastres au bas de la chapelle de S. Clément n , 255
Chapelle du très Saint-Sacrement „ „
Petite nef en face de la porte du Trésor „ n
Pilastres à l'angle de la Madone dite du Baiser ...... 256
Petite nef à droite auprès du Baptistère „ n
Pilastres près de la porte de l'Atrium dite de S. Clément . . „ 257
Chapelle du Baptistère „ „
Coupoline sur les fonts baptismaux . . . „ 260
Coupoline sur l'autel ,,261
Chapelle Zeno „ „
Troisième circuit, qui se fait en montant par l'un ou l'autre des deux escaliers auxquels on accède du Vestibule, et qui a pour objet les mosaïques des tribunes, celles des galeries et celles des murailles et des arcades des
différentes petites nefs „ 263
Galerie centrale ou des Chevaux Page 263
Galeries à gauche de la grande nef ,,265
Corridor de la petite nef gauche . , ,,266
Grande muraille de la nef „ 267
Tribune de l'angle au-dessus du Capitello ...,...„ 268 Corridor de la petite nef gauche du bras gauche de l'Église
sur la porte de la Madone „ 269
Grande muraille au haut de la nef „ „
Galerie sur la Chapelle de Saint-Isidore » 271
Pieds-droits de la voûte „ „
Grande muraille „ „
Corridor de la petite nef droite du bras gauche de Y Eglise audessus de la chapelle de N. D. des Victoires , . . . „ 272
Pieds-droits „ „
Grande muraille „ „
Tribune à gauche du Chœur, dite du Patriarche „ 273
Galerie gauche des Chantres, sur la chapelle de S. Pierre. . „ „
Galerie droite des Chantres, sur la chapelle de Saint-Clément „ 274
Tribune à droite du Chœur, dite de la Fabrique . . . . „ 276 Corridor de la petite nef gauche du bras droit de 1' Eglise
sur la chapelle du Saint-Sacrement „ „
Galerie de la grande fenêtre circulaire „ 278
Corridor de la petite nef droite du bras droit de V Église auprès du Trésor . „ „
Tribune sur la Madone dite du Baiser ,,280
Corridor de la petite nef droite, sur la porte du Baptistère . „ 281
Tribunes sur la porte de S. Clément ,,283
DOCUMENTS INÉDITES
concernant les mosaïques de 1' École vénitienne à Saint-Marc, depuis les premières dates des registres de la Procuvatie de supra, jusqu'à la mort de Pasterini, dernier maître de
la dite École (14.86-1655) „ 287
NOMENCLATURE des artistes et des mosaïstes cités dans le volume . . . . . ,,329
Venise, 1896. — Imprimerie Émilienne. 1*1
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lesmosaiquesdesa00sacc. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
OEBPS/nav.xhtml
Table des matières
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